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AU MEXIQUE 
LA MENQUE 


M. Miguel de la Madrid 
est assuré d'être ély 
président de la République 
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BULLETIN DE L'ÉTRANGER . 
2 ""N DE L ETRANGER 


el Les efforts pour là paix au Liban 


de général - président 


en Axentie | e Les Saoudiens reçoivent le chef des phalangistes 


V'dela Viola, Galtieri, 
Saint-Jean, Bignone… À Ia 


es een | © M. Mendès France et M. Goldmann s'associent à un appel 
SR désigné par rannée de 


danses sec | à la négociati Jérusal l'O.LP 
Sésimetee) à la négociation entre Jérusalem et l'O.LP. 
bi: é des |: - . 
Malouines den, défaite des Les négociations interarabes et les ini- veaix vols d'intimidation au-dessus de Dans une déclaration commune remise 
convoquait les leaders des | tiatives se multiplient pour tenter de 12 capitale, afin d'augmenter la pression au « Monde» dans la nuit du jeudi 1° an 
quinze partis les plus impor- | dénouer la crise libanaise, Tandis que sur les Palestiniens. Toutefois, Jérusalem vendredi 2 juillet, M. Pierre Mendès 
tants du pays pour leur an- | les tractations vue d'assurer le retrait a accordé mn « nouveau et bref délai » France, le docteur Nahum Goldmann et 
noncer que, le jour même de | de l'OLP. de Beyrouth-Onest se pour- aux tentatives de règlement menées par M. Philip Klutznick, ancien ministre du 
Sa prise de fonctions, le | suivent sans discontinuer, le principal Témissaire américain M. Pbilip Habib. Commerce de M. Carter, appellent à la 
17 Sullet, les activités poli- | dirigeant chrétien du Liban, M Bechir cessation des combats au Liban pour que 
tiques et syndicales, snspen- | Gemayel, s'est reudu, jeudi 1° juillet, à À Tripok, dans le nord du Liban, des négociations de paix puissent s'ouvrir 
dues depuis le coup d'Etat | Taëf pour examiner avec les dirigeants douze personnes ont été tuées jeudi à la entre Israël et l'O.LP, Un dirigeant pales- 
militaire du 24 mars 1976, se- | saoudiens et les membres du comité suîte d'affrontements entre organisations tinien, le docteur Issam Sarteoui, dans 
talent à nouveau autorisées. ministériel restreint de la Ligue arabe libanaîses Pro-palestiniennes et pro- un texte séparé, salue le « courage » et la 
tell (Arabie Saoudite, Koweït, Syrie, Algérie, syriennes, Dans le Haut-Metn, la tension = sagesse » de ces « trois personnalités 
Rendre pubime ot dus | Liban, OLP. les possibilités d'un accord demeure vive entre les membres de la importantes du judaïsme mondial « pour 
Cons tone cute ans qui régirait la présence palestinienne au nt cut et LP avoir pris une initiative « sans précé- 
: : Liban. ntent con: lent ». 
face à des cañres politiques 5 région. Un attentat à l'explosif à endom Dans la communauté juive de France, 
sui Piaffent de retrouver leur | Se je terrain le cessezlefen était magé, ce vendredi matin, le siège de In la nature du conflit suscite, au-delà d'un: 
place d'antan, c'était sine respecté ce vendredi matin, Beyrouth a communauté druze à BeyrouthOnest, solidarité avec Israël qui n'est pas remise 
ment marquer un point. gran Ceneudant une nuft troublée par faisant trois morts. Enfin, les phalan- en cause, des inquiétudes et des réti- 
nouveau président ne CE de violents tirs d'artillerie, tandis que gistes ont repris le contrôle de la ville cences quant à la politique menée par 
Lo Pas, laviation israélienne effectuait de nou. de Damour, ME 
Pour qi l'«ouverture était 
surtont objet de discours. 


Le noves mrédens au | La raie d'un processus de règlement ? Certitudes et inquiétudes des juifs de France 


également séduit ses compa- L e 
triotes en ne leur annonçant Les deux déciarations simultanées, politique américain et Passe pour Pour la première fois depuis la montrant d'abord un grand repas 
aucune trêve sur le front des | d'une part, des trois personnalités être un proche du nouveau secré- | Création de l'Etat israéli q 
Malouines. «Jamais nous ne luives et de l'autre, du dirigeant taire d'Etat, M. Shuttz. dus sont gratte à me con fenversalent gentiment ë, ceîte 
renoncerons à ces arpents de | palestinien, sont le fruit de labo- L'initiative de ces trols on Kgende : 

terre si chers anx sentiments | Heuses négociations qui se sont neltés, bien que dictée Fe ce | Srestions génantes, Pegi-on PRrx Dérié », puis le même table bous- 


$ ; est 
des générations argentines », déroulées à Paris, dans le plus "ils ‘appellent «notre sens de | en tout cas certain. Jemais lors ont 
a-t-il déclaré dans son dis- grand secret, au cours des dernières #ù à PE 





POINT 
Pas de quartier ! 


«Paris ne veut pas mou- 
rirr, déclare M, Jacques 
Chirac. « Vive la démocratie . 
répondent d'une même voix 
socialistes et communistes. 
Voilà. un vrai débat. Vingt 
maires — un par arrondisse- 
ment — et une sorte de 
Président de communauté 
urbaine, au leu d'un maire 
unique, est-ce la vie ou la 
mort, la démocratie, Paris 
rendu aux Perislens, l'éclate- 
ment, le pagaille ? 


On peut regretter que ce 
débat soit occulté. L'eftet de 
Surprise délibérément recher- 
ché par le Gouvernement, la 
Personnalité et Ja dimension 
politique du maire de Paris 
lont imposé. L'affrontement 
attendu, sans doute souhaité, 
entre la majorité et l'opposi. 
tion, se développe selon le 
Scénario prévu, et prévisible. 


M. Giscard d'Estaing, le 
Mouvement des jeunes gis- 
cardiens, l'U.D.F. soutlennent 
le maïre de Paris. L'opposi- 
Bon est unie et M. Giscard 
d'Estaing n'a Point fait la 
fine bouche, ce qui n'était 
Pas la moindre des choses 
Compte tenu des combats 
passés qui l'ont opposé à 
M. Chirac et dont a fait 
les frais. 


La majorité est solidaire 
dans la défense du projet 
Souvernemental qui répond 
aux vœux des communistes 
et des socialistes. Elle tax 
bloc contre le meïre de °arts 













































Fhisrotre Juive », a une portée Inter- des guerres vécédentes on ne core là dans les familles Juice : 
cours  d'investiture, C'était Guarente-huit heures. natlonale puisqu'elle Les fournir | s'était véritablement de de France, même si les débats sont Pourquoi Paris et pas 
évidemment le seul langage | Elles svalent été, en fait, engagées 2 trame d'un processss do paix. | question. jé était son animés et les disonssions ré. Marseïïle dont le maire est 
qu'i pouvait tenir en cette | téléphoniquement dés le” début ge a appellent les deux peuples. | Soit faisait pour che ve Suites, at jannsations elles M. Gaston Deflerre, ministre 
occasion, En n'annonçant pas | la guerre du Liban entre M. Philip Israëien et palestinien, à Ja recon- 






de l'intérieur ? Parce que, au 
contraire . da Paris,. Marseille : 
n'est pas un département, 

affirme M. Defferre. Parce 
que Marseilel pourrait deve- 


'est_pae 
la fin officielle des hostiités | Kiutenick, qui réside À Chicago, ét  nals ue de leur droit La légitime défense invoquée COMMunauté rigeute à 

conte la Grande-Bretagne, le | de Br Sato, qui fade da Fan à ratéemaion 1 l'ndépen. | pOur on réique 22 Gale dans ls doté fpoo” à" un game 
en one à _pourtan lerier in SSIOUT dance nallonsle. Ils invitent explici. UT ne 

Pris le re d'entrer l'iso- | aux Etsts-Unis, c'est le leader juif tement l'Etat juif et l'O.LP, à des ele que js soldte Regis ne trie en à (énete 
lement de l'Argentine par | qui s'est déplacé. négociations pour aboutir à une| Quent Jsqu devent À 



















coram jaive nous en s'interrogeant nir communauté urbaine 
rapport aux pays occidentaux. | L'importance exceptionnelle de «réconciliation», garantie par des| compte entree Sept cn mit Les colégues moe De einee de lorsqu'elle aura dépassé un 
Le nouveau chef de l'Etat | l'initiative des «troïs» est double. mesures de sécurité qui resteraient | personnes, napaerroge. Céla ne va : n'hésitaient pas à évo- | Mon d'habitants, banlieue 
estime-t-A vraiment que son | D'abord sur le plan du Judsïsme à détinir. Pas sans quelque déchirement, quer le conflit, Comprise, comme Lille ou 
pays peut vivre replié sur | Mondial : outre le grand prestige ÉRIC ROULEAU. | Au moment de l'affaire Drey- Lyon, dit M. Mauroy, En gros, 
YAmérique latine, imitant ses | Sont jouit l'ancien président du : fus, Caran d'Ache avait | publié ‘Tout faire pour préserver un Parce que Marseille m'est pas 
écuan ce u tlur-monde et an | Conseil français, M. Mendès France, (Lire la suite page 3.) deux dessins demeurés célèbres font ui et rejeter le plus pos- | pers C'est un peu court et 
éc mu . alors qu'il | dns tous les secteurs de la Diag se Ér jEtrRes, de cela donne argument à 
camp ner devoir rené- | Por l'autorité morale des deux Suf. D faut dire Pap0 de l'opposition pour dénoncer 
Va Sans dette vis-à-vis dn | 2utres signataires est incontestable. AU JOUR LE JOUR : ie félure et à «l'opération politique» lan- 
pocier sa internatio- | Le Dr Nahum Goldmann est l'un : rue et il est difficile de la dsl. | Céo contre M, Chiae. 
Fonds En ne de | des fondateurs du mouvement slo- ruler. 1 suffit pour cela de cons- Reste que les uns et les 
en ee en faveur de | "ist® contemporain et je président Parvienäront-üs enfin à tai on 






Prendre le contrôle de cette ier, 

ville où l'ennemi a trouré Par arrondissement. 
refuge? Ils veulent faire 

sauter le réduit où à lance 4 Beyrouth, on si 
ses défis, ses attaques, et avec anriété sur l'issue de lu 
prépare une reconquêt ë 


re de pr 
contre Je eommunisme, f y ce poste, est président honoraire de 
aurait L nn singulier retonr- cette organisation * œcuménique » du 
nement. Judaïsme mondial, ainsi que du 
C'est en réalité la politique | ne Brith. Ancien ministre du com- 
économique du xouvean gon- | marce sous l'administration Carter, 
vernement qui constituera la | it est très respecté dans le monde (Lire la suite page 4.) 
pierre de touche. Les Dres- 
sions L Fu nn érelons 
pemen: ns an que, Où || Pages 

du moins centré sur l'Améri- Hs Sa 

que latine, sont très fortes ; 

dans la ‘lasse politique et les L'ALGÉRIE : 


L'ESPAGNE MALADE DU FOOTBALL. Pae = 

RS | 
cesse) miw |Le fiasco économique du Mundil| “:** 
es j 


Heude enA ut D'INDÉPENDANCE 


autres ont ms de côté 
réserves ou rancœurs pour 
former deux camps irréduc- 
tibles. Avec une seule 
consigne commune : Pas de 
Quartier ! 


(Lire pages 16 et 17) 










MICHEL BOLE-RICHARD. 











Madrid. — L'état de manque. £ Sci du comité d'organisation, M. Rei- 
lormi les options œ Après un jour sans match mer Le notre envoyé spécial Hido Spore Éetion. M Rai- e UN SUCCÉS 
potes et diplemedque || LU upplément ru ot | Sedo Je jee Wen don . PIERRE GEORGES de sea chere ve du pe tonte le 
groclamées puur le grsment deux parties aujourd'hui pete Ce Mondial an PU 3 obsession. gi dires forcée. fre de à heal ; À DOUBLE TRANCHANT » 
probants que cezx obtenus nique du fi tournera vite Laieuse can n'est Pau re (Lire la sutte page 25.) par J-P. DUMONT 
par les derniers : 








hyper-libéraux, et qui s'ana- 
dysent d'un mot: la faillite ? 
Pourquoi pas ! L'homme choisi 
Dar le sénérai Bignone pour 
diriger l'économie, M Pas- 
tore, passe surtout pour un 
Tragnatique. Dans son do- 
maine aussi, certaines in- 
flexions pourraient, afnsi, 
être «pportées. 

A condition pourtant que 
les généreux argentins ae 
tent laisser un peu de 
1.3, leur .nfrère Installé 
à la Maison Rose ! Les dis- 
seusioas entre les trois armes. 
naguère alliées par un pacte 
du Sang dans lenr Jutte contre 
la «subversion », ont éclaté à 
l'occ.sion de ls défaite aux 
Malouines. Aviateurs et ma- 
rins reprochent aux «ter- 
tiens» enr comportement 
sans sloire face aux troupes 
britanniques L'armée de 
terre, aujourd'hui seul son- 
tien: au général Bignone, est 
clie-même divisée sur la ques- 
ton de sa propre perma- 
nence au pouvoir. 

Ce pourrait-il qu'on puisse 
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AU FESTIVAL D'INDONÉSIE 
ee ares) LES Secrets 
Sérers) d’une tradition 


‘ TA | Ë cé de 

5 : interroger sur la tournure finan- 

à sp : Gière. du. Mondit De gente 

de ! manière la plus officielle Le 


“Une prose rapide et siflonie, des poriraïs enlevés, un suspense 

jonent ons. Jérôme Gorcin -Les Nouvelles Liéroires, 

“Un des plus brilanis parmi les jeunes écrivains fronçuis soituque 
ee L ' he 

av roman policier C'est rapide, désinvolte. Réussi. NAS 





L'un aprèe l'autre, les six spectacies du Festival d'Indonésie ont quitté 
Paris Où Ils avaient &té accueillis, depuis le 11 luln, par le Festiva] du Marais 
(théëtre d'ombres et de marionneties de Java), Je Théâtre Musica! de Paris- 
Châtelet (danses traditlonnelles et Ketiak de Ball) et Je Théâtre du Rond- 
Point (danses royales de Java et danses masquées de Medura). Au mois de 
Juillet, te festival se poursuivra en Province. On je verra dens sa totalité à 
Chäteauvallon (du 4 au 6 jultiet) et à Annemasse (du & au 11 Juillet}, ou frag- 
mentairement dens une dizaine d'autres villes. 






e de 

k Coupe du monde pue en place 
ce gouvernement, à COnvOquE 
A dtation directe le président 


M. BADINTER INVITÉ 
DE RT.L-« LE MONDE » 


M Bobert Badinter, garde deg 
sceaux, ministre de la Justice, 
sera Flavité du «Grand Jury», 
l'émission de RTL. le Monde» 
diffusée, dimanche 4 Julliet, de 





Ainsi, en un mols et demi, ces Songeons à l'opéra-bellet du dix-hui- 
arüstes villageols venus du bout du tlème siècle français, — on sa heurte 
monde ou, plus exactement, de l'ar- aux réticences des amateurs exclu 
chipel de ia Sonde, auront silonné sifs de letée-battus, Indifférents aux 
la France, donnent aux danseurs des subtilltés de l'accompagnement, ou 
leçons de musique, aux musiciens des tenants du système tempéré à 
des leçons de danse et aux amateurs douze demi-tons rigoureusement 
de épectacle total l'occasion de égaux entre eux, adeptes de la 
Confronter une réalité idéale avec le musique Pure, ennemis jurés de 
































{ Le Prossïsme de leurs rèves. l'opéra et de la Ghorégraphie. 
î 35 b ES à 19 h 3. Le ministre Comme chaque fois qu'il s'agit de 
génér. = répondra uestioi jonr- il ! 
no ne ses red 240 5950F bälistes dt Station et da er manifestations artistiques échappant GÉRARD CONDE, 
cesseurs: trois roills tours ÉDMIONS BB pages = tidien. aux séparations occidentales mo= 
cet puis s'en va ? - dernes — car elles sont récentes, (Lire la suite page 26.) 
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Le Monde . 


Re NE dE 


idées 


Due aude mures mé it à Li 








De Gaulle 
et son ombre 


ES plus anciens des compa- 
gnons du général de Gaulle ou 
des témoms convaincus, de 

son action, entre 1940 et 1944, 
avaient appris à le connaître dans les 
meilleures conditions possibles : tel 
qu'il était en toute vérité humaine ; 
tel que le destin historique et non 
seulement politique exigeait qu'il 
fût: tel donc qu'à cheque instant 
nous attendions qu'il se tnt à sa ma- 
nière et selon son tempérament, par 
le réflexion et par l'action, au service 
du pays. 

Le regard, libre de tout calcul, que 
nous posions sur lui it — en 
raison des circonstances et de la na- 
ture de notre audition — une qualité 
de lucide innocence qui nous permet- 
tait de faire La part des chosss et de 
n'attribuer qu'à la poursuite haras- 
sante du but lointain telle ou telle 
singularité, apparemment déconcer- 
tante, dont le général, par nature où 
à dessein, avait accoutumé d'enve- 
lopper la préparation de son action. 

Par souci de séparer, dans le com- 
portement du chef de la France libre 
- qui ne comptait que des volon- 
taires, — l'incident anecdotique de la 
résolution qui requérait parfois d’être 
d'abord dissimulée, compagnons et 
témoins se sont généralement sentis 
peu enclins à rapporter avec em- 
phase ces singularités dont à l'usage 
nous avions appris à pénétrer la 
réelle nature et qui, au demeurant, 
par la touche humaine qu'elles ajou- 
taient au personnage, nous renfor- 
çaient dans notre attachement affec- 
tueux. 

Maïs que de fois, en effet, avons- 
nous découvert les uns et les autres 
que le général essayait hardiment sur 
nous, observant la réaction avec gra- 
vité ou avec humour, les arguments 
qu'il allait soutenir ou les arabesques 
d'une escrime dont il méditait la 
botte. Que de fois, même, nous a-t-il 
frappés ou sur le moment choqués en 


La publication 
des Mémoires posthumes 
de Georges Pompidou 
ramène au premier plan 
de l'actualité 
la figure 
du général de Gaulle. 
A-t-i vraiment eu, 
en mai 1968, 
une défaillance ? 
Gabriel Matzneff 
en rappelle une autre, 
celle de Pompée 
avant Pharsale, 
qui a changé 
le cours 
de l'histoire. 
Mais Jean Marin doute 
qu'il y ait lieu ‘ 
de prendre au pied 
de la lettre 
ce qui n'était, 
à ses yeux, 
qu'une 
boutade ambiguë. 
Olivier Duhamel 
rend compte 
d’un livre de Serge Sur. 
consacré 
à la vie politique . 
sous le République 
fondée par le général, 
et Louis Salleron revient 
sur la controverse 

i se poursuit 
depuis l'appel du 18 juin, 
et a rebondi 
encore récemment, 
sur les rapports 
de la légalité 
et de la légitimité. 


outrecuidant ou à se décrire 
breux, que de telles attitudes pus- 
sent correspondre effactivement à un 





Jean-Loup Chrétien 
Patrick Baudry 


Propos recueillis par 


Bernard Chabbert 


SPATIALE 
PREMIERE 


Le premier Français dans l’espace 


1982 premier vol d'un Français dans l'espace, 
ans après celui de Youri Gagarine. 

Ce “spationaute"” effectuera une mission 
orbitale d'une semaine avec un équipage 
de cosmonautes soviétiques, rejoignant une 
station Salyout à bord d'un vaisseau Soyouz. 
Pourquoi ? Pourquoi avec des Soviétiques 
et non avec des Américains ? Comment 
cet homme o-t-il, avec sa “doublure”, ëté 
sélectionné ? Comment ont-lis vécu leur 
æntralsement de deux ans à la Cité des 
Etolles, près de Moscou ? 

Comment va se 
dérouler la mission ? 





same mue eg unes 


à aucun d’entre nous, sauf à se juger 
ire téné- 





Le général 
par JEAN MARIN (*) 


abattement et encore moins à un 
abandon. Nous étions, lui et nous, 
trop exactement accordés, pour que 
nous fussions tentés, une seconde de 
trop. de prendre l'ombre agitée pour 
la vivante réalité. 

Lequel de nos camarades de ce 
temps-là eît été assez troublé, en 
1968, pour prendre au pied de la lat- 
tre, s'il en avait été le confident, une 
boutade, étudiée et peut-être délibé- 
rément ambiguë, du général parlant 
de découragement ou de profond 
mécontentement de soi ? 

Lequel d'entre eux se serait alors 
laissé aller à croire que le général, 
ces jours de mai, ait pu songer, on 
san irréductible for intérieur, à se ré- 
fugier à demeure en Allemagne et 
qu'il n'ait dû qu'aux objurations d’un 
autre soldat, assurément dévoué, de 
décider soudain de ravenir en 
France ? 

De fait — ét quels qu'aient pu être 
les mots alors proférés ou les 
phreses passionnément lancées au 
vent famifier des abîmes, — déjà, sur 
ses ordres, son fit serait prêt pour le 
soir même à Colombey, comme nous 
en étions sûrs avant même de l'ap- 
prendre. Déjà aussi prenait forme le 
texte bref qui, à la suite du conseil 
des ministres décidé et présidé par le 
général, allait faire déborder Paris 
d'une foule pacifique, par là, restau- 
rer sur le champ et sans la perte 
d'une seule vie, la paix civile plus im- 
portante que tout. 

ILest vrai, en revanche, qu'on peut 
imaginer le général de Gaulle en ces 
jours vartigineux, affectant, non sans 
risques, une sévérité rude et morose 
contre lui-même, assuré ou espérant 
encore que, comme naguère, il ne se- 
rait pas cru et qu'on le lui crierait (ce 
que Massu fit sans aucun doute) 
avec ta véhémence chaleureuse et 
confiante à laquelle ses compagnons 
et ses témoins de la guerre, qui 
n'étaient pas des hommes de peu de 
foi, l'avaient habitué dans d'autres 
périls, plus grands et moins soumois. 

(*) Ancien de l'équipe « Les Fran- 

aux Français » à la B.B.C. 
pendant la guerre. 


D'une légitimité à l'autre 


léclosion d’un curieux dé- 
bat, appelé à rebondir, sur 
la légitimité, s'en rappelle les 
Après les quatre élections lé- 
gislatives partielles et les élections 
cantonales, la majorité s'est sentic 
ébranlée et l'opposition raffermie. 
MM. Peyrefitte et Debré, forts des 
ions du de Gaulle 


conceptions 
qui ait Ja légitimité du ponvsr à la 
permanence se populaire, 
S’interrogèrent sur l'illégitimité vir- 
tuelle du ent socialiste, et 
M. Labbé, invoquant le climat d'in- 
sécurité dans lequel vivent les Fran- 
çais, déclarait, parlant du président 
et du premier ministre : « Qu'ils s'en 
aillent, ce sont des incapables. » 
Ces déclenchèrent la tem- 
pête. M 


in Pastel Ces r CU 
rieux légitimistes » (le Monde du 
4 mai) et M. Mauroy lur-même 
montait au créneau pour dire son in- 


SÉtercher à propager l'inpuétade 
. NE nude 
dans le pays. affirmer le culte de la 
force et l'illégitimité du pouvoir, 
prendre pour cibles les hommes 
plutôt que les idées ou les actes, tels 
son des ANmen PAT € AVE Ga 
jourd'hui par l'opposition. ont 
PT servi dans Fhistoire et ont 
donné naissance à des nee 
des régimes qui ont plu 
sieurs pays d'Europe dos le dite 
ture, puis dans la guerre. » Riposte 
qu'on est en droit de trouver dispro- 

i à l'attaque et de surcroît 
mal fondée, re idéologies et les 
régimes _invoq ïent précisé- 
ment socialistes. 


Css 


| Petite histoire d’ur mot 


La légitimité transcende la léga- 
lité comme l'éthique transcende le 
juridique, et l'esprit la lettre. Tout 
pouvoir politique se veut légitime, 
maïs qui dira la légitimité et qui en 
sera le gardien ? : 

Depuis 1789, le mot et l'idée ont 
connu de nombreux avatars. Chargé 
d’une histoire confirmée pour l’Eu- 
rope entière par le de 
enne, le mot portait l'idée de 


par LOUIS SALLERON (*} 


Dieu. de roi et de succession dynasti- 
DT dt 

ique et univer- 
sel se trouvaient ne N fat 
lut la Troisième ubli in- 
venter Ia r légalité républicaine » 
qui signifiait La (e légitimité. 
Légaliré — parce qu'il n'est d'autre 
joi que celle qui fait le peuple souve- 
rain. Républicaine — parce que 
l'exégèse de la loi. qui permet d'en 
dégager l'esprit en càs de contesta- 
tion sur la lettre, a, ient aux 
«vrais» républicains, uels sont 
ceux dont la fession de foi anti- 
cléricale, antimonarchique et anti- 
dynastique est sans réserve et sans 
contradiction, ceux qui se reconnais- 
sent dans «la gauche» et ne se 
connaissent pas d'ennemis à gauche. 
La droite ne bénéficie que de la lé- 
galité simple définie par la légalité 
républicaine. 

1940. L'invasion. Tout est em- 
porté. A Londres, méditant sur le 
malheur de la France et les leçons à 
en tirer, Simone Weïl écrit dans 
d'Enracirement : «La Constitu- 
tion de 1875 ne peut plus être un 
fondement de légitimité après avoir 
sombré en 1940 dans l'indifférence 


, après 
avoir été abandonnée par le peuple 
de France. Car le peuple de France 
d'a abandonnée. Ni les groupes de 

mce, ni les Français de Lon- 
res n'y peuvent rien {….). Étant 
donné qu'en fair il p.a eu rupture de 
continuité dons notre histoire ré 
cente, la légitimité ne peut plus 
avoir un caractère historique ; elle 
doit procéder de la source éternelle 
de toute légitimité. Il faur que les 
hommes qui se proposeront ak pays 
de gouverner reconnaïssent pu- 
liquement certaines obligations ré- 
pondant aux aspirations essen- 
tielles du peuple. éternellement 
inscrites au fond des âmes ; il faut: 
que le peuple ait confiance dans 
leur parole et dans leur capacité et 
reçoive le moyen de le témoigner ; et 
il faut que le peuple serite qu'en les 
accepta ls ‘engage à leur obéir. » 
1 La libération. Quatorze an- 
nées de confusion s'ensuivent dont 





onze d’une IVe République qui, 


après avoir épuisé ses faibles forces 
vingt-deux ts, S'eF- 
fondre. Le de Gaulle peut 


alors instituer la légitimité telle qu'il 
Eayeus le 10 juin 1948, par l'accord 
10 juin , par L 
de « l'intérêt supérieur du pus 
avec < l'adhésion confiante des ci- 
toyens ». Pour obvier à l'impuis- 
sance d'un Parlement omnipotent, il 
fonde la Ve République sur l'élection 
EU universel tant du prési- 
dent de la République que de l'As- 
semblée nationale. La Constitution 
da 3 octobre 1958, modifiée par la 
loi ns novembre 1962, y paurvoit. 
C'est le « 


la critique agressive de la gau- 
Êe. Aux ctions de 1981, celle-ci 
en cueille l'héritage, comme un fruit 
mür. 





L'onction de la gauche ? 





mité socialiste » L'épithète donne 
Fonction de la gauche à tout ce 
qu'elle touche. Le coup d'État per- 
manent est désormais le pouvoir so- 
cialiste, La France socialiste et les 
droits socialistes de l’homme (!} di- 
sent urbi et orbi où est la vérité, où 
la légitimité. La droite qui a été au 
pouvoir pendant vingt-trois ans doit 
refaire ses classes. A quoi elle s'em- 
ploie, corame nous l'avons vu. 


rise de la Bastille. On conçoit que 
Simone Wei at préfcé mourir en 


€*) Ecrivain. 





UNE ÉTUDE DE SERGE SUR 
La vie politique sous la V° République 
par OLIVIER DUHAMEL {*) © {7 majorité parlementaire ? Auquel 


ARES sont ceux qui se ris- 
quent à écrire des manuels 
de vie politique contempo- 

raine. On ne compte Jacques Chap- 
sal ou Alain Lancelot. Aujourd’hui 
ÿsrge Sur, professeur à Paris- 
X-Nanterre, vient rivaliser avec les 
spécialistes de la Fondation des 
sciences politiques en publiant une 
deuxième édition considérablement 
enrichie de la Vie politique en 
France sous la V République. 
Raconter la vie implique de déga- 
ger et de suivre une chronologie. Si 
l'auteur affirme d'emblée qu'il re- 
doute ainsi de sacrifier « {a compré- 
hension à l'événement fortuit, le 
permanent et l'i au super- 
Jiciel et au contingent », il accepte, 
et c'est heureux, d'en courir le ris- 
que. De l'analyse des institutions po- 
litiques pi La care d’une 
science itique, les ouvrages ac- 
tuels enilent à délaisser l'exposé des 
faits dont la connaissance reste 
pourtant impérative; ni l'apologie 
lu commentaire ni la prétention à 
l'explication ne sauraient conduire à 
en faire l'économie. D'autant moins 
qu'il s'agit de manuels à l'usage de 
Sénérations qui se renouvellent. Le 
manuel de Serge Sur a le mérite et 
l'honnêteté de se livrer à la restitu- 
ue événementielle, une active réa- 
té. 
Maïs la Vie politique [….] sous la 
K République ae = ue pas 
seulement comme un traité de 
savoir-voter à | des jeunes ge 
mérations où un album de famille 
des gouvernements pour les autres. 
Serge Sur avance, en effet, à toute 
Étape des explications. [l manie déli- 
bérément l’anachronisme pour éclai- 
rer noure présent. Beaucoup appren- 
dront — où réapprendront — que dès 
1958 - commence l'active rivalité, 
permanente sous La Vr Ré) lique, 
entre le courant indépendant et le 
mouvement gaulliste au sein de la 
majorité ». D'autres a ieront La 
pertinence et l'im, du rap- 
prochement entre mai 1958 et mai 
1968 pour déceler La modernisation 
de notre vie politique : * Comme en 
mai 1968 on assiste à une révolu- 
tion symbolisie, en mai 1958 se pro- 
duit umcoup d'Etat lique. On 
peur y voir une confirmation de la 
tendance profonde à l'atténuation 
des conflits politiques en France, 
chacun, consciemvnent ou non, refu- 


sant la guerre civile. De elles D 


épreuves ne sont plus principale 
ment un mode d'exclusion de l'ad- 
versaire, mais un mode de commu- 
nicarion avec lui qui se substirue 
aux canaux réguliers devenus insuf= 
Jfisans » 

Dans ses commentaires, l'auteur 
s'efforce d'éviter tout autant la sou- 
vent fausse et parfois plate neutra- 
lité que le parti pris, toujours insuffi- 
sant qu'il rencontre et exaspérant 
pour ceux qu'il froisse. Pourtant, si 


Jes options politiques de Serge Sur 
ne se dévoilent guère dans ces six 
cent. cinquante-deux pages, 
quelques-uns de ses rejets sont pa- 
tenis, Les lecteurs de sensibilité cen- 


triste vont souffrir de la lignée tra- . 


cée, du brissotisme au ge 

ui passe par Louis-Philippe, par 
Tics, et « même Vichy d'une cer- 
taine manière ». Avec Gi: d'Es- 
taing, «le volomorisme gaullien 
cède la place à l'opportunisme et à 
l'attentisme », et l'on retrouve + un 
Queuille mirobolant, müätiné de 
Tardieu », 

Par comparaison, la gauche re- 
cueille nettement les sympathies de 
l'auteur, qui écrit par exemple à 
propos de François Mitterrand can- 
didat en 1981 : « Son passé et son 
spores dui confèrent une stature 
à! d'État, reconnue par la 
plupart de ses adversaires ». Finale 
ment, le savant ne fait pas taire le 
politique sous la plume de ce répu- 
blicain libéral gauilo-mitterrandien. 


Qu'on s’en réjouisse ou qu’on le 
déplore, l'essentiel n'est évidemment 
pas LA. Plus sérieux sera le débat que 
suscitera inéluctablement la 
construction proposée par l'auteur. 
Après. une partie préliminaire, « De 
la jbemsone moe de La Ve» — 
qui appren UCOUp en de 
pages, — se succèdent «la ubli- 
que gaullienne (1958-1969) », «le 
< ; Ne R pidolien (1969- 

4)», « tennat .giscardien 
(1974-1981), «Mitterrand prési- 
dent ». Pourquoi ? Parce que, «sous 
la Vi, c'est à l'évidence la personna- 
lité des présidents qui rythme et 
PAR coran der rétnes APS 

ime comme règnes rë = 
cains ». Est-ce évident ? La structu- 
ration du pouvoir ne découle-t-elle 
pas platôt du rapport entre président 
et majorité, c'est-à-dire entre le 
président et les partis de la 

(*} Professeur de droit, directeur de 
la revue Pouvoirs. 


cas on retrouve quatre périodes, 
mais nee d'auttes césures : à deux 
reprises, le président ne dispose pas 
d'un parti dominant (1958-1962, 
avec Compensation césarienne : 
1974-1981, avec impui: du mo- 
narque) ; dans les deux autres pé- 
riodes, il domine le système avec et 
gar son par (1962-1974 : 
le CN. Pom, : 
UDR.: 1981. : Mitter < PS 
Paradoxalement, la lecture même 
sens somme SE ae et 
l'analyses sur notre vie politique in- 
vite aussi à s'en écarter. Pour re- 
créer le lien entre l'élu et les élec- 
teurs, la Ve République n'a-t-elle 
réinventé les Seasons i 
- ques, dotant ainsi la France, la 
fois, quoi qu'on en Eee, et 
gré les intentions de ses fonda-, 
teurs, d'un authentique régime des 
À Éditions Montchrestien, collection 
« Université nouvelle », précis Domat, 
652 p.. dont les résultats sons la Ve en 
120 F. ee ; ee 


Le grand Pompée 


le guerre civile, César dé- 

crit malignement Pompée 
comme quelqu'un de désemparé, 
d'émotif, de versatile. Certes, Cé- 
sar possède au plus haut degré 
l'art de la déformation historique, 
et sa volonté de dénigrer son 11- 
lustre adversaire est patente. 
Néanmoins, le vainqueur de Phar- 
sale en est pour ses frais. On ne 
temit pas l’image d’un grand 
homme en publiant ses faiblesses, 
car ce sont ces failles mêmes qui 
nous le rendent, par-delà les siè- 
cles, attachant, proche, fratemel. 


Durant cette guerre civile, à 
Dyrrachium puis à Pharsale, Rome 
a quetre hommes supérieurs : Cé- 
sar, Pompée, Cicéron et Caron. 
César, aventurier de génie, nous 
fascine ; Caton, héros exemplaire, 
excite notre admiration: mais 
seuls nous touchent véritable- 
ment Pompée et Cicéron, ämes 
contradictoires, où le courage .et 
a peur, l'ambition et le détache- 
ment, l'égoïsme et la générosité 
se mêlent dans une confusion re- 
belle à toutes les étiquettes. 


César n'est pas le seul à évo- 
quer le passage à vide, la défail 
lance de Pompée durant les deux 
semaines qui s’écroulèrent entre 
la victoire de Dyrrachium et le dé- 


D rose ra 


par GABRIEL MATZNEFF 


faite de Pharsale. Tous les 
contemporains, y compris ceux 
qui, comme Cicéron, faisaient par- 
tie du camp de Pompée, en font 
état. Et d'abord, pourquoi Pom- 
pée n’a-tl pas su exploiter les 
échecs de César devant Dyrra- 
Chium ? Pourquoi n’a-t-l pas su 
saisir la victoire qui était à sa por- 
tée ? Dans sa passionnante His- 
toire des guerres civiles de la Ré- 
publique romaine (1), Appien 
observe que si, à cs moment-là, 
Pompée était entré en force dans 
- le camp de César, «ce succès 
unique aurait ris fin à la guerre ». 
‘Au lieu de cela, Pompée se 
Contents de poursuivre les 
fuyerds, laissant ainsi échapper 
une occasion décisive. On sait le 
mot de César à ce sujet : « C'er 
était fait de nous aujourd'hui, si 
l'ennemi avait su vaincre. » 
Quelques jours plus tard, à 
Pharsale, ce sera l'effondrement. 
Le grand Pompés, qui avait triom- 
bhé da l'Europe, de l'Afrique, de 
l’Asie, et dont La gloire était uni- 
verselle ; le grand Pompée, * ac- 
coutumé depuis trarte-quatre ans 
8 tour vaincre sr à tout dominar » 
{Pluterque), désespère soudain de 





la situation et sombre dans 
l'abattement. il ressemble à un 
homme frappé da vertige. « Qu- 
bliant qu'il est le grand Pompée, 
écrit Plutarque, ne dit mot à per- 
sonne et rentre dans Son camp. » * 
_L'historien allemand Getzar ex- 
plique cette défaillance fatale per 
une « faiblesse nerveuse sans {e- 
quelle ls défaite n'aurait pas prie 
les allures d'une catastrophe ». Et 
M. Cacieri met, lui, en avant la 
malaria chronique dont souffrait 
‘Pompée : « La vigueur de la vo- 
lonté lui manquait désormais » 
(2). Quelles que soient les raisons 
psychosomatiques du décourage- 
ment de Pompée à Pharsale, 
celui-ci à frappé toute l'Antiquité 
de stupeur. Aujourd'hui encore, 
un amoureux de l’ancienne Rome 
ne lit pas sans émotion la fs- 
meuse lettre de Cicéron à Marcus 
Marius : « À partir de ce moment, 
cet homme si grand ne fut vrai- 
ment plus un général : vaincu et 
ayant perdu jusqu'à son camp, il 
s'enfuir dans La solitude » (3). 


(1) Editions Mame, 1808, 
tome |, pages 358-359. 
(2) On lira çes tentes d'auteurs 


modernes dans Pompée le Grand de 
J. Vea Ooteghem, Bruxelles, 1954. 


G3) Ad famitiares, VAL 3. 
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Près d'un mols après le début de l'invasion du Liban par 
Israël, les pays arabes intensifient leurs consultations et l'Union 
soviétique hausse quelqme peu le ton. 


© A MOSCOU, l'agence Tass & pressé, jeudi 1° juillet les 
pays arabes de - resserrer leurs rangs- et « d'utiliser efficace- 
ment l'aide opportune » que leur fournit l'Union soviétique. Elle 
lenx rappelle aussi qu'ils disposent « d'une arme redoutable », 
l'arme du pétrole qui pourrait, à condition que les divergentes 
inter-arahes soient éliminées, jouer un < rôle décisi? +. L'agence 
Tass à également accusé le président Reagan de « transformer 
le Proche-Orient en polygone d'essai » des armes américaines 
et de « violer grossièrement -» la convention internationale de 
1981 sar l'interdiction de certaines armes classiques particulière- 


ei De notre correspondant 
également que le gouvernement 

de Ryad depuis le début de Fin- 
tion Rradlenne en Liban, 


& notable avec les 
Etats-Unis pour assurer la dé- 
senbentut Cnplique la Songe 
Daissance dre 


Le quotidien Davar met, pour 
sa part, en garde le gouverne- 
ment de M. Begin contre d'éven- 
tuelles erreurs d'interprétation. 
fait remarquer que cette initia- 
tive de M Gemayel prouve que 
les Libanais mème s'ils se sont 
tournés vers Israël, n'oné pas 
d'autre choix que RE 

€ arabes » c'est-à-dire pré- 
+ patience v, puisqu'un conseil des féreront toujours ue alliance 
ministres extraordinaire, prévu gvec les xs arabes plutôt 
avant le Sabbat pour faire le qu'avec 
point de la situation et tuel- Les deux émissaires français (1) 
lement ge sont arrivés jeudi en 


soir 
Isreël eb devaient étre reçus ce 
vendredi par.M. Shamir ont été 


la France eb ses différen 

iwarches 

ses ces dernières 

Rien ne ve plus entre Paris et 

Jérusalem Des tes Israë- 

liens n'ont pas hésité 3 indiquer 

que le lement français 
pense plus qu'à sau- 


gouverni 
ve FOLE 


israélienne » — devrait rep: 


guer- 
successives et contraires. Les 
ruines d'hier étaient chrétiennes, 
dévorées par Ps Celles d'au- 
sont palestiniennes, 
réduites à des tes de pierrallles 
, cest l'agenda sinistre 

d'une in bataille. 


Janvier 1976 : le village brûlé, 
pillé, incendié. maison après mal- 
son, par une horde de fedayin et 
de Libanais allés Ls g viennent 
venger, sur ce gros chré. 
tin, leurs cinq cents e » 
<exterminés par une autre horde, 








La trame d'un processus ? 


{Suite de la première page.) « couvert - quand M. Sartaoul avait 
Ils récusent à cet effel le deuxième ®ngagé en 1974 des pourparers 
volet des accords du Camp David Secrets, à Paris, avec des personna- 
en déclarant que « des concepts fais  lités Israëliennes. de l'opposition. 
que «l'autonomie » ne suffisent plus Mais, trois ans plus tard, M. Arafst 
car fe ont êlé davanrage utilisés avait oblenu la caution de son Par- 
pour esquiver que pour cieritier =. lement à cee pourparlers. 

lt-n'est pas inutile de rappsier que M. Sertaoui avait fait transmettre 
les trois signataires avaient ap- à M Arafat les textes de la décla- 
prouvé, en son temps, les accords ration des trois ei la sienne quelques 


1978 entre MM. Sadi hevres avant qu'ils soient livrés 
ne Can te de au Monde Le président de l'O.LP. 


le processus de n'avait pas réagi en fin de matinée, 
puise abn ébauché, tes trois mr ce Met . jublet. Faudrait-1l En 
fi déclarent, en touts logique. Préter ce slience comme un « feu 
Fe la guomo du Liban doif cos- vert »? Certes, qui nas dit mot 
ser: Israël doi lever le siège de consent. Mals, compte tenu de la divi- 
Beyrouth m sion de l'O.LP. à un moment crucial 
I va de soi que MM. Mendès de Son oxistence, On Peut penser 7 
France, Goldmann et Kiutmnick n'ont en l'état actuel des choses — qu'il 
pas le pouvoir de mettre en œuvre deg ne bre ane F" Arafat 
je les-cl t pas, loin de n fusqu'au- 
none à Le volonté de in ms boutiste. Mais N doh tenir compte de 
grande majorité des membres de l'esprit de résistance qui anime ses 
YONU et singulièrement à la stra- troupes assiégées, des lourdes pertes 
tégle diplomatique que le président qu'ont subies les Palestiniens au 
Mitterrand a maintes fois exposés. Cours de La guerre du Liban et, par 
Ils espèrent sans doute que la Conséquence, de leur état d'espril 
France, épaulés par d'autres Etats, Accepter aujourd'hui sous la menace 
intensiliera sos offorts dans ce gens. des re israéliens ce qu'il a 
ucoup dépend, blen entendu, refusé hler en périods d'accalmie lui 
“u réaction Miele de l'OLP. sans doute un dilemme redou- 
Certes, M. Sartaoul est un dirigsent table. On pourrai, dès lors, estimer 
de la « centrale = des tedayin et que son sllence constitue un = fou 
plus particuilèrement membre du Orange - qui lalsse à M Sartaoul le 
Conseil national palestinien fe Par Soin de poursuivre son Inlilative à 
lemant. Mais if fait figure de lranc- 388 risques et périls. 
tireur parce que M. Yasser Arafat a Si Celle-ci ‘devait « réussir +, 
eu souvent recours ? lui pour Isncer  C'est-b-dire suscitèr Mntérêt de puis- 
des ballons d'essai ot pour moner Sances étrangères, blen disposées 4 
à bien une « diplomatie parallèle - l'égard des Palsstiniens et de 
C'est alnst qu'it avait joué un rôle J'O.LP. M. Arafat se trouverait er 
central, notamment dans l'établisse- meilleure position pour « embrayer ». 
ment de rapports confiants entre la 11 sauveréit peut-être alnsl la face 
chancelier Kreisky et le président de et la mise. 
VOLS. Cs dernier ne l'avait pas ÉRIC ROULEAU. 


étranger 


L'INVASION DU LIBAN PAR ISRAËL 


un nouveau mais bref délai 


diplomatiques entrepri-. 
Ip. 


le Lion 
fgnore la posi : 





ment comme les bombes à billes fournies par les 


traumatisantes 
Etats-Unis à Israël 


Radio -Moscon à annoncé qu'un -« important eroupe » de 
blessés libanais et palestiniens seront soignés en U.RS.S. En 
outre, deux responsables palestiniens ant effectué une visite à 
Moscou. Enfin, M Brejnev a fait savoir au roi Fahd que Moscou 
souhaïts accroitre sa coopération avec l'Arabie Saoudite, 


@ À DAMSS, le commandant Jalloud, « nnméro deux » Iyhien, 
a rendu visite jeudi au président syrien, M. Halez el Assad. 
D'autre part M. Yasser Abed Rabbo, un des responsables du 
Front démocratique de libération de la Palestine, a qualifié le 
président Reagan de « boucher - et affirme que son organisation 


Beyrouth. — M. Bechir Gemayel, 
commandant des forces libanaises 
(chrétiennes), se trouve en Arabie 
Saoudhe en tant que principal Inter- 
locuteur libaneis du monde arabe, 
représenté per une Commission CoMm- 
prenant, au côté du royaume saou- 
dien et du Koweït, l'O.LP., fa Syria 
et l'Algérie Que de chemin par- 
couru depuis le temps de l'opprobre 
pour = collaboration avec laraël » ! 

H est vral que les israéliens 
campent aux portes de Beyrouth et 
que le monde arabe, O.L.P. comprise, 
en est à la recherche de conditions 
<honorables = pour une reddition de 
la résistance palestinienne, apparem- 
ment inéluctable, puisqu'elle est 
exigée par les Israéliens et per les 
chrétiens du Liban, et souhaitée, au 
fond, per tous les Libanais. 

L'invitation est parvenue à M. Ge- 
mayel mercredi soir. fl s'est rendu 
à Chypre jeudi après-midi, où un 
avion spécial saoudien l'attendait, 
qui l'a déposé à Taëf. Là, |! a été 
aussitôt reçu par le roi Fahd, puis 
par l'émir Saoud Æ ça, ministre 
des æfairss étrangères. Entre-temps, 
la commission interarabe précitée 
avait suspendue ses travaux durant 
cing heures pour atlendre le résultat 
des entretiens entre M. Gemayel et 
les dirigesnts saoudiens. 


Que peuvent demander les Arabes, 
en particulier l'Arabie Saoudite, au 
leader Hbanais le plus Inflexible 
concernant le départ de l'O.LP. du 





De notre envoyé spécial 


alangiste celle-| net- aussi sont de retour qui ont écrit 
Foué 2, Doi Jens ville D Le sur leur emblème « Damour aut 
vieux bidanville de la quarantaine. . C'est un retour en 
mens force, 


d'hui comme en terrain Eat hasb 
dhier LÉui te x per «li _. 

ier ont fui la guerre, ler : 
mant dans Beyrouth assiégée et C'est un pouvolr de fait qu'ils 
ses caves poisseuses, pris s désormais instauré sur ce 


ont 
«territoire libéré». Un pouvoir 
villages 


bureau gaeore, poneal 

formée en quartier général. Front 
dress apecceble, ü n'a pe 

et on -oubliera » réputation d'un tendre. 

is ici, dti-fl d'emblée, 


E 


pement. « C’est notre pays, non ? 
mettre de l'ordre et je suis 


chaque tâche son 


cf 


urmure-| 


; 
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: & 
ju 
Fabeslnus 
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ie 
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avant et on aubliera. » 

go une: pontee. ue 
peau blanc frappé 

flntte ec vent : Rs nha! 


# 





.. LE MONDE — Samedi 3 juillet 1982 — Page 3 








pourrait s'attaquer aux intérêts américains dans le monde arabe, 
en raison de leur soutien « aux pratiques nazies et fascistes » 


d'Israël. 

@ A JERUSALEM, ne délégation de quatre parlementaires 
français de l'opposition, MM. J.-P. Pierre-Bloch (U.D.F.). François 
Léotard (UD.F.:, Didier Bariani tradical) et J-T. Normand 


(radical), est arrivée jeudi. Ses membres entendent rencontrer 












des dirigeants israéliens puis se rendre au Liban 


@ A ALGER, un navire algérien transportant des produits 
alimentaires, des vêtements et des tentes a quitté le port pour le 
Liban. L'Algérie a déjà envoyé deux avions chargès de médi- 


caments. 


De notre correspondant 


Liban et le désarmement total des 
Palestiniens, objectif pour lequel 1! 
milite depuis huit ans, alors qu'il 
paralssait totalement irréaliste ? Et 
que peuvent-ils lui offrir ? 


Certes, la clé de la situation est. 


entre les mains de MM. Begin et 
Sharon et non entre Celles de M, Ge- 
mayel. Pour arracher des conces- 
sions à {sraël, c'est par le canal de 
Washington qu'} faut passer, non 
per celui des chrétiens du Liban. 
Toutefois, le jeune dfrigeent chré- 
tien libanais peut apporter aux 
Arebes un élément considérable, 
sinon décisif, au cas où lis accepte- 
raient une certaine forme de pré- 
sence de l'O.LP. au Liban. 

On croit savoir à Beyrouth qu'il eet 
prêt à des concessions sur le plan 
de la présence poñtique de l'O.LP., 
mails qu'à ne veut entendre parier 
d'aucune arme et d'aucun homme 
armé, dans quelque cadre que ce 
soït, y compris Celui des troupes ré- 
gulières de l'Armée de Hbération de 
la Palestine placées sous le com- 
mendement direct des chefs de l'ar- 
mé- libanaise. Ce refus rejoint les 
thèses de Washington. 

L'Arsble Saoudite souheïlte que 
lon acquiesce à ia demande peles- 
tinienne d'une force militaire symbo- 
Hque au- Liban, pour sauver la face 
à M Araiat M. Gemayei 8e lalesera- 





un MOIS, NOUS SeTOns à 
d'œuvre.» 


Devant ss poteries, le vieux 
Kamel attendra. 11 « déjà attendu 
sept ans. 


DOMINIQUE POUCHIN, 





© Le Centre françuis de protec- 
tion de l'enfance, qui depuis qua- 
tre ans aide des enfants = 


CPE. st 


Écréhier. 76017 Paris. C.C.P. Paris 
6409 47 M en précisant «enfants 
Liban », 








COSTUMES, VESTES, PANTALONS; 
IMPERMÉAB | 


à LES, 
. VETEMENTS DE LOISIRS, PULLS, 
‘CHEMISES, ACCESSOIRES 


SOLDES 


du 30 juin 

au 3 juillet 
2 rue de Castiglione, Paris 1° (260.38.08) 
Angle rue de Rivoli - 


LES TRACTATIONS SUR LE SORT DE L'O.L.P. ET LE RÈGLEMENT DU CONFLIT 


Jérusalem aurait accordé à M. Habib| L'Arabie saoudite entend obtenir des concessions 
des phalangistes sur la présence palestinienne 


tA fléchk en levant ainsi à leraël 
l'essentiel de sa = couverture lo 
cale » pour une éventuehe reprise 
de ses opérations mAitaires, en par- 
tiouller pour un assaut des camps 
paiestiniens de Beyrouth-Ouest ? 

En lui offrant a prior le privièga 
d'être leur interlocuteur, les Arabes, 
dans le sillage des Saouciens, peu- 
vert fake miroñter aux yeux de 
M. Gemayel la possibilité d'être le 
prochain président de la République 
Hbanaise. « Hommo fort » souhaité 
par les leraëllens et par le gros de 
la communauté chrétienne, K pour- 
rait surmonter, avec une caution 
arabe, l'franchissable obstacle de 
l'islam Kbanals. Sa candidature à la 
présidence, qui paraissait Hy a peu 
encore une vie de l'esprit, dewlent 
après ce voyage saoudien une hypo- 
thèse de travail crédible. 


Le prochain président ? 


De surcron, le Liban garderait 
ainsi des rolelions arabes quasi 
intactes malgré les attaches israë- 
liennes de ses dirigeants chrétiens. 

On n'en est pas là Car ton se 
déroule depuis plusieurs jours, 
comme si l'acceptation du départ de 
TO.LP. du Liban était un fait acquis, 
du moins de la part de M. Arafat, 
Ce pourrait l'être, en effet Mais ce 
ne l'est pas Lo départ des Palesti- 
niens sans bataille de Beyrouth reste 
aléatoire, leur « oi - final étant lié 
aux conditions de sutvis politique 
qui leur seront faites. L'émissaire 
américain, M. Philip Habib, a rappelé, 
Jeudi, que « sa » priorité était le 
retrait palestinien et son adjoint 
M Draper, délégué à cet effet à 
Jérusalem, a arraché un nouveau 
délai à M. Begin. 

Mails si Israël se montre flexible 
dans la forme, prorogeant les délais, 
acceptant que les fedayin sortent 
avec leurs armes légères, admettant 
le contrôle de ce désarmement et de 
ce départ par une tierce partie qui 
pourrait &tre l'armée libanaise, ji} se 
montre Intransigeant quant au fond. 
Ses exigences sont immuables. 

— Plus de Palestiniens en armes 
au Liban ; 

— Contrôle final par son armée du 
déparnn et du désarmement des 
fedayin ainsi que de la récupération 
d leurs armes laissées sur les lieux, 
à un stade queiconque de l'opéra- 
tion : désarmement subséquent des 
milices de Beyrouth-Ouest liées 
aux palsstiniens afin qu'eles ne 
puissent servir de couverture à une 
réapparktion dégulsée de ces der- 
mers : 

— Evacuation du Liban par l'armés 
syrienne. 

Comme le soulignait un commente 
teur du camp chrétien, on ne neut 
parier d'un cholx entre solution poli- 
tique et solution militaire. Il s'agit 
dans lous les cas d'une sojution 
imposée par [srs6l aux Palestiniens 
par Jes armes, dans le premier cas 
en utilisant la formidable pression du 
siège de Beyrouth et, dans le second, 
en passant à l'action contre le sec- 
teur palestinien de la capitale. 


LUCIEN GEORGE. 













Parking Vendôme 











(Publicité) 


LES MAGHREBINS POUR LA PALESTINE 
LIBRE ET DÉMOCRATIQUE 


La tention du gouvernement isriélien à décider du sort du 
punis Palestinien spns ES 6 À la diemmora est 
souren Lente 
mes vivent Où eurvivent comme lnstallées dans US EUeTS Sam 


L'INVASION DU LIBAN PAR 


















ghrébins, nous élevans avec force contre la 
HAGTRES des. dames dirigeantes arabes et nous consi- 
dérons que le rôle d'Israël pour son bénéflcs propre Ou pour le 





































Qualité photographique professionnelle 
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‘Nous n'oublions jamais que 
‘ous désirez vous rendre le plus 
.… rapidement possible de Paris au 
- Coeur de Londres. ù 
Que ce saiten temps de vol ou ä terre. avec 
“-8rtish Caiedonian, vous ne perdez pas de temps. 
Services fréquents de Paris-Charles de G e à 
destination de l'Aéroport non-congestionné de 
[Ro le/s CE (OR DHL TE a ete) a 
et rapides de f'Agrogare au Centre de Londres. 
[AR N SEE ONE TEE ETES tels T-rA 
donc de plus de Londre 
Pour de plus ample TUE ee NIET or te 
Par CE ECRIRE a ET TOR TS ls ELLE Te LT EE 
5 rue de la Paix 75002 P. Tel: 261 5021. 


Nous n'oublions 
Jamais que 
Vous avez 
Lei 


LOCATION DEPUIS 229 F/mois 
lrégion parisienne) 
VENTE DEPUIS 270 F/mois 
lsans apport, ni cautian} 
Livr. gratnite dans tte la France 


26 MARQUES REPRESENTEES 


Caledonian 
Airways. 
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Certitudes et inquiétu des des Juifs de France 
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x tirs. Mais 1! faut, au la nuit de Cristal » et , C'est des intellec- tion ». Une responsable Orga- dire Begin- 
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ê, des ‘ilusions entretenues au nom Qu matlonaliene arsbe O fut || ze peuple fui ». : Giors quite m'ont Fien di! pendant sioniste  férunin, À Berne Mitterrand,» explique cases 
en fur a nes des années et que certüfns fuifs Dubol impute la fracture T: &e TAUCPPO. (Associa- 
Machrek qu'au Magbreb, los droits imprescripubles des, minorités ï mettent en avant leur fudaisme s'est opérée dans Ÿe front uni fie. ‘ATNETO, 
"eccoler des universitaires 
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de rimpériallsme, est facilité par leur | cause se pesse au Liban. Ce ne égard PIsraël. On veut un Etat À 
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grades 28 40nt rien d'autre que des Erouperenta d'intéréte. mititnires la politique menée par le souver- plus ces le nom de (cercle se couper de je cena en ee Begin de nazi, parier 
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Après avoir « déploré avec une VO NS. op ot 
tnjtnie tristesse les victimes de tout day 4 
celle guerres; le président du Mi oil à 
CRIF 2 poursuivi : « Voici de : 5 en 
nouveau Israël devenu le fuif des Sn ere 8 pm 
nations (….). IL faut que le combat SH NÉ © à “pa. 
que mène Israël soit évalué sur EL ane +. nec aol 
mêmes crilères que le monde M 0 Je OT dun ÿ 
êres conflits. SNS me na a 





vigueur contre le rapprochement NA Ve ous Avni 

& Israël et l'Alle- tm hp 

véreable ions © là une LR 1% 
Le président du CRIF s'élève 

ensuite la venue éventuelle 

de, cher de VOL. à Paris : 

sL'accuel 0 qui pourrait 

lui être 5, til ne 


comportement constammen: us 
mini de FOLP.». Ro, 


Les Algériens d'hier et FaujeerFmi 
par le Dr Armand MAURIN 
Passionnent et véridique 
Diffusion EDIMAF 
12, rue Cadet, 75009 Paris 
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Pic raitiue un vai sb Gta qui ser amé- 
nagé sur les hauts l'Alger, cette tour en béton de 92 mètres de 
palmes — forme une - voüte de recueil- 

lement » à la mémoire de tous les « martyrs » tombés pour le 
libération de l'Algérie. Le Ryad el Fath, jardin de la victoire, 
s'étendre sur plusieurs hectares et comprendra un musée du 


haut — trois 


Moudjabid (combattant). : 


Algérie 


maghrébine. 


' 
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: vingt ans 


d'indépendance 


L : PROGRÈS ET ÉPREUVES D'UNE JEUNE NATION 


"ALGÉRIE célèbre. le 5 juillet..le ving- 
L tième anniversaire de son indépen- 


. C’est un « moment-symbole », 


selon l'expression de M Z’Hor Ounissi, pre- 
mière Algérienne appelée au gouvernement 
par le président Chadli Bendjedid au début de 
1982, ce qui est aussi un jalon quand on se 
souvient qu'une autre femme, née en France, 
Warda el Jazaïrie, a chanté dans le monde 
ärabe la révolution du 1* novembre 1954, et 
que la guerre de libération a eu ses héroïnes, 
conformément à une vieille et tenace tradition 


« Moment-symbole » pour les Algériens, 


les Français, intimement 


mélés à leur histoire par cent trente-deux ans 
de colonisation et un conffit meurtrier de près 
de huit ans qui a profondément marqué les 


deux peuptes. Le temps a contribué à cicatri- 
ser les blessures et à apaiser les passions, de 


sorte que Houari Boumediène pouvait dire. 
dès 1975, en accueïîllant M. Giscard d'Estaing, 
premier chef d'Etat français à se rendre en 
visite officielle à Alger : « L ‘Algérie a tourné la 
page. » Déjà, dix ans plus tôt, il avait affirmé : 

«La géographie et l'histoire condamnent 


1830 — 1962 — 1982 


ENT are dec ms het! 
pour jour, après la reddition 
d'Alger au maréchal Bour- 

mont, le 5 juillet 1830, l'Algérie célè- 
bre le vingtième anniversaire de son 
indépendance. Impossible de parler 
de l'Algérie d'aujourd'hui, de cette 
« Algérie des Algériens » — qui doit, 
dit-on, résoudre « une montagne de 
problèmes », — sans évoquer l'Algé- 
rie française. Les anciens colons ont, 
en effet, tendance à mettre l'accent 
sur J'ehéritage » qu'ils ont laissé. 
Encore faut-il en préciser le contenu 
et les limites, avant de porter un ju- 
gement sur le présent. 

La création des villages de coloni- 
sation, le culture intensive de la vigne 

— la production de vin était encore 
de plus de & milions d'hectolires en 
1964. alors que l'islam en interdit 
l'usage aux musulfans, — la moder- 
nisation de l'agriculture grâce à une 
aide colossaie de Paris, la construc- 
tion de routes et de ports, une timide 
industrialisation qui ne devait surtout 
pas concurrencer celle de la métro- 
pole, la découverte du pétrole, tout 
cela — que nui ne songs à nier — à 
été réalisé pour les Européens et à 
leur seul profit. Les « indigènes » ou 
les F'AuENENS 2: Corana on Ge 
dans «l'Algérie de papa», selon 
l'expression %le De Gaule re restée célè- 
bre. n'en recueillaient alors que les 
miettes. 

Par une pudeur qui s'explique, les 
Français ont tendance à occulter 
l'ampleur des bouleversements pro- 
voqués par une guerre impitoyable de 
près de huit ans qui a marqué les A+ 
gériens dans teur chair et dans leur 
vie quotidienne. L'Algérie se présente 
comme « le pays du million et demi 
de martyrs ». Ce chiffre est souvent 
contesté en France : certains vont 
iusqu'à le diviser par dix sans se ren- 


- riennes depuis le 1° 


par PAUL BALTA 


dre compte que .cela est encore 
énorme et ne constitue en aucun cas 
une excuse. Faut-il ajouter que, selon 
la Charte d'Alger (1964) près de 
trois millions de personnes — une en- 
quête française avançait en 1959 le 
chiffre de deux millions — avaient été 
arrachées à leurs villages et en- 
voyées dans des « Camps de regrou- 
peer Aujourd'hui, refusant 
vision manichéenne ou muü- 
Mis Le Abtne vaches cine 
leur histoire, toute leur histoire, avec 
ses lumières et ses ombres lire l'arti- 
cle de Slimane Chikh). 
En 1962, le ju culturel de près 
d'un siècle et demi de colonisation 


- est de quelques centaines de di- 
plômés des universités françaises, de 


mille sept cents instituteurs et de 


moins de trois mille étudiants pour 


une population de dix millions d'habi- 
tants (lire l'article de D. Junqua}. Dé- 
Chirée entre une petite élite de for- 
mation française et une masse de 
cuiture arabo-islamique, l'Algérie, 
héritière d'une économie extravertie, 
se trouve privée de cadres par le dé- 
part massif des Européens. Plongée 
dans une situation anarchique, elle 
semble alors mal partie. 
En accédant au pouvoir le 19 juin 
1965, après avoir renversé le prési- 
dent Ahmed Ben Bella, Houari Bou- 
mediène se garde — comme cela 
n'amive que trop souvent dans le 
tiers-monde — de faire table rase du 
passé. Il rejette le terme « coup 
d'Etat » et explique que le « radres- 
sement révolutionnaire », effectué 
sans effusion de sang, est destiné à 
apptiquer. plus fidèlement et plus ri- 
t les principes définis 
par les différentes chartes algé- 
novembre 1954. 


Boumediène — ce € moine- 
soldat » dans la tradition des « mou- 
_rabitoun » maghrébins du onzième 


: siècle — affirme avec d'autant plus 


de ténacité sa passion de l'Etat que 
le colonisateur n'a cessé d'en nier 
l'existence tout autant que celle de la 
personnalité algérienne, qu'avait 
-Pourtant incarnée de façon émou- 
vante l'émir Abdel-Kader, le « guer- 
rier fou de Dieu ». Avec son équipe, il 
se fixe trois objectifs : édifier l'Etat et 
fortifier l'unité nationale, consolider 


pération des richesses naturelles, je- 
ter les bases du « décollage » éco- 
nomique (lire l'article d'Abdelhamia 
Brahämi). 


Une triple révolution 
Pour y parvenir, le pouvoir lance, 
en trois lustres, une triple révolution 


l'économie — et met en place les ins- 
tutons étatiques {lire l'article de 
J. Leca). 

Ainsi résumé, Ce PATCOUrS, CONS 
dérabie en soi, ne rend guère compte 
dans sa sèche énumération de l'ef- 
fort déployé par l'État 
fices consentis par la population, que 
ce soit pour nationaliser les richesses 
tel un réseau sanguin, relient pour la 
première fois les chefs-lieux des 
trente et un départements, édifier 
des écoles et des hôpitaux et, selon 
l'expression de M. Belaïd Abdesse- 
lam, « semer du pétrole pour récolter 
des usines» [Lire les articles de 
A. Benachenhou et B. Dethomas.} 

{Lire la suite page 14.) 


l'Algérie et la France à s'entendre. » M. Fran- 
çois Mitterrand l'a bien compris, lui qui a 
manifesté la volonté politique de faire des 
des partenaires privilégiés, tout 
comme de Gaulle l'avait déjà souhaité dès 


deux pays 
1962. 


Vingt ans après. On peut encore parier, 
comme M. Slimane Chikh, de la jeunesse d'un 
peuple et de l'enfance d'un Etet. Pourtant, ce 
même Etat a manifesté sa maturité en dotant 
le pays d'institutions qui ont fait leurs 
preuves, en posant les bases du développe- 
ment économique et social, en formant des 
élites volontaristes, en faisant de l'Algérie un 
des chefs de file du tiers-monde et l'initiateur 
d'un nouvel ordre économique international. 

Mais les succès ont engendré des 
contradictions. En voulant brûler les étapes 
, l'Etat a négligé l’agricul- 
ture et l'habitat ; il a consenti un immense 
effort pour élever le niveau de vie et de 
cufture, mais il a suscité, du même coup, de 
nouvelles exigences au sein de la population ; 
il a voulu instituer une société socialiste, mais 


de l'industrialisati 





intégristes. 


les retombées du développement ont favorisé 


l'émergence d’une. bourgeoisie de moins én 
moins discrète ; il a fortifié la personnalité 
algérienne et reñnoué avec ses racines arabes 
et islamiques, mais il a vu s'affirmer la reven- 
dication culturelle berbère et les éléments 


Vingt ans après. L'heure est propice 
pour dresser un bilan et brosser des perspec- 
tives, mais aussi pour alimenter le dialogue 
entre les deux rives de la Méditerranée. Dans 
une première partie, consacrée à la ï 
et à la cutture, et dans une seconde (fe Monde 
daté 4-5 juillet} qui traïtera de l’économie et 
du social, nous avons donné la parole à des 
historiens et à des hommes d'Etat algériens 
qui analysent les composantes de la person- 
nalité algérienne et prennent la mesure de ses 
réalisations depuis deux décennies, tandis 
que des écrivains, des enseignants et des 
journalistes français et algériens examinent 
d'autres secteurs importants de la vie du 
pays. sans prétendre les passer tous en 
revue. Bien qu'exprimant des sensibilités dif- 
férentes — quoi de plus naturel — 
nous ont paru se répandre et se compléter. 


Faire, dire, écrire l’histoire 


"ALGERIE indépendante a vingt 
ens ; le jeunesse d'un peuple, 
l'enfance d'un Etat. Vingt ans, 

c'est également le temps du'bilan et 
du regard rétrospectit. Le vingtième 
anniversaire de l'indépendance de 
l'Algérie se présente sous le signe de 
l'écriture de l’histoire du pays et no- 
tamment l'histoire de ces années de 
feu allant de 1954 à 1962. 1 était 
temps. Car le temps, d'une façon 
inexorable, travaille à effacer les 
traces laissées et à faire disparaître, 


naissance de la patrie mais égale- 
ment à La consignation de leur action 
T'histoë 


È 


Le tentation naturelle est de faire 
de cette dernière un récit épique aux 
accents triomphalistes. I! serait naïf 
de s'en étonner ou même de s'en of- 
fusquer au nom d'une prétendue ob- 
jectivité aux motivations inavouées. 
Le prix payé a été suffisamment 
élevé 


. par SLIMANE CHIKH {*} 


défendue inspire à bon droit plusieurs 
motifs de fierté. Et quel pays n'a pas 
son histoire édifiante, qui constitue 
pour ses différentes générations une 
commune référence à un patrimoine 
historique dans lequel elles puisent 
leur légitimité ? 

La lutte de libération nationale 
menée sous la bannière du F.LN. a 
non seulement entraîné de profonds 
bouleversements en Algérie même, 
mais a connu d'importantes réper- 
cussions internationales. Il en a tout 
d'abord coûté à ja France une Répu- 
blique et des traumatismes profonds 
dont la cicatrisation n'est pas tout à 
fait achevée. Le conflit a, en second 
lieu, dépassé les limites des deux 
pays. N suffit de rappeler les événe- 
ments de Suez; le bombardement de 
Sakiet-Sidi-Youssef, le détournement 
de l'avion transportant la délégation 
extérieure du F.LIN.. La € question 
algérienne » a, tout au long des sept 
années de lutte, mobilisé les débats 
au sein de l'ONU. Enfin le processus 
de décolonisation des possessions 
françaises en Afrique a été accéléré 
par le combat mené en Algérie. Cette 
demière a, de ce fait, émergé sur la 
scène intemationale et y a occupé 
une place très remarquée. 

D'affinmation de soi, la revendica- 
tion nationale, radicalisée par le re- 


cours à la violence, a abouti à une. 


proclamation d'universalisme. Le 


message porté est celui de l'émanci-- 


(*) Historien, recteur de l'université 
d'Alger, auteur de L'Algérie en armes 


ou le temps des certitudes, Economica, 


Paris, GPU, Alger, 1981. 





Une « diplomatie de maquisards » au service du nouvel ordre international | 


E n'est sans doute pas un ha- 

( sard si la première thèse 
universitaire française 
consacrée à l'ensemble de la politi- 
que étrangère de l'Algérie (1) a été 
soutenue à l'Institut d'études politi- 
ques de Paris, crois semaines avant 
le vingtième anniversaire de l'indé- 
pendance de ce pays. Ce secteur 
particulièrement dynamique de l'ac- 
tion gouvernementale algérienne 2, 


cn effet, suscité depuis des années 


l'intérêt des observateurs étrangers. 


La diplomatic algérienne a effec- 
tué ses premières passes bien avant 
1962, hors des circuits officiels et 
traditionnels. Elle a concentré ses cf- 
forts, au départ, sur ce qui consti- 
tuait alors l'objectif n°_1 : l'abicntion 
de l'indépendance politique. Un des 
premiers textes fondamentaux de la 
révolution, rédigé lors du congrès de 
la Soummam, k 20 août 1956, cen- 
trait ses quelques paragraphes 
consacrés à l'activité internationale 
sur la nécessité de la solidarité nord- 
africaine et sur l'aide des peuples 


qui avaient participé au congrès de . 


Bandoung : se dessinait, èn filigrane, 
l'opposition au bloc des nantis, alliés 
de la France (Grande-Bretagne et 
États-Unis) ; s'imposait ke recher- 
che des appuis indispensables à x 
progression de cette cause. A partir 
de 1958, il fallut en outre obtenir ke 
maximum de reconnaissances, sur le 
plan internstionsl, du premier gou- 
sernemem provisoire de la Républi- 
que algérienne. 


De certe époque datent quelques- 
unes des constantes qui ont ensuite 
marqué la politique étrangère de 
l'Algérie devenue indépendante : fi 
délité; d’abord. envers ceux — 
hommes, partis ou gouvernements — 
qui l'ont aidée avant 1962 ; soutien 
accordé à tous les mouvements de li- 
bération, notamment africains, qui 
en exprimeront le désir; lactique 
particulière pour parvenir aux buts 
fixés qui à fait dire de l'Algérie 
qu'elle avait une « diplomatie de 


‘ maquisards » (2). 


Quatre lignes d'action 


Les dirigeants algériens en vien- 
dront rapidement À tenter de théori- 
ser l'expérience acquise pendant les 
années de La lutte armée : les limites 
de la sculc indépendance politique 
leur sont vite apparues, de même 
que leur est apparue la nécessité de 
continuer le combat sur le terrain de 
l'économie pour obtenir le récul des 
quelques « grands ct riches » qui ont 
imposé leur domination au monde. 
Pour ce combat. l'union de tous les 
« petits + — que PEUVENT Opposer de 
séricuses différences idéologiques — 
ne sera pas superflue. D'où la défini- 
tion de quatre lignes d'action: a) 
vontre l'impérialisme et le colonia- 
lisme pour accéder à l'indépendance 
économique : b} soutien des mouve- 
ments en lutte pour l'unité ; c) appui 
aux mouvements de libérauion : 


par CLAUDINE RULLEAU 


d) pour la coopération internatio- 
nale qui passe, entre autres, par « /e 
renforcement des liens avec les pays 
d'Asie, d'Afrique et d'Amérique lo- 
tine, et le développement des 
échanges dans tous les domaines 
avec les pays socialisies ». 


L'Algérie restera fidèle à ces prin- 
cipes de base, qu’elle sera amenée à 
préciser, à affiner et à expérimenter 
sur un terrain semé d'embüches. 
L'annulation de la conférence d’Al- 
ger, prévue pour l'été 1965, et le 
comportement plutôt austère de 
Houari Boumediène prenant La suc- 
cession de Ahmed Ben Bella, qui 
avait su s'imposer comme une figure 
marquante du tiers-monde, donnè- 
rent l'impression d'un certain effa- 
cement à de nombreux observateurs 
étrangers. C'était mal comaître le 
volontarisme de la nouvelle £quipe 
dirigeante : peu de démarches spec- 
taculaires au début mais une déter- 


* mination appliquée à récupérer sys- 


tématiquement chaque pouce .de 
terrain et les richesses naturelles du 
pays pour paraChever le recouvre- 
ment de L2 souveraineté, se confor- 
mer AU principe maintes fois énoncé 
par Houeri Boumediène — après 
Nasser entres auires — et repris au 
début du chapitre de la Charte na- 
tionale (1976) consacré à La politi- 
que extérieure : - La politique exté- 
rieure doir refléter la politique 
iraérieure. - 


. De la nationalisation des exploita- 
tions minières, des compagnies d'as- 
surances et des biens vacants 
(1966), à celle du secteur bancaire 
(1972), en passant par celle des so- 
ciétés étrangères de distribution des 
pos pérroliers (1967). des so- 
françaises et des 

net de 82z (1971) — pour ne 
citer que les plus importantes, — 
l'Algérie se sera, en une décennie 
environ, soustraite au Capital étran- 
ger opérant chez elle. Ces nationali- 
sations n'allaient pas de soi à l'épo- 
que : on avait vu ce qu'avait coûté à 
Mossadegh celle de l'Anglo-Iranian 
Où Cy. en 1951. et, à Nasser, celle 
de la Compagnie universelle du cs- 
nal de Suez, en juillet 1956. De ces 
nouvelles expériences, les dirigeants 
algériens tireront aussi les consé- 
quences : de la charte dite des 
«77», adoptée à Alger en octobre 
1967, qui insistait sur les efforts in- 
ternes que devaient accomplir les 
pre er er en développement, au « droit à 
lisation - que défendra 

Houari Boumediëne devant l'Assem- 
blée générale extraordinaire des Na- 
tions unies, en avril 1974, s'effec- 
tuera la lente gestation de Ia théorie 
du nouvel ordre économique interna- 


Tous azimuts 


Entre-temps, l'Algérie s'était em- 
ployée à à aplanir ses différends avec 
ses voisins : sigoauure le 15 janvier 
1969 d'un traité de fraternité, de 


bon voisinage ct de coopération 


(traité d'Ifrane) avec le Maroc, qui 
finit par accepter de reconnaître la 
Mauritanie, dont il avait jusque-là 
refusé l'existence, conclusion d’un 


accord identique, en janvier. 1970, . 


avec la Tunisie. La France — avec 


qui s’établira une coopérätion jalon- * 


née de crises — a, quant à elle, dé- 
monté la-base atomique de Reggane 
en 1966. évacué la base de Bizerte, 
le 1® février 1968, et celle de Bou- 


Sfer, le 28 décembre 1970. Alger va . 


pouvoir déployer tous azimuts sa di- 
plomatie, forte de l'aura que lui à 
conférée aux yeux de nombreux peu- 
ples du tiers-monde sa guerre de li- 
bération, forte aussi d'une petite 
troupe de -« diplomates-militants » 
qui savent admirablement, sous le 
duumvirat Boumediène/Boute- 
flika (3). préparer avec minutie et 
compétence les dossiers. 


{Lire le suite page 7. L 





(1} £a politique extérieure de l'AL 
gérie, 1962-1978 Essai d'imerpréte- 


-tion. Nicok Grimaud Thèse de docto- 


rat d'État cn sciences politiques, 
soutenue à l'Inetiur d'études politiques" 
de Paris (cycle supérieur d'études poli- 
tiques), le 14 juin 1982, 500 p. 

(2) Cf Paul Bahia ct Claudine Rnl. 
leau, avec la collaboration de Mireille 
at genie des Algériens, vingr 
ans a} vrières, 1981, 
191-201. ie F 

(3) Abdelaziz Bouieflika, ministre 
des affaires étrangères de l'Algérie de 
1965 à 1980. . 





pation des peuples dont on prend en 
charge la cause. Plus de sept années 
de lutte ont permis d'effacer plus 
d'un siècle de silence et de margina- 
lité tandis que tout un peuple deve- 
nait le véritable acteur de son histoire 
et l'artisan de son propre destin. 


Le panthéon 
et la poubelle 
de l'histoire 


La parole, si longtemps contenue, 
donne assez volontiers de La voix en 
se libérant. L'histoire de la lutte ar- 
mée emprunte ainsi souvent le ton de 
J'hymne triomphalste, qui se veut un 
juste hommage aux martyrs. Hagio- 
graphie plutôt qu'histoire, le récit de 
la geste révolutionnaire projette 
l'image mythique d'un univers mani- 
chéen où les rôles sont clairement 
partagés entre les héros et les traf- 
tres. les libérateurs et les oppres- 
seurs. Le genre oblige aux simplifica- 
tions commodes et aux pieuses 
omissions. En sens inverse, la littéra- 
ture colonialiste s'attache à donner 
du mouvement de libération natio- 
nale-'image d'un agrégat de clans 
dont le fanatisme inspire des mé- 
thodes brutales et expéditives et 
dont J'action se limite à des règle- 


-ments de comptes sordides. 


Le recul relatif permis par les vingt 
années d'indépendance doit engager 


l'historiographie algérienne dans une 


nouvelle voie, différente de celle 
d'une simple réponse au triompha- 
lisme colonial. 


{Lire la suite page 14.) 
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Up ns ed ES 
SOCIETE NATIONALE DES MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


SNMC. . 
Société Nationsie créés par ordonnance no 67-280 du 20 Décombre 1367 


















Au lendemain de l'indépendance, le secteur des Matériaux de construction n'existait pratiquement pes et se composait essentiellement 
d'unités archaïques implantées en zônes rurales et d’autres implantées près des grands centres de consommation et qui constituaient le 
prolongement d'entreprises mères françaises, d’où une mauvaise répartition sur le territoire national, avec une faible capacité de production 
qui ne couvrait pas l'ensemble de la gamme des Matériaux de construction. Fo 

La situation qui prévalait sur le plan du marché jusqu'en 1967 était : 

— Un faible niveau d'investissement public et privé : . 

—: Une importation du ciment accrue et une sous-utilisation des capacités de production. | | 

Depuis, compte tenu des faiblesses constatées et dans le but de dynamiser ce secteur vital de l'économie nationale, les autorités ont | -- 
‘procédé à la mise en place des structures appropriées destinées à relancer cette branche d'activité. C'est ainsi que, le 20 décembre 1967, 

fut créée la Société nationale des matériaux de construction. Sous la tutelle du ministère de l'industrie et de l'énergie, elle se voit confier , 

pour mission de : ; : - - LL 

a) Promouvoir le développement des industries des matériaux de construction ; 

b) Exploïter et gérer les unités de production du secteur ; : j 
c} Exploiter toutes les unités réalisées acquises par elle ou confiées à sa gestion par l'État. 


* LES CHAMPS D'ACTIVITÉ DE LA S.N.M.C. SONT LES SECTEURS SUIVANTS : 


— LIANTS HYDRAULIQUES : — CÉRAMIQUES:  . he Le 
boots — Céramique à carreaux ; « Une diplomatie de 


— Plâtres et produits en plâtre ; — Céramique sanitaire. | 

— Chaux. F — PRODUITS MANUFACTURÉS : Ni 
— PRODUITS ROUGES : | — En amiante-ciment ; Sarre . Mt: 60 

— Briques et tuiles. ._ — Enbéton. NE 






— LES AGRÉGATS. 
Par ailleurs, des produits nouveaux ont été introduits sur le marché national algérien. Il s’agit : 
— Des produits en P.V.C. (les revêtements de sols et les tuyaux} : 
— Des produits en béton cellulaire (Siporex). | | 
Aujourd'hui, quinze ans après sa création, la S.N.M.C. assure la gestion de 79 unités de production ainsi réparties : 













— ‘9 cimenteries en production :. ; . Fe — 4 amiante-ciment ; | 
—- 1 cimenterie en cours de réalisation ; _:. — 3 céramique carreaux : FAins 
— . 2 cimenteries en projet; : ep co —" 3 céramique sanitäire ; : * -.!"" 
— 31 briqueteries-tuileries ; — 14 agrégats ; 

— 4 plétrières et chaux ; — 2 plastiques : 

— 7 agglomérés ; .— 2 Siporex. 






| LA GAMME DE SES PRINCIPAUX PRODUITS 
LA PRODUCTION DE CES UNITÉS EST LA SUIVANTE : : PEUT ÊTRE AINSI PRÉSENTÉE : 



















| Siporex. Céramique : 
PRODUITS PRODUCTION | — Carreaux faïence ; 
ANNUELLE Produits rouges : 3 — Plinthes. 
.— Briques ; Liants : 
Ciment ......... 4 457 016 ee 7 OMante 
Plâtre .......... 116 239 cree : rene 
Ouvra — Parpaings ; a Chaux ; 
entités er. 113 614 — Hourdie ; FRERE 
Chaux 20 877 TD SRieuse Plastiques : | 
serre — Carreaux ciment ; — Tuyaux P.V.C. pression ; 
Agrégats -...... 2 350 698 : . U 
: — Carreaux Granito ; . — Tuyaux P.V.C. 
Briques ee RE 1 060 765 — Carreaux trottoirs : écoulement ; 
Tuiïles . ......... 104 911 — Tuyaux à . . — Pliques revêtement 
Céra-carreaux .... 1 940 728 d'assainissement ; de sols. | 
Céra-sanitaire .... 834 035 — Buses ; Articles sanitaires : 
Carrelage ....... 448 158 — Poutrelles ; _ ! 
Agglomérés ..,... 148 472 — Bordures trottoirs ; — Colonnes : 
Poutrelles ....... 901 222 .  Bordures jardins. — Bidets ; . 
Buses .......,.. 374 376 Produits | — Cuvettes w.c. ; 
Ouvrages en amiante-ciment : — W.C. turcs ; 
en amiante . .. 116 549 — Plaques planes : — Lave-mains ; 
Siporex . ........ 113 896 — Plaques ondulées : — Tablettes ; à 
Tubes P.V.C. 3 617 — Tuyaux bâtiment ; — Receveurs douches ; 
Revêtements —_ Tuyaux pression : _ Réservoirs wc. ; 
de sols ....... 800 114 — Articles de jerdin. en 
Agrégats. . — Accessoires. 


Parallèlement à la fonction de réalisation d'unités et à la fonction de production, la S.N.M.C. a développé ds c 
distribution réparti à travers le territoire national et présenté par une unité commerciale par chef-lieu de Wilaya. un important réseau de 
Ces unités commerciales ont pour support 164 points de vente facilitant l'acquisition des matériaux de consiri uction aux différen 
ee A la fin de l'année 1981, la S.N.M.C employait un effectif de 25 517 agents et réalisait un chiffre d’affaires de 2,5 milliarde pa 
dinars algériens. Fe | Fa 


De par son importance stratégique dans l'arsenal industriel mis en place pour sortir l'Algérie de son sous-dév 
notre société, complètement engagée dans la bataille d'édification nationale, est appelée à soutenir d'autres efforts et à 
connaître un développement plus accru. 2- : : ï 
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Algérie née le jour du 

débarquement en juil- 
let 1830, à Sidi-Ferruch, n'était 
que l'aboutissement d'une politi- 
que d'expansionnieme napoléo- 
nien. Dès 1798, une expédition 
fut projetée contre les régences 
d'Alger, Tripoli at Tunis, avec la 
volonté de faire de la Méditerra- 
née un lac français et d'empêcher 
l'Angleterre de mettre pied sur 
ces rivages. 

Dix ans plus tard, en 1808, le 
projet d'une expédition Structu- 
rée prend forme dans le cadre 
d'une politique de rivalité avec 
l'Angleterre. Napoléon veut 
conquérir l'Orient et doit s’assu- 
rer une route sans embüches 
d'autant plus que Gibraltar et 
Malte sont déjà occupés par les 
Anglais. Alger devient le centre 
d'une stratégie française en 
Méditerranée. e Un pied sur 
cette Afrique donnera à penser à 
l'Angleterre », écrit alors Napo- 
léon. Nous sommes déjà dans la 
phase de préparation: active. [| 
écrit à Decrès « {.….) Méditez 
l'expédition d'Alger, tant sous le 
point de vue de mer que sous 
celui de terre... Y a-t-il, sur certe 
côte, un port ou une escadre qui 
soit à l'abri d'une force supé- 
rieure ? Quels seraient les ports 


D 'isené hu 


où l'armée, une fois débarquée, 
pourrait être ravitaillée (..} {1}. » 


L'intention est très claire, 
Napoléon demande des préci- 
sions pour réaliser une conquête 
militaire de l'Algérie. It fallait un 
homme pour obtenir des rensei- 
gnements sur ce pays alors loin- 
tain. Décision fut prise de le cher- 
cher. Napoléon en trace 
lui-même le portrait dans une let- 
tre toujours au même Decrès. 
< Envoyez un de vos ingénieurs 
discrets sur un brick (.….) ; mais il 
faudrait que cet ingénieur f0t un 
Peu officier de marine et un peu 
ingénieur de terre (..) (1).» 
C'est ainsi que fut désigné le chef 
de bataillon du génie Vincent- 
Yves Boutin, appelé aussi 
l'« espion de Napoléon ». 

Originaire de la région nan- 
taise, cet officier se signalait déjà 
par son courage. Le 28 décam- 
bre 1807, il est nommé chef de 
bataïlon par l'Empereur et le 
15 janvier 1808 il reçoit la 
Légion d'honneur. Ii avait toutes 
les qualités pour faire cette mis- 
sion de reconnaissance en Algé- 
rie. Son séjour du 24 mai 
jusqu'au 17 juillet 1808 lui per- 
met de prendre des notes très 
précises et de faire des relevés 


resses 


de 


de terrain qu'il consigna dans un 
rapport qu'il remet le 
22 février 1809. Huit jours plus 
tard, Napoléon lui exprima sa 
setisfaction… Mais la guerre qui 
faisait rage sur le front continen- 
tal le détourna de son projet 
d'expédition militaire sur l'Algé- 
rie. 

Le dossier fut classé... 
jusqu'en 1830 où les renseigne- 
ments fournis par Boutin apparu- 
rent très pertinents aux militaires 
colonisateurs.… Le débarquement 
à SidiFerruch était bien le Keu 
choisi alors par Boutin pour réus- 
sir l'opération. De même, il indi- 
quait l'état des forces du dey, 
aussi bien en temps de paix 
qu'en temps de guerre, l’état des 
muritions. Estimant qu'il fallait 
un minimum d'un mois pour la 
conquête d'Alger et des envi- 
rons, les provisions de l'armée 
française devraient être prévues 
pour deux mois. N'a-t-il pas indi- 
aqué que l'époque des grandes 
chaleurs s’étalait de la miuillet 
au 15 septembre et qu'i valait 
mieux débarquer avant cette’ 
période. Il donne des apprécia- 
tions très précises sur l'eau, l'air, 
les maladies, les mœurs des 
habitants du pays. Outre des 


Bat-el-Qued, des Anglais, de 
Bab-Azoun, de Fort-l'Empereur, il 
va jusqu'à indiquer les principaux 
itinéraires entre les grandes villes 
de la régence d'Alger en signa- 
lant chaque fois les distances, le 
temps estimé et des renseigne- 
ments de tous ordres. 


Ainsi, l'histoire du coup 
d'éventail du dey d'Alger au 
consul de France Deval que nous 
avons lue’dans tous les manuels 
d'histoire de France apparaît bien 
ridicule face aux intentions politi- 
ques françaises sur l'Algérie plus 
de vingt ans avant cet événe- 
ment futile dont on peut même 
douter qu'il déclanchät l'expédi- 
tion trois ans après puisqu'il eut 
lieu on avril 1827. 

Mais il y avait aussi une dette 
de blé... H y avait surtout une 
grandes puissances. Lors d'une 
récente visite de la reine d’Angie- 
terre en Algérie, ne rappelait-elle 
pas que «/e traité d'amitié de 
1765 était toujours en 
vigueur... » ? Il serait : 
temps de préférer l'histoire vraie 
aux mensonges de ceux qui ont 
écrit toutes ces histoires. 


(1) Correspondance de Nopo- 
Léon 1e, Paris, 1865, T. XVII, p. 


(°) Maître-assistant de sociologie. 





« Une diplomatie de maquisards » au service du nouvel ordre international 


(Suite de la page 5.) 


vingt-quatre du FM; Lamine 


Mais l'Algérie s'efforce avec 


notamment l'augmentation à 0,7 % 


qui lui a permis de visiter onze pays, 


1976 : le Dr Jbrahimi les connaît 


Khène, qui a été le secrétaire géné constance de mettre en pratique ce de leur P.N.B., le contribution des en commençant par le Mali pour fi- d'autant mieux qu’il a participé à sa 
« Pauvres dans le monde, ra] de l'OPEP, devient président qu'elle prône : construction de la pays industrialisés en faveur des nir par le Niger, via l'Angola, la rédaction. 
unissez-vous !» Les banderoles qui exécutif de l'ONUDI (Organisation Transsaherienne ou route du plus démunis et le principe de ls Zambie, le Zimbabwe, le Mozambi- 
accueillent les représentants des des Nations unies pour le dévelo l'Unité, création de nouvelles liai- création d'un Fonds de stabilisation que. Madagascar, les Seychelles, la CLAUDINE RULLEAU 
pays non alignés au sommet d'Alger, ment industriel) ; Mobamed sons aériennes et maritimes avec les des matières … dont la si- Tanzanie, le Congo et le Nigeria. | a 





en septembre 1973 (4), marquent noun, qui quite” ces jours ci son pays d'Afrique, emai de diversion gnature n'a finalement été acquise Elle n'a rien cédé sur le plan des 

bien le contenu économique du non- poste d'ami à Paris pour re- tion de ses approvisionnements et de qu’en juin pre animes principes et » vu adinetire — même 

alignement que l'Algérie entend io- ter son pays à l'ONU, assure son commerce extérieur. jen épérant, les, ratification par des pays peu suspects de favori- 4 

| suffler au mouvement. Non pas rs à l'époque la entre l'O.U.A. ER on 6e DER suffi- e à son égard — ses capacités (4) Le quatrième sommet des pays 
les pays Le esperv n'aient et la Ligue arabe; Lsyachi Yaker. sant au début de 1982... Preuve que Por a Ses 000 signés à réuni à Alpe, da au 
cocon leurs Rues ee alors ministre du commerce, s'oc- La longue marche Je combat pour un nouvel ordre éco- _« bons offices » dans la délicate né. 9, "Ang Son in sept 
miques et de leurs difficiles rapports  cupe de la conférence de Dakar sur . à x nomique internetional relève réelle. gociation de la libération des otages Fe ee ue ns de tiens 
avec les pays a a les matières premières, en fé des « nations-prolétaires » ment d'une «longue marche» dont américains détenus par Téhéran, ]| faisait suñe à ceux de Belgrade 
mai c'es l'AÏ is va établir un vrier 1974, .mois d'avril sui- l'Algérie ne s’est pas désiméressée d'octobre 1980 à Smvier 1981, ses (6e du Caire (1964) et de Lusaka 
«cahier des ss Ver vant, Houañi jumediène s'en va dé- La crise du Sahara occidental qui jusqu'à aujourd’hui, malgré tontes . tentatives de médiation entre l'Irak 70). 

mondiale et en faire on cb Fe fendre le riouvel érdre économique “éclate à la fin de 1975 va quelque À MM, | ‘et l'Iran, au printemps de cette an je Nas ca avait posé a probléme 
bataille. Avec la gucrre d'acto international devant l'Assemblée gé- peu secouer cette progression, et née, brutalement a nes. mr tique dans son discours an 

1973, elle testera l'«arme du pe nérale de ONU, convoquée sur s& l'Algérie se retrouve un temps iso- La disparition du président Bou-. La disparition ue, le ie LC me 
trole », une des seules dont di demande, au nom des lée : le Maroc a effectué sur la ques. _ mediène, en décembre 1978, n'a pas Àù RÉHES OU Sen tobre 1964 : « Nous ne voulons pas que 


les me 1 proueears du Rens. 


Un peu plus tard, FAlgérie prendra 


tion une bonne contre-offensive et 


entraîné, sur le plan intérieur, la réa- 


Ja division du monde en un bloc occi- 


l'Algérie s'efforcera, par la l'initiative de réunir le premier som- plusieurs pays du tiers-monde, na des prévisions Catastrophi de ses treize compagnons — dont al et un bloc oriental prenne fin 
éme occasion, de maintenir la dif- met de l'OPEP, en mars 1975. agacés par les succès de l'Algérie, ne certains avaient cru pou- plusieurs brillants directeurs de so Pour que d'autres blocs plus raie 
ficie cohésion de l'OPEP et d'empé- sont pas mécontents de la voir mar- var aire, ni l'effacement de - ministère — montrent, s'il en était 2/25 surgissent à leur place: 


cher ses représentants les plus riches ‘ 


de rejoindre les «nantis» ct de se 
couper ainsi du tiers-monde. 

Pour faire triompher — ou, à tout 
le moins, avancer — ses vues, l'Algé-. 
rie profite des non-alignés mais aussi 
de toutes les possibilités qui peuvent 
s'offrir à elle : Abdelaziz Bouteflika, 
alors ministre des affaires étran- 
gères, est élu président de la vingt- 


Ces initiatives ne sont pas toutes 
également couronnées de succès, et 
il n'est pas étonnant de voir des 
textes comme la Déclaration sur 
l'établissement d'un ordre économi- 
que international nouveau, la Charte 
des Draits et des Devoirs économi- 
ques des Etats ou le Plan d’indus- 
trialisation proposé à la conférence 
de l'ONUDI à Lima, en mars 1975, 
adoptés, cerles, mais contre la vo- 


quer le Le gouvernement de 
Houari saura alors se 
replier, laisser passer l'orage et re- 
monter lentement la pente. Il 
n'abandonnera pas pour autant la 
partie économique de son combat et 
suivra avec attention Ia première 
des 2! du di 
Nord-Sud à Paris, d'octobre 1975 à 
juin 1977 : si certains pays en juge- 


l'Algérie sur la scène internationale. 
A homme nouveau — le président 
Chadli Bendjedid, — style différent. 
mais l'Algérie n'a rien cédé sur le 
plan des principes Le nouveau pré- 
sident — qui ne s'est toujours pas 
rendu en France malgré la visite of- 
ficielle de M. Mitterrand à Alger — 
a consacré les siennes à des pays 
dans l'axe ele de la politi- 


besoin, l'autorité reconnue à l'Algé- 
rie et à ses capacités de ténacité et 
de discrétion. Le Dr Abmed Taleb 
Tbrahimi, nouveau responsable de la 
diplomatie algérienne, a occupé pré- 
cédemment plusieurs postes ministé- 
riels et a été un des missi dominici 
du gouvernement algérien. Î impri- 
mera peut-être son style personnel — 
culture et charme — à sa démarche ; 


un bloc de pauvres et un bloc de riches. 
un bloc de développés et un bloc de 
Re epns se ere 
qui a droit à la prospérité et un bloc 
méridional qui n'a pour tout lot que la 
pen » CF. P. Balta et CL Rut 

: la Vision nassérienne, Sindbad, 
Fans: 1982 


(6) A titre d'exemple, décompte du 


7 (Grande-Bretagn e, 


neuvième assemblée générale de lonté des plus puissants et des plus  ront les résultats décevants, les « na- ge étrangère algérienne : plusieurs il restera intransigeant sur les op- Abstentions 
FONU : Smaït Mahroug, alors mi- développés avec, en corollaire, leur tions prolétaires » y obtiendront ce- ts arabes, tout d'abord! et long tions fondamentales de son pays, ré- RFA. Carnda, Japon, Belgique, Italie, 
nistre des finances, du groupe des  hostilité déclarée ou latente (6). pendant quelques concessions, périple africain (marsavril 1981)  sumées dans La Charte nationale de Israël}. 
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LGÉRIE : VINGT ANS D'INDÉPENDANCE 


0 


‘À 
cn res 


« Bien arant 1830, la collectivité locale en 
Algérie était une réakité virante et 


termes que la charte communale adoptée par le 


ANS les mois qui suivent 
l'indépendance le gouverne- 
ment d'Alger doit pallier ra- 

pidement l'effondrement de l’an- 
cienne administration coloniale et 
remédier à la multiplication des cen- 
tres de pouvoir nés des nécessités de 
la lutte de libération nationale {le 
wilayisme). L'État renforce les pau- 
voirs des autorités exécutives lo- 
rs Les anciens conseils munici- 

sont dissous et remplacés par 
Fes S déépations spéciales. Les pré- 
fets Sspoent pratiquement de tous 
les moyens c pour le 
maintien de Fordne et l'attribution 


des «biens vacants». Les attribu-- 
conseils généraux 


tions des anciens 
Jear sont dévolues. 

La mise en place de la nouvelle 
administration locale permet le re- 
Corine partiel des sens 

jabidine prévu par la loi du 
31 août 1963, mais les moyens finan- 
ciers dont peuvent disposer les. com- 
munes sont faibles. Les ressources 
et les revenus du patrifnoine 

sont en diminution. 

En raison de la multiplication des 
budgets en déficit, l'État décide que 
l'approbation des dépenses et des re- 

tes communales sera soumise au 
conrèle du préfet et, dans le cas des 
communes de plus de 30 000 habi- 
tants, à celui du ministère de rinté- 
rieur. 

Cette situation est cpilani 
considérée comme un pis-alier provi- 
soire. La Charte d'Alger définit 
l'idéal vers lequel il faut tendre : 
+ Outre ses fonctions administro- 
rives, sociales et culturelles, la com- 
mune doit pouvoir d! 
voirs lui permettant de procurer les 
conditions de développement et 
d'améliorer la situation culturelle 


UNE TENTATIVE DE DÉCENTRALISATION ORIGINALE 


Le code communal 


jour. La 


au sein de la commune. d'orienter le 
développement économique. de ré- 
partir une part du revenu réalisé 
dans les communes vers la satisfac- 
tion des besoins économiques et so- 
ciaux, d'adapier les intérêts de ses 
habitants aux intérêts généraux de 
la société. » En fait. on en reste au 
stade du vœu pieu jusqu'à l'ordon- 
nance du 18 janvier 1967 relative au 
code communal. 

Cette ordonnance entend aller 
plus loin qu'une simple décentralisa- 
tion et vise à r à la commune 
« des compétences quasi générales 
Pour administrer une portion du 
derritoire national ». 

Une assemblée ire COMmU- 
nale (A.P.C.) est élue pour cinq ans 
au suffrage universel direct et au 
scrutin majoritaire à un tour. En 
pratique, le parti unique sélectionne 
lui-même les candidats et soumet au 
choix des citoyens une liste compre- 
nant trois fois plus de noms que de 
sièges à pourvoir. L'électeur ne se 
prononce donc pas sur un pro- 

peisorines. 


” gamme mais sur 


Les états généraux 
de 1968 


Théoriquement investie d'un pou- 
voir général, l'A.P.C. se réunit de 
plein droit quatre fois par an. Elle 
peut constituer des commissions 
d'études où siègent des : fonctian- 
naires et des agents publics 

concernés, ainsi que tout citoyen 
nes tible d'éclairer les autres 
membres par des informations 
utiles. « Ces commissions sont imté- 
ressantes, note un enseignant à l'ins- 
titut de droit et des sciences admi- 
nistratives de l'université d'Oran, le 


premiè 
«la collectivité territoriale 


Conseil de la Révolution en octobre 1966 affir- 
mait que l'Algérie avait sa tradition propre 
avant la colonisation et qu'il fallait renouer 
avec elle en l'adaptant aux objectifs d'édifica- 
tion d’une société socialiste. Dès lindépen- 
dance, la décentralisation avait été à Fordre du 
re Constitution disposait que 


économique et s0- 


impliquent une réforme admimistratire radi- 
cale. > Vingt ans après l'indépendance, les ré- 


par JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 


vice-recteur Bekhechi (1). cer elles ” 


nt assurer une parfaite transi- 
tion entre La traditionnelle Djemaa 
rurale, là où elle existe toujours. et 
d'association des citoyens aux élus 
el aux techniciens dans un souci de 
gestion efficace. » ” 

L'A.P.C. élit un exécutif commu- 
nal composé d'un président et de 
vice-présidents. Le président de 
l'A.P.C. gère le budget et le patri- 
moine communal, dirige les services 
communaux et est Chargé .de 
«l'exercice des pouvoirs de police 
sous le contrôle de l'A.P.C. et sous 
la surveillance de l'autorité supé- 
rieure ». 

Dans les années qui suivirent la 
sen communale, une pratique 

que ne régissait aucun 

texte official, donna un poids certain 
aux élus locaux : la conférence des 
présidents des A.P.C. A l'origine de 
cette réunion, il y a un simple «sé- 
minaire » organisé le 27 février 1967 
pour les présidents de six cent 
sofxante-seize assemblées — élues 
qeiqe jours plus tôt dans le cadre 
de la nouvelle organisation régio- 
nale. LI s'agissait seulement d’une 
prise de contact entre le pouvoir cen- 
tral et ses administrés. Mais les évé- 
‘nements de décembre 1967 — & ten- 
tative de puisch du colonel Tahar 
Zbiri — amenèrent un au plus tard 
Boumediène à faire d’une nouvelle 


A-P.C. une consolider le 
régime grâce au dialogue. En ou- 
demanda à 


vrant 
chaque prit de « discuter sin- 
cèrement avec les représentants du 


‘portier de L'Etat 


Mais, forts de leur jeune expé- 
rience, les élus locaux saisirent à 
leur tour Foccasion pour faire valoir 
leurs propres préoccupations et re- 


états 
vrier 1968 (2). Ainsi les élus d'Oran 
et de Tiaret critiquèrent sans 2m- 
_bages l'autogestion agricole : « Con- 
trairement à sa définition, le do- 
maine autogéré agricole constitue 
un secteur économique qui ne se 
gère pas lui-même […] Une autre 
contradiction se situe dans la lour- 
deur des rouages desquels émane le 
comité de gestion. Il s'agit. d'une 
élection qui évince les meilleurs 
Pour des motifs divers : corps élec- 
toral insuffisamment averti, répo- 
tisme, intrigue des candidats prési- 
dents >. Le‘rapport d'Oran s'en prit 


Malgré cet esprit frondeur, le 
gouvernement vit l'utilité de telles 
s 


sième conférence des présidents 
d'assemblées populaires commu- 
nales comme des assises qui avaient 
« conquis droit de cité dans l'édifice 
de l'institution communale +. 

Aujourd'hui, le rôle du président 
de l'AP.C. ss cependant pas- 


sablement ambigu. Pourtant peu 
suspect de faire de la surenchère ré- 
gionaliste, le vice-recteur Bekhechi 


Séclare par exemple : « La pratique : 


révèle dans de nombreux cas que la 
dualité x statuts qui s'attache à la 
personne du président d'AP.C en 
Jfeit beaucoup plus un collaborateur 
de l'Etat qu'un organe de décision 
de la collectivité communale. Or à 
travers son président c'est toute 
l'AP.C qui, au lieu d'être le lien 
naturel de la participation effective 
des populations au plan de dévelop- 
pement narlonal et à la gestion de 
leurs propres affaires, devient une 
simple courroie de transmission de 
l'administration centrale. > 

C'est que le wali (préfet) 
conserve un important droit de re- 
gard sur les affaires de la commune. 
Les décisions de l'A P.C. ne sont 
exécutoires, dans de nombreux cas, 
qu'après avoir été approuvées par Le 
représentant du pouvoir central. 

Cela s'applique notamment dans 
le domaine des moyens financiers 
des communes : budget, emprunts, 
emplois communaux, Opérations im- 
mobilières, marchés communaui. 
Le wali a toute latitude pour se pro- 
noncer en se fondant sur de simples 
critères d'opportunité. 

11 reste à l'A.P.C. Je recours hié- 
rarchique devant le ministre de l'in- 
térieur et aussi, en principe, À la jus- 
tice administrative. Mais, note un 
autre enseignant à l'université 
d M. Ramdane Babadji, « {a 
justice administrative, censée Limi- 
ter les jEphètemens Hiëgaux des 
autorités de tutelle sur les collecti- 
vités, ne joue. hélas pas son rôle. 
Non qu'elle s'y refuse, mais tout 
simplement parce que les com 
munes épargne vÉélhfiment à y 


un système original, 
avec la Yougoslavie ? La réponse est 
doute entre les deux jugements. 


.ciale de base est la commune». La Charte  sultats sont-ils à la hauteur des ambitions ? En 
d'Alger, ée par le premier congrès du fait de décentralisation, n'y a-t-il en Algérie 
F.LN. en temps de paix (1964), affirmait : qu’un jacobinisme camouflé et aggravé par le 
« L'option socialiste et le fonctionnement har-. Système de parti unique ? Qu bien, au fil des 
monieux de l’autogestion, la nécessité de don- ans, Boumediène et son successeur ont-ils créé 
ner aux collectivité Iocales des pouvoirs réels, ne comparaison 


avoir recours. À nos jours. il n'a été 
publié aucune décision juridiction- 
nelle rendue à propos d'un litige op- 
posant communes et autorité de tu- 
telle ». 

La tutelle du wali ne s'exerce pas 
seulement sur les décisions de 
J'A.P.C. mais aussi sur le comporte- 
ment de ses membres. Le wall peut 

proposer l'exclusion, par décret, 
ue Elu qui se livrerait à « une acti- 
vié qui n'aurait pas l'approbation 
du parti ». Le principe de la pri- 
ue de la « {égalité révolution- 
nie el qui pee surprenant 

le F] 2 us averti des exigences 
nationales ?, de concilier l’autono- 
mie communale et les « options fon- 
damentales du pays », reste solide- 
ment établi. 

« Le thème de la décentralisation 
dont fait grand le discours al- 
gérien relève plus du mot d'ordre er 
de l'Incantarion que d'autre chose », 
estime M. Babadji. 11 reste qu'en re- 
scan avec Constance ec 

originale et en acceptant à l'in- 
térieur même du pays-un fécond 
débat sur le sujet, le gouvernement 
d'Alger a fait preuve, avec des 
succès divers, d'un esprit de dialo- 
gue qu'on me trouve pas dans d'au- 
tres pays où la redistribution de la 
« rente pétrolière + donne à l'Etat 
une puissance dont il est tenté 
d'abuser. ù 

Q) Communication au ue or- 
en par l'université d'Oran et 'Asso- 
ciation française l'étude du tiers- 
monde’ es mal 1982, sur Je 


‘thème « locale et jpa- 
Sn Pope de ne 


2) Article du professeur Lecs, inti- 

w£? « Administration locale et pouvoir 

Br ue en ie», dans l'Annvaire 
r que du Nord 1971. TRE 
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RÉPUBLIQUE ALGÉRIEN NE DÉMOCRATIQUE ET POPULAIRE. 





UNIVERSITAIRES ET CHERCHEURS 


ALGÉRIENS A L'ÉTRANGER 


Le Ministère algérien de l'Enseignement et de la Recherche scientifique met en place un vaste programme de développement 
de l’enseignement et de la recherche scientifique : six universités, huit centres universitaires, huit grandes écoles et vingt-troïs centres 
de recherche, répartis sur onze villes universitaires, y participent. 


ILS ONT BESOIN DE VOTRE APPORT POUR LA FORMATION ET LA VALORISATION DE LA RECHERCHE. 


| Vous pouvez être ENSEIGNANT ou ENSEIGNANT-CHERCHEUR et contribuer sur place au développement de 
l'Université par vos idées, vos projets, vos recherches, par La création d’équipes. 


Nous comprenons comine cela votre participation à l'édification de l’Université algérienne. 


Les conditions de logement, d'équivalence de vos diplômes, de salaires, de catrières, vous préoccupent ? Ce sont aussi nos 


préoccupations. 


Ecrivez à : 


Nous répondrons à toutes vos questions et interrogations. 


MINISTÈRE DE L'ENSEIGNEMENT 
ET DE LA RECHERCHE SCIENTIFIQUE 
B.P. n° 498 Alger-Gare 


ALGÉRIE 


EL ——@— © ——"—"——— —"—— 


‘ Ministère de l'Enseignement et de la Recherche scientifique 
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Immeuble Maarétania 
AGHA - ALGER 

Téléphone : 61-13-66 
Tétex : 53 725 
Souatrach : Réalisations et Perspectives 


gisements 
Éemeuts. Sur le pl fecil Les confins 
pays à on moment crucial pour sou 































développement n’est qu’illusoire. 


LA RÉCUPÉRATION DES RICHESSES NATIONALES 


Fin 1963, l'Etat algérien se dotait d'un instrument pour la mise en œuvre de sa politique énergétique, en créant la société nationale 
SONATRACH. Limitée irutialement au transport et à la commercielisation des hydrocarbures, la mission de SONATRACH est élargie en 1966 à 
toutes les activités relatives aux hydrocarbures : Recherche, Production, Transport, Transformation et Commercialisarion. 

L'Etat s’est alors engagé dans une série d'actions pour la mañtrise du secteur des hydrocarbures. Dès 1968, À s'assurait le contrôle de la 
totalité des activités de distribution et décidait une réduction substantielle des prix à la consommation du gaz, des G.P.L. et du mazout, ainsi que 
la suppression du système de « zone de prix » qui défavorisair certaines régions dupays. 

Simultanément, SONATRACH s'emploie à redynamiser une activité d'exploration en se dotant au fur et à mesure de moyens propres 
d'intervention et en érendent considérablement son domaine minier. Elle devient ainsi opérateur sur la presque totalité des zones de recherches. 

Les netionalisations successives de 1967 à 1970 ont permis à SONATRACH de s'assurer une part croissante des hydrocarbures produits 
{de 11 % en 1965 à 31 % en 1970) et de rationaliser les méthodes de gestion des gisements surexploités jusqu'alors par les sociétés étrangères 
qui refusaient délibérément de consentir les investissements nécessaires à leur développement. 

Après les nationalisations du 24 février 1971 qui parachèvent la phase de récupération des richesses naturelles, SONATRACH assure 
l'intégrafté des activités d'extraction, de traiternent, de transport des hydrocarbures liquides et gazeux, de raffinage, de distribution : et sa part 
dans la production de pétrole brut s'est accrue progressivement de 31 % en 1970 à 56 % en 1971 et 82 % en 1980. En 1981, SONATRACH a 
récupéré la majeure partie des intérêts miniers détenus par les associés étrangers, portant ainsi sa part à 98,5 %. C'est ainsi que toute la 
production du champ pétrolier de Hassi-Messaoud est passée sous le contrôle exclusif de SONATRACH. . 

‘ La récupération des richesses naturelles devait permettre au secteur des hydrocarbures d'assumer son rôle dens le développement 
national. Les principaux objectifs assignés au secteur des hydrocarbures et reconfirmés par ta Charte nationale sont les suivants : 
@ Assurer les sources d'accumuiation de capital nécessaire au soutien financier de l'effort national de développement. 
© Satisfaire les besoins du pays en produits énergétiques et autres dérivés destinés à la consommation finale. 
© Fournir les matières premières aux branches essentielles de l'industrie nationale. 
Une description sommaire des plans successifs donnera un aperçu des investissements consacrés à la réalisation de ces objectifs. 
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Le rôle stratégique du secteur des hydrocarbures était perçu avant f'accession du pays à l'indépendance. En juin 1962 déjà, Le 


‘ programme de Tripoli attribuait au secteur pétrolier un rôle moteur dans le développement industriel. Cependant les sociétés étrangères, 
auxquelles les accords d'Evian assuraient une mainmise sur nos ressources, persistaient dans leur attitude qui consistait à tirer le maximum des 
existants pour réaliser le plus de profit possible en us minimum de temps. compromeftant ainsi gravement La durée de vie des 
à ces sociétés par ces mêmes accords limitaient gravement Îles ressources financières du 
t. Parallèlement elles ont pratiquement cessé tout effort d'exploration, les activités 
géophysique et de forage ayant baissé respectivement de 90 & et 70 % entre 1962 et 1965. 
L'Algérie décidait alors de mettre un terme à un état de fait imposé par les circonstances historiques du moment, déterminée qu'elle 
sonatrach | était à s'assurer le contrôle effectif de ses ressources naturelles, contrôle sans lequel toute politique indépendante et souveraine de 





LES INVESTISSEMENTS ET LE DÉVELOPPEMENT DU SECTEUR 


Au cours de la période triennale (1967-1969), 3,4 milliards de DA ont été consacrés à l'exploration, à la mise en valeur des gisements de 
pétrale, à la construction d'oléoducs ainsi qu'à l'implantation d'un complexe d'engrais axotés. 

Le premier plan quadriennal (1970-1973) a vu le triplement de l'effort d'investissement, soit 11,2 milliards de DA dont 73 % onr été 
affectés essentiellement aux activités d'exportation, mettant en relisf la fonction d'accumulation assignée.au secteur, C'est dans ce cadre que 
SONATRACH imprime une impulsion à son programme de r gazier avec l'achèvement de la construction des trois premières lignes 
de liquéfaction de gaz à Skikda, le lanceïnent de la réalisation des trois lignes sdditionnelles à Skikda et de celle du premier complexe de 
liquéfaction d'Arzew. 

Parallèlement, le plan de développement des hydrocarbures se poursuit par la construction d'une raffinerie à Arzew, d'un complexe 
d'engrais phosphatés à l'Est du pays, des premières unités de transformation plastiques et par la démarrage du chantier d'un complexe de 
matières plastiques à Skikda. 

C'est surtout au cours du plan suivant (1974-1978) que l'investissement du secteur a connu une phase d'accélération sans précédent : 
60,2 milliards de DA dont le tiers pour la valorisation du gez. 

Le plan de développement du champ gazier de Hassi-R'mel est mis en œuvre à partir de 1975, de nouvelles canalisations d'évacuation 
des produits {gaz et condensat} sont réalisées, le premier grand complexe (G.N.L.1.} de liquéfaction d'Arzew est achavé et la réalisation du second 
complexe est entamée. 

Les investissements pour le développement des champs d'huile et pour les extensions d'oléoducs existants ont représenté pour cette 
période le quart de l'investissement global, 

L'activité transformation a enregistré au cours de cette période la construction d'une raffinerie de 15 millions de tonnes à Skikda à 
vocation d'exportation, la construction d'un complexe de méthano! et de résines synthétiques à Arzew et le lancement d'un programme de 
construction d'unités de transformation plastique et d'extension des complexes d'engrais. 

En définitive, c'est plus des deux tiers de cet investissement qui sont consacrés aux activités liées à l'exportation des hydrocarbures. 

Le plan quinquennel 1980-1984, adopté par le congrès extraordinaire du parti F.L.N., a autorisé un programme d'investissement de 
63 milliards de DA pour le secteur des hydrocarbures. L'action au cours de cette période portera essentiellement sur l'achèvement des projets, 
l'exploration et le développement des gisements de pétrole et de gaz. 

Parallèlement, un important programme de distribution est lancé visant à assurer dès 1984 un approvisionnement en produits pétroliers à 
l'ensemble du pays. 

Cette importante concentration des investissements dans le secteur des hydrocarbures a permis la mise en place d'un très vaste appareil 


de production : 
@ 1312 puits producteurs de brut. 
© 155 puits producteurs de gäz. 


— 92 milliards de mètres cubes de gaz ; 
— 18,2 millions de tonnes de condensat et 
— 2,6 milions de tonnes de G.P.L 

© Une capacité de transport de : 
— 61 millions de tonnes de brut ; 


tonnes de condensat. 
© Une capacité de transformation de : 


— 1,5 millions de tonnes/an d'engrais ; 


UNE POLITIQUE GLOBALE DE L'ÉNERGIE 


Cette dynamique, appliquée à tous les autres secteurs de l'économie nationale, a permis la constitution d'un tissu industriel diversifié, 
dont l'ampleur a accru les besoins en énergie. Sous l'effer de la croissance démographique particulièrement rapide, de l'élévation sensible du 
niveau de vie de la populstion et de l'industrislisarion, la demande intérieure an énergie a commu un taux di élevé de 14 % entre 
1969 er 1979. La consommation nationale d'énergie est ainsi passée de 4 miflions de tonnes équivalent pétrole {TEP) en 1970 à 14 millions de 
TEP en 1980, elle devait atteindre 42 millions de TEP en 1990. 

Certe situation 8 amené le congrès extraordinaire du F.L_NL de juin 1980 à souligner dans sa résolution finale : « … la nécessité de définir 
et d'appliquer une politique nationale de l'énergie qui s'intègre étroitement dans la stratégie de développement économique et social du pays, de 
fier des ruveaux de production ef d'exportation des hydrocarbures liquides et gazeux qui soient compatibles avec, d'une part, es besoins 
financiers qu'exige le développement économique et social du pays, et, d'autre part, les besoins énergétiques et en matières premières de 
l'industrie nationale à laquelle la priorité doit être réservée. À cer effet, le congrès demande notamment la constitution et la préservation de 
réserves stratégiques nationales ». 

Ces orientations, précisées et développées par des travaux du comité central lors de le Deuxième session de décembre 1980, seront 
traduites par les actons programmées dans le plan quinquennal 1980-1984, er qui comprennent notamment : 

© L'intensificanon de l'effort d'exploration permettant une mailleure connaissance du Sous-sol national et l'extension de campagnes 

géologiques er géophysiques en dehors des zones déjà expiorées ; 

© La généralisation des techniques de récupération assistée à l'ensemble des gisements de pétrole : 

@ L'extincron de toutes les rorchères et la récupération à la fin du pian quinquennal de 7 milliards de mètres cubes par an de gez 

essocié, brükés jusque-là ; 

e L'amélioration des parformances et de la durée de vie des gisements de gaz par la poursuite du programme de réinjection : 

° La multiplication des forages de développement pour une meilleurs connaissance des réserves en place : 

© L'amélioration des performances des appareils de forage, des installations de production et de la logistique. 





Une des mesures de conservation consiste aussi à mieux valoriser les exportations d'hydrocarbures. C'est ainsi que l'Algérie a mené une lutte permanente, notamment au sein de l'OPEP, pour obtenir l'amélioration du pouvoir 


— 22 mitlians de tonnes de produits raffinés ; 
— 31 milliards de mètres cubes d'équivalent-gez sous forme de G.N.L. ; 





© 5 modules de traitement du gez ayant une capacité annuelle de : 


— 61,5 milliards de mètres cubes de gaz {dont 8,3 pour le phase initiale du gazoduc d‘exportation vers l'Italie) : 23 millions de 


— 600 000 ronnes/an de produits pétrochimiques de base (étre méthanol, etc.). 





d‘achst du pétrole brut. Parallèlement, elle s'est dotée d'une industrie de raffinage qui lui permet, en combinant les différents produits à exporter, de rechercher une meilleure optimisation de ses exportations. 

En ce qui concerne le gaz, l'Algérie, qui 3 adopté une politique volontariste d'exportation, 4 au le souci permanent d'adspter les modes de fixation des prix de cette énergie au contexte énergétique, notamment en tentant de 
lier son évolution à des critères plus objectifs er moins unilatéraux que ceux que les pays acheteurs Ont toujours fait prévaloir {las conditions spécifiques de leur marché interne et la structure de consommation d'énergie pour lesquelles 
ds ont apré). La détermination de l'Algérie à poursuivre la lutte pour ls revalorisation de ses ressources naturelles s'est caractérisée par les accords conclus avec Disuigaz Belgique et Gaz de France, et qui modifient les modalités de 


déterminanon du prix de gaz. 


LA RESTRUCTURATION DU SECTEUR 


Après certe phase de développement accéléré, le secteur des hydrocarbures dispose aujourd'hui d'un appareil de production à la fois imposant par Sa taille, diversifié par la gamme de Ses produits et complexe par la 


technologie qu'il met en Œuvre. Une mailleure maîtrise de cet outil s’imposait donc ; la réorganisation en cours du secteur s'inscrit dans ce cadre. 
Le schéma directeur 


e prévoit la création de treize entreprises nouvelles. Une prernière étape à &té franchie puisque. sur les neuf nouvelles entités créées par décret, cinq sont opérationnelles 


; par le gouvernement 
depuis le 1* janvrer 1982 (E.R.D.P.. E.N.P.C., G.T.P.. ENAGEO et ENAFOR). D'ores er déjà, une minutieuse phase de préparation est en Cours pour permertre aux autres entreprises de devenir opérationnelles à leur tour. Certe 


préparation s'appuie sur une réorganisation interne de ls SONATRACH, qui mettra en place autant de structures internes qu'il y aura d'entreprises nouvelles. 


Dens le cadre de certe opération de restructuration, une des préoccupations majeures étant l'introduction de la gestion socialiste des entreprises dans le secteur des hydrocarbures, une commission ad hoc a été chargée 


d'étudier er de mettre en place progressivement les Structures de ls GSE. 


ÉVOLUTION DE LA PART DES HYDROCARBURES DANS LA P.I.8. 
PRODUCTION INTÉRIEURE BRUTE {en prix courants) 


ÉVOLUTION DE L'EMPLOI 
DANS LE SECTEUR DES HYDROCARBURES 





BILAN DE LA FORMATION DE SONATRACH 
{de 1970 à 1979) 
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Le rayonnement de la résis- 
tance du peuple algérien de- 
puis 1830 a atteint une dimension 
universelle. Cette dimension tient 
tant à la nature et à la diversité 
des procédés utilisés par l'admi- 
nistration française de l’époque 
pour étouffer dans l'œuf toute 
veliéité de réaction nationale par 
la destruction des éléments es- 
sentiels de la personnalité algé- 
rienne qu'à la détermination et à 
la persévérance du peuple algé- 
rien dans 2a riposte systématique 
et adéquate. Pendant près d’un 
siècle, l'unité nationsle gagnera 
en profondeur, l'identité algé- 
rienne s'affirmera par la présarva- 
Ton de ses éléments fondamen- 
taux. à savoir sa religion, sa 
tangue st un patrimoine culturel 
accumulé au cours de plusieurs 
siècles d'histoire. 

E processus élèvera qualitati- 
vement la lutte du peuple a+ 
gérien en renforçant sa 

confiance en ses possibilités et en 
développant l'exigence de l'unité la 
Plus large dans la riposte. C'est cela 
Qui va constituer un immense capital 
d'expériences et d'enseignements 
conduisant à la nécessité de s'orga- 
riser dans la lutte politique, puis ré- 
vélant les limites de celle-ci, à l'avè- 
nement de la lutte armée, 

Notre intention consistera à évo- 
quer ici cette résistante nationale 
dans sa double dimension idéologi- 
que et culturelle. La nature et l'am- 
pleur de cette résistance ont, en ef- 
fet, contraint les chefs militaires 
‘français à admettre qu'ils étaient 
combattus par un peuple qui œuvrait 
Par tous les moyens pour se libérer. 
Cet aveu va conduire les théoriciens 
du système colonial à étudier tes mé- 
Canismes profonds qui animaient 
cette résistance en vue de les dé- 
truire à la racine. En dépit de leurs ef- 
fonts, ils ne parviendront pas à accé- 
der à une intelligence complète de la 
réalité. 

Le profondeur populaire et la por- 
tée nationaliste de la résistance qui 
fit de l'Algérie entière un immense 
champ de bataille étaient masquées 
par le primat d'une interprétation reli- 
Qieuse expliquant le refus de l'occu- 
Ppation par un artifice, € le fanatisme 





ALGÉRIE : VINGT ANS 


La personnalité algérienne, fondement 


‘musulman ». Cette absence de dis- 


cemement ne pouvait manquer de 
surprendre l'observateur, car les héri- 
tiers de 1789 pouvaient trouver dans 
leur expérience historique les 


national de la résistance algérienne. 

Mais, sachant que la Révolution 
française a particulièrement com- 
battu l'Eglise jusqu'à tenter d'édifier 
un temple pour diviniser la raison et 
mettre un terme définitif à l'influence 
du clergé, on peut comprendre que 
certe démarche répondant à une si- 
tuation historique spécifique, ait pu 
fausser à un tel point leur analyse 
qu'ils ne pouvaient reconnaître, dans 
des conditions totalement diffé- 
rentes, des attributs révolutionnaires 
à un mouvement dont la manifesta- 
tion apparente privilégiait l'aspect re- 
figieux. 


Descendants des Romains 
et de Saint Louis ? 


Au-delà de la confrontation mili- 
taire est mis en œuvre un plan à trois 
niveaux : 

1) Exploïter la diversité ethnique 
de la population, dont une partie 
parle les dialectes autres que la lan- 
que arabe {qui est fe langue de l'is- 
lam), en essayant de dresser l'élé- 
ment berbère contre l'élément arabe, 
à partir de La propagation des théo- 
ries qui tentent de donner une légiti- 
mité historique à des affirmations, 
telles que r les Berbères sont d'ori- 
gine européenne », les régions ber- 
bères doivent être considérées 
comme un «Liban africains. Ces 
manœuvres de division s’appuyaient 
sur d'autres contre-vérités, à savoir 
que les « Beni Fraoussen » de Kaby- 
lie étaient des descendants des sal 
dats qui accompagnsient Saint Louis 
dans sa croisade, de même que les 
Chaouis des Aurès auraient pour an- 
cêtres les soldats rouquins aux yeux 
bleus de la légion étrangère romaine. 
Dans cet esprit, d’aucuns n'hésitent 
pas à prétendre que « le Lycurgue in- 
connu qui dicta les canons kabyles 
n'appartenait pas à la famille de Mo- 
hamed at de Moïse mais à celle de 
Montesquieu et de Condorcet {1} ». 


2) Nourrir et développer les ma- 
nœuvres de division de la populations 
algérienne, à partir de la diversité 
ethnique, par {a diffusion d'inexacti- 
tudes historiques comme celles selon 
lesquelles les Berbères étaient aupa- 
ravant des chrétiens qui résistèrent à 
l'islam durant douze siècles en atten- 


dant que l'administration française. 


tes arabise jusqu'à en faire des mu- 
sulmans: en cinquante ans! Sur la 
base de ces ions, des direc- 
tives officielles sont proclamées, 
« interdisant l'approfondissement de 
l'islamisation de ces musulmans su- 
perficiels > et bloquant le processus 
de « leur arabisation par leur soumis- 
sion à la jurisprudence coranique ». 
Les enseignants sont, en même 
temps, tenus à cette règle : « Appre- 
nez tout aux Berbères, excepté 
l'arabe et l'islam. » Les promoteurs 
de ce plan ne cachaient pas que la 
manipulation de Ia diversité ethnique 
était impossible sans une action 


l'un d'eux A quoi ajoutait Leroy. 
Baulieu : « En Algérie, le défaut d'ho- 
mogénéité nous sera d'un puissant 
Secours pour mener à bien notre œu- 
vre de sécularisation (2). » 

Le projet de combattre l'islam de- 
venait clair et prioritaire dans l'esprit 
de ces théoriciens. L'objectif était 
donc de remplacer l'islam par le 
christianisme : « L'Algérie était chré- 
tienne pendant l'ernpire romain, l'is- 
Jem en fit bien un pays sans âme, 
lorsqu'il en chassa le christianisme », 
décisrait l'un d'eux. ; 


Le cardinal Lavigerie : 
« Christianiser 
les Kabyles » . 


La réalisation de ce projet est 
ponctuée par la création de l'associa- 
tion des Pères blancs, puis, presque 
vingt années après, par celle des 
sœurs, espérant par là que ces refi- 
gieuses pourraient s’introduire dans 
les familles et les structures algé- 
riennes conservatrices afin de per- 


mettre « la résurrection du Christ qui 
régnera à nouveau dans ces foyers », 
comme le souhaitait un académician 
français dans les annéss 30. La re- 
vue Histoire des missions confirme 
pleinement l'objectif de ces démar- 
ches lorsqu'elle appalle à tout fare 
pour «permettre. au christianisme 
d'influencer l'esprit berbère », ce qui 
veut dire, sans aucun doute, # la dis- 


‘location du bloc arabe, donc la dispa- 


rition de l'islam de. notre terra, en 
Afrique du Nord, au profit de notre 
civilisation et de notre race ». Le car- 
dinal Lavigerie ne cache pas non plus 
que la mission de ses hommes 
consiste à convertir au christianisme 
la Kabylie et à « reprendre l'aposto- 
dat de ces futurs maronites » (5). 


3) Resserrer l’étau autour de la 


culture arabo-islamique par la ferme- 


- ture de ses écoles, la diminution du 


nombre d'écoles coraniques, en im- 
posant un contrôle strict des pèlerins 
« qui reviennent souvent du pèlerr 
nage avec des idées révolution- 


naires ». Le nombre des mosquées, ‘ 


qui, à l'époque, constituaient un ca- 
dre d'instruction, baisse, ainsi que 
celui des écoles : à Alger, il passe de 
cent soixante-seize en 1830 à 
quarante-huit en 1862. Tocqueville 
souligne le rôle de l'administration 
coloniale dans la décadence de l'en- 


: «Nous avons laissé 


tomber les écoles, dispersé les sémi- 
naires. Autour de nous, les lumières 
se sont éteintes.… C'est-à-dire que 
nous avons rendu la société musul- 
maene beaucoup plus ignorante at 
plus barbare qu'elle n'était avant de 
nous connaître (4). » 


Les Algériens ne pouvaient plus 
compter que sur eux-mêmes puisque 
f'administration coloniale avait mis la 
main sur les biens habous (religieux) 
dont la rente était consacrée à l'en- 
seignement. Comme ils étaient 
contraims de recourir à l'aide d'en- 
seignants venant de l'extérieur pour 
compenser la baisse du nombre d'en- 
seignants algériens pour les raisons 
que nous venons de voir, l'adminis- 
tation française décide d'interdire 
toute activité aux professeurs étran- 
gers et considère la langue arabe 
comme une langue étrangère. Cepen- 
dant, sa maîtrise étant parfois néces- 


ai : r ci de « pro- 
fessions, cette même administration 
décide d'octroyer une prime supplé- 


memaire à tout fonctionnaire qui ta. 


possède, à condition qu'il ne soit pas 
de confession musukmane. 

L'Algérie et. tout la Maghreb sant 
considérés comme  spirituellement 
romains et culturellement latins. 
L'accent est mis sur la « vocation oc- 
demtale, sinon lstino-chréti du 

£ roère ». et l'on juge ! = 
nent d'œuvrer à la résurrection de 
l'« Afrique latine », avec, à l'appui, 
des auteurs comme Louis Bertrand 
qui s'attacheront à vouloir accréditer 
l'idée de « ja romanisation de !a ber- 
bérie » (5). 

En vus de faciliter là réalisation de 
cet objectif, les tentatives de séduc- 
tion pour amener les Algériens à ap- 
prendre le français se multiplient 
dans le but da « jeter une heureuse 


: par 
MOHAMED EL-MILI 
BRAHIMI (*) 


perturbation dans le cours de leurs 
idées, saper le fondement de leurs 
croyances arriérées et grossières, de 
leurs coutures barbares ot hor 
teuses, de leurs préjugés étroits er 
tenaces », tel que l'indiquait Combes 
dans un rapport présenté au Parle- 
ment en 1882 (6). De fait, la cuiture 
nationale est privée de possibilités 
d'évolution et de contact avec l'aire 
culturelle arabo-islamique et l'en- 
semble des cultures étrangères. 
C'est dans ce même contexte que 
l'on peut apprécier les mänipulations 
qui visaient à soulever les Zaouies (7) 
les unes contre les autres afin de 
neutraliser les plus réfractaires à js 
colonisation et d'utiliser les autres 
pour anesthésier, par le biaïs de la re- 
ligion, le sentiment national, déjà vi- 
vace, en faisant de la colonisation un 
fait accompli par l'rrémédiable vo- 
lonté de Dieu. L'application de ce 
plan s'accompagne de l'institution de 
mécanismes de naturalisation dont la 


_ç bassadeur d' 
sn 


finalité est de déstabiliser les petites 
communautés (tribus, villages, ate.), 
voire les familles. Cependant, les Al- 
gériens qui ont êté abusés par les mi- 
rages de l'entreprise de francisation 
se sont retrouvés en porte à faux. Ex- 
Eh de f6t0: de Ar res nana inel, 
ils ne jouissent pas non plus des 
droits et privilèges dont bénéficient 
les citoyens français en matière 
d'emploi, de traitement où de consi- 
dération sociale. 

Avec les possibilités de promotion 
qu'elle offre, ta naturalisation n'a été 
en fait qu'une solution intermédiaire 


gènes » sans pour autant s'identifier 
aux attributs de la citoyenneté fran- 
çaise. Au-delà de js méfiance natu- 
relle des populations face à toute 
tentative colonisle, elle se heurta, 
dans une première étape, à des réac- 
tions spontanées dans la mesure où 
tout le processus d'identification à 
l'occupant était systématiquement 
rejeté. D'où l'échec de l'entreprise : 
de 1869 à 1825, on n'enregistre que 
trois cent soixante at onze cas de na- 
turalisés pour tout la pays, avec seau 
lement trente cas pour la Kabylie où 
les autorités escomptaient de bons 
résultats. De même qu'aucun cas de 
conversion au christianisme n'est si- 
gralé de 1863 à 1870. L'entreprise 
s'est partout haurtée à un « obstacle 
insurmontable dans l'étroite solida- 
rité qui fie l'individu à fa famille, la Fa- 
mille à Kharrouba, la Kharroube au 
village », selon la formule de Hanno- 
teau (8). 

Une réaction réfléchie et organisée 
vit ensuite le jour : elle visait à mettre 
en échec une éventuelle normalisa- 
ton à terme du phénomène par une 
résistance idéologique et culturelle 
renforcée dans ses fondements et 
élargie dans son champ d'expres- 
sion. 


La langue française contre 
l'occupant 

1) L'organisation de l'enseigne- 

ment arabe : il ast vrai que les écoles 

arabes libres ne pouvaient mettre sur 

pled un enseignement de ta langue 
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FAITES CONNAITRE VOS PRODUITS 


AUX OPÉRATEURS ÉCONOMIQUES ALGÉRIENS 


EN PARTICIPANT 
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= (Publicité) ———= 
_ MINISTÈRE DES INDUSTRIES 
“SOCIÉTÉ NATIONALE DES INDUSTRIES DE LA CELLULOSE 


La Société Nationale des Industries de la Cellulose (SONIC), dont la création s'est faite 
en vertu de l'ordonnance 68-11" du 23 janvier 1968, a pour objet à la fois de promouvoir 
le développement de l’industrie de la Cellulose, d'exploiter et de gérer les unités de pro- 
duction du secteur public et d'exploiter toutes 
confiées à sa gestion par l'Etat. ‘ 

. À cet effet elle est chargée notamment : à 
1) De participer, en accord avec les services du Ministère de l'agriculture et de la réforme 
agraire, à la définition d’une politique de promotion des forêts et des cultures agricoles 
destinées à l'industrie de la Cellulose. : 
De procéder aux études des marchés et d’en suivre l'évolution. 





unités réalisées ou acquises par elle ou 
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3) De planifier et de préparer des programmes de production annuels et pluriannuels. Me A de MMM ES D 
4) D'assurer les approvisionnements nécessaires à l'exécution de ces programmes. ne CT 
DU 25 AOUT AU 10 SEPTEMBRE 1982 5) Ft définir la politique des ventes et d'assurer l'écoulement et la distribution des pro- Fe 
uits. 







6) D'assister ces unités dans la réalisation d'une politique : 
— de production ; 
— de qualité ; 

re — de prix de ravient. 

7) De réaliser directement ou indirectement toutes études techniques, technologiques, 

économiques et financières en rapport avec son objet. 

D’acquérir, d'exploiter ou de déposer toute licence, modèle ou procédé de fabrication 

se rattachant à son objet. 

9) De procéder à la construction, l'installation ou l'aménagement de tous moyens indus- 

. triels nouveaux conformes à son objet. 

En général la Société pourra acquérir tant en Algéria qu'en dehors du territoire national, 
dans la limite de ses attributions, toutes opérations industrielles, commerciales, finan- 
cières, mobilières et immobilières se rattachant directement ou indirectement à son objet 
et de nature à favoriser son développement. è 
Quelques adresses : : . 

SONIC : Siège Social : 63, rue Ali-Haddad - EL-MOURADIA {Alger}. 


UNITÉS DE PRODUCTION : 
Celiulose et cartonnerie de SAIDA, Rebahia. 
us de Saïda - Route de la gare Wilaya de SAIDA. ' 

acheries boîtes. pliantes - Bordj-Bou-Arréridj, 12, rue faubo Martyrs- 
de-ta-Révolution - B.P. 21. : di ae ë 
Cartonnerie Papier Kraft d'El-Harrach : Quartier Sainte Corrine - EL-HARRACH. 
Sacherie d'Oued-Smar : Rue El-Alia. ï ’ 
Sacherie d'Oran : avenue des Martyrs-de-la-Révolution - ORAN. 
Unité Récupération de vieux papiers : Quartier Sainte-Corrine - EL-HARRACH. 
Cellulose de Mostaganem : 7, rue Touhami-Ahmed - MOSTAGANEM. 
Papeterie de Souk-Ahras : Route de Tebessa- BP. 54. ‘ 
Cellulose de Baba-Ali - Route de la Gare - B.P. 72. 
Réseau de Distribution : Siège Social à BABA-ALI - Route de la Gare. 

; Actuellement la SONIC compte quelque 6 000 travailleurs répartis entre les différentes 
directions de son Siège et de ses Unités de production à travers le territoire national. | 
… Les travailleurs sont organisés dans le cadre de la gestion socialiste des entreprises. lis 
élisent leurs représentants tous les trois ans. 1 ‘ 

La SONIC est placée sous la tutelle du Ministère dés industries légères. 
L'effort de production s'accompagne d’une politique dé formation des hommes, animée 

par la Direction des Ressources Humaines. : - 
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Pour tous renseignements complémentaires et inscriptions, 
adressez-vous à : 


ONAFEX 








Palais des Expositions — Pins Maritimes 
EL-HARRACH -— ALGER 







Tél. : 76-31-00/04 Télex : 54.061 
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D'INDÉPENDANCE 





de l'unité nationale 


arabe concurrançant celui du fran- 


çaïis, mais la seule existence d'écoles 
organisées à travers le territoire algé- 
rien, indépendantes de l'administra- 
tion française: constituait un élé- 
ment de révohe morale permanente 
contre la présence étrangère . Tout 
ce qui a été entrepris pour l’organisa- 
tion de l’enseignement de la langue 
arabe par le mouvement national 
constitue une réaffinmation de l'ap- 
partenance au patrimoine arabo- 
musulman. Démarche assurément 
juste visant à renforcer le rayonne- 
ment de la civilisation arabo- 
musulmans sur la personnalité algé- 
rienne. et à confirmer que la 
résurgence de cette personnalité 
passe par catte vois. Dire que l'arabe 
classique nuit aux dialectes locaux, 
n'est pas vide de connotation politi- 
que : ceci voudrait renforcer l'opinion 
surfaite selon laquelle l'expansion de 
l langue arabe est liée à celle de 
« l'ethnie arabe » considérée comme 
une imptantation « étrangère ». 

Cette prétention veut, à l'évi- 
dence, remplacer cette implantation 
arabe « étrangère » par une forte im- 
plantation « européenne ». Certams 
d'entre eux demandaient, dès 1857, 
l'implantation en Algérie d'un mini- 
mum de 2 millions d'Européens. Ce- 
pendant l'histoire témoigne que l'ex- 
pansion de la langue arabe n'est pas 
le fruit d’Arabes uniquement : plu- 
sieurs princes berbères entraprirent 
la têche d'étendre cette. langue arabe 
qui était celle de l'islam, da la 
science et qui véhiculait toute une ci 
vilisation. ° 

2) L'utilisation de l'enseignement 
du français contre l'occupant : Le 
mouvement national saisit toute l'im- 
portance que pouvait constituer l'uti- 
lisation de cet enseignement. Ce qui 
explique l'ampleur que prit l’appren- 
tissage de la langue française au sein 
d'une société qui lui résistait. Il est 
difficile de nier que des facteurs 
socio-économiques ont contribué à 
changer le point de vue national vis- 
à-vis de l'apprentissage du français 
mais on ne peut, non plus, oublier 
que des écrits émanant de nationa- 
listes algériens, dès les années 20 et 
surtout à partir de 1930 incitaient à 
l'exploitation des possibilités intellec- 
tuelles et scientifiques qu'offrait la 
langue française afin de les investir 
au profit de la patrie. 

« Comprenant que le peuple algé- 
rien ne gagnerait rien à être tiraillé 
entre deux monolinguismes jaloux et 
que l'unité nationale à laquelle it aspi- 
rait ne pourrait se réaliser dans ls di- 
vision culturelle, le mouvement natio- 
naliste s’est prononcé pour 
l'ouverture des iens à la double 
culture (9). » Dans certe perspective, 
le mouvement national s’efforçait de 
favoriser des ouvertures sur l'exté- 
rieur tout en renouant avec les 
sources de la pensée arabo- 
islamique. Ces effonis ont permis de 
faire connaître les grandes figures de 
la pensée universelle. Les écrits de 
penseurs comme Al Ghazali, Aver- 
roës, Ibn Totayi, Ibn Khaïdoun, Ibn 
Tymia. El Djishith, At Mubarad, Al 
Diurdjani, etc.. seront l'objet d'un in- 
contestable intérêt de la part d'Algé- 
siens lettrés dont l'horizon était pré- 
cédemment limité à la connaissance 
peu féconde d'auteurs tels que Sidi 
Khalil (10). 


Les fils de Ya'rub 
et les fils de Mäzig 


3} Œuvrer à confirmer l'unité na- 
tionale et à réaliser celle du peuple 
autour du patrimoine qui constitue sa 
personnalité. 

Le mouvement national s'est ef- 
forcé d'enraciner l'idée de patrie: at 
gérienne historiquement liée, bien 
avant l'occupation romaine, en com 
battant la division ethnique et de pré- 
server les enseignants du danger qui 
les menaçait, face à une culture 
qui dédaignait l'histoire de notre 
pays jusqu'à en nier l'évidence. 

Dans cet esprit, les nationalistes 
algériens publieront une série d'arti- 
cles et d’études et multiplieront leurs 
actions pour sensibiliser le peuple à 
travers des discours et des confé- 
rences. Au centre de ces entreprises, 
1e rôle et le rayonnement de Cheikh 
Abdelhamid Ben Badis, dont il nous 
semble indiqué de citer cet article de 
févner 1936 : « Les fils de Ya'rub 
{tes Arabes) et les fs de Mäzig (les 
Berbères} sont unis par l'islam depuis 
plus de dix siècles. Et rour au long de 
ces siècles, üs n'ont cessé d'être 
étroitemert liés les uns aux autres 
dans {a mauvaise et le bonne fortune, 
dans les jours de joie et les jours 
d'épreuves, dans les temps heureux 
comme dans les temps difficdes : de 
sorte qu'ils forment depuis les üges 
des plus reculés un élément musul- 
man algérien. dant la mère est l'AH 
gérre et le père est l'islam. Les ls de 
Ys'rub et coux de Mäzig ont inscrit 
les marques de laur union Sur les 
pages de l'histoire avec le sang qu'ils 
ont versé sur les champs d'honneur 
pour assurer la suprématie de la ps- 
role de Dieu, et avec l'encre qu'is 
ont fait couler au sernce de la 
science. Après cels, quelle force est- 
ollo capable de les séparer ?... ls nv 
se sont point divisés du temps qu'ils 
étsient les Plus forts, comment lé 
pourraient-ils alors que ce sont d'au- 


tres qu'eux qui détiennent le pou- 
voir ? Par Diau non ! et toute tenta 
tive pour les diviser ne fera que 
renforcer leur union et consolider 
leurs liens {11). » 

Cela confirme l’ardeur et la persé- 
vérance du mouvement national à 
veiller jalousement à la réalisation de 
l'unité du peuple algérien, la résu- 
mant dans lé mot d'ordre : « L'isiam 
est notre religion, l'arabe notre lan- 
gue et l'Algérie notre patrie. » En ou- 
tre, les populations de Kabylie, du 
M'zab et des Aurès se joignent, pour 
la défense de la notion de la patrie, 
da la religion et de la langue arabe, 
aux autres populations des diffé- 
rentes régions d'Algérie. 

4) Le mouvement national perçut 
les dangers que constituaient les ten- 
tatives de christianisation et de natu- 
ralisation pour le peuple qui travaillait 
alors à préserver l'image réelle de 
l'islam afin de renforcer la résistance 
face aux séductions que pouvait pré- 
senter le modèle chrétien français. 

Le mouvement national dénonça 
les implications politiques et rel- 
gieuses de la naturalisation, L'asso- 
ciation des oulémas la frappa d'apos- 
tasie (12). Le Parti du peuple algérien 
considérait La naturalisation comme 
une trahison parce que l'islam était 
partie intégrante de la personnalité 
nationale (13). 

Cependant, le mouvement natio- 
nal, qui veillait à l'unité la plus large 
du peuple, et qui considérait les ne- 
turalisés comme des victimes, tenta 
de gagner à ses rangs les naturalisés 
repentis et de les intégrer dans te 
futte, sans pour cela revenir sur sa 
condamnation de l8 naturalisation, 
condaranation de principe et indiscu- 
table. Commentant cette position, un 
mernbre de l'association des ou- 
lémas écrit à ce propos : « Nous 
nous unirons à tous ceux qui ont 
avec nous un objectif commun, fa 
Fetwa n'est pas une déclaration de 
guerre aux naturalisés, elle ne vise 
pas à soulever les sentiments de 
guerre contre eux ni à les diminuer 
socialement (14). » Cet écrit atteste 
fa volonté des animateurs de la résis- 
tance de travailler inlassablement à 
la réalisation de l'unité du peuple et à 
la consolidation de l'unité nationale, 
loin de tout chauvinisme et de tout 
sectarisme. 

Le pari de la modemité 

A travers ses organisations, leurs 
écrits at leurs activités, la résistance 
interpelle le colonialisme en rappe- 
lant que l'Algérie existait, avant 
1830, en tant que Patrie ayant son 
histoire, propre et ses possibilités 
d'évolution; simultanément, elle 
considérait pouvoir tirer profit des 
acquis de la modernité, quitte à ex- 
ploiter dans un sens nationaliste cer- 
tains aspects de quelques projets CO- 
lonialistes. A l'indépendance, les 
circonstances partiulières d'un tel 
moment historique vont révéler des 
contradictions susceptibles de nuire 
à la souveraineté nouvellement re- 
conquise et à l'unité du peuple autour 
des acquis patriotiques. Ces contra- 


‘ dictions se manifestent à trois ni- 


veaux : 
1} Le dénigrement du patrimoine 
arabo-islamique et de son apport au 
mouvement de libération nationale : 
l'exploitation de l'existence de cou- 
rants représentant une vision étroite 
et parfois rétrograde da l'islam et de 
son rôle historique va jusqu'à loppo- 
ser au socialisme en tant que projet 
de société. L'exemple de certames 
pratiques socio-économiques, aux 
antipodes des principes de justice s0- 
ciale prônés par l'islam, et le sort peu 
enviable imposé aux femmes dans 
certains pays Musulmans sont à cet 
égard tout à fait édifiants, 
2) L'enthousiasme de l'accession 
à l'indépendance et le relêchement 
objectif de l'ardeur et de l'ésprit de 
sacrifice d'un peuple, à peine sorti 
d'une guerre meurtrière, ont contri- 
bué à faire négliger la nécessaire 
compréhension dialectique du mou- 
vement social, des exigences de son 
évolution et des moyens de sa libéra- 
tion économique et culturelle totale. 
3) L'absence d’une plate-forme 
idéologique capable de stimuler l'ac- 
tion d'édification. Deux éléments ex- 
pliquent ce handicap : d’une part, la 
sympathie et l'appui naturel de l'en- 
vironnement arabo-musulman à la ré- 
volution ont fait oublier à celle-ci La 
nécessité d'élaborer l'architecture 
théorique de sa cohésion et de son 
action. D'autre part, l'hostilité de 
l'opmon occidentale, française en 
particulier, obligera les responsables 
de la lutte de libération à adopter, 
pour la sensibiliser à notre combat, 
une démarche culturelle qui utilise un 
langage, des et certaines 
références davantage imprégnés des 
valeurs occidentales que de la culture 
srabo-islamique. Cette dérnarche, 
dont il convient de souligner l'impact 
positif dans les circonstances Spé- 
ciaies de la guerre et de ses exi- 
gences, né correspondait plus, à l'in- 
dépendance, aux impératifs de 
construction de l'Algérie nouvelle. 
Tous ces facteurs, et les pro- 
blèmes inhérents à la réalisation de la 
stratégie nationale de développe- 
ment, vont donner naissance à des 
théories véhiculant des stogans sus- 


ceptibles de porter atteinte à l'unité 
nétionale. Ainsi des événements de 
1980 (15) auxquels la fermeté et la 
clairvoyance de la direction politique 
ont apporté une riposte : son 
contenu démocratique a permis un 
bond qualitatif des consciences sur 
les questions de l'unité nationale, de 
la personnalité algérienne et de 
toutes ses composantes, ainsi que 
sur les voies et moyens capables de 
l'afferrnir. 

Les réalités contemporaines ont 
fait de la lutte du peuple algérien un 
modèle caractéristique des efforts de 
l'ensemble des nations qui ont 
concouru directement à l'écroule- 
ment des empires coloniaux. Cette 
réelité ne manque pas de susciter, à 
l'égard de notre volonté d'indépen- 
dance et de notre stratégie de sou- 
tien à l'ensemble des forces qui parti- 
cipent au combat pour la paix, le 
progrès et un ordre mondial plus 


: équitable, une défiance de l'impéria- 


lisme et de ses alliés. Certe défiance 
sa traduit par la volonté de contrarier 
nos efforts de développement et de 
renforcement de notre souveraineté, 
en créant et en entretenant un climat 
de tension à nos frontières, et en ma- 
nipulant — en liaison avec la réaction 
— des contradictions mineures et 
provisoires afin de nous détourner de 
nos choix fondamentaux. 

L'Algérie, qui a fait le pari de la 
modernité dans l'indépendance et la 
socialisme, n'entend pas se laisser 
entrainer dans ces pièges grossiers 
qui ne sauraient nous conduire à dé- 
vier de l'essentiel, ni à nous replier 
sur nous-mêmes. L'ouverture sur le 
monde que nous prétendons assu- 
mer, en toute sérénité, est une exi- 
gence historique : nous y puiserons 
tous les éléments novateurs capables 
d'épanouir notre personnalité. Mais 
ceux qui veulent nous imposer une 
confrontation, directement ou indi- 
rectement, trouveront en même 
temps un peuple renforcé dans ses 
acquis et ses convictions et capable 
de défendre ce qui fait aujourd'hui sa 
fierté et son honneur. Forts de notre 
expérience historique et de notre 
adhésion aux courants les plus 
avancés de notre ère, nous Saurons 
trouver les énergies et les alliances 
nécessaires à une riposte efficace. 
Mis c'est d'abord dans la fidélité à 
nous-mêmes et dans l'unité que nous 
pouvons avancer st contribuer aux 
grandes mutations qui animent le sië- 
cle. L'évolution de là situation dans 
ce berceau de civilisation qu'est la 
Méditerranée et la montée des forces 
démocratiques renforcent les possi- 
bilités d'un dialogue et d'une coopé- 
sation ente les peuples riverains. 
L'une et l'autre sont susceptibles de 
rassembler et d'unir dans un vaste 
mouvement d'annihilation des dan- 
gers militaires, de restauration de la 
paix et d'épanouissement de 
l'homme. 

L'histoire n'est que l'histoire des 
peuples. Le peuple algérien pour sa 
part continuera à construire la 
sienne, fort de ses valeurs essen- 
tielles, de sa culture arabo-islamique 
et du riche apport de la civilisation 
universelle, notamment celle des 
luttes multiformes pour la dignité de 
l'homme et sa libération définitive de 
toutes formes d'exploitation. 


(13 Charles-Robert Ageron : les AF 
gériens musulmans et la France 
1877-1919. PUF, Paris, 1968, 
p.275. 

{2} Ibid. p. 276. 

{3) Ibid. p. 273. 

(4 Cité par Ageron, op. cit., 
p. 318. 

{5) Ali Merad : le Réformisme mu- 
sulmen en Algérie de 1925 à 1940. 
Mouron, 1967, p. 357. 

{6} Fanny Cotona : instituteurs al- 
gériens. Presse de la Fondation na- 
tionale des sciences politiques, Paris, 
1975, p. 148. 

{7} Zaouias : congrégations reli- 
gieuses dont l'organisation a pris au 
Maghreb une forme singulière. Elles 
jouèrent un rôle de première impor- 
tance dans la lutte contre l'occupa- 
tion, mais nombre d'entre elles ont 
concouru, par l'interprétation et {a 
manipulation des préceptes de l'is- 
lama, à l'instauration du marabou- 
tisme- 

{8): Cité par Ageron, op. cit. 
p. 280. 

{9) Ali Merad, op. cit. p_ 349. 

{10} Khañl Ibnou Ishak, juriscon- 
sulte malékite mort au Caire 
en 1374. Son traité de droit musul- 
man fut très répandu au Maghreb et 
fit autorité en matière de droit musul- 
man malékite. 

{13} Traduction de Merad, op. 
<it., p. 360. 

(12) Slimane Chikh : l'Algérie en 
armes ou le temps des certitudes, 
Office des publications universitaires, 
Alger, 1981, p. 60. 

(13) Le texte intégral de certe 
fetwa a été publié dans le journal E! 
Bsssair, m 95, en date du 14 jan- 
vier 1938. 

(14) El Bassair, n° 100, du 
18.2.1938. 

{15) N.D.LR. : l'auteur fait allu- 
sion à ta revendication Culturelle ber- 
bère qu s'est traduite, notamment, 
par une agitation en Kabylie au prin- 
temps 1980. : 
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Le développement 
de l'industrie 
mécanique 
(1967-1982) 
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Plus qu'un défi. 

L'essor rapide de l'industrie mécanique algérienne en l’espace de quinze années 
constitue un des rares exemples significatifs d'expérience industrielle dans les pays en 
voie de développement. 

Chargée en août 1967 de la mission — délicate — de promouvoir et de dévelop- 
per un secteur complexe, démuni de toute base industrielle, SONACOME s'est attelée, 
dès sa création, à élaborer un programme d'industrialisation visant, à court terme, à fabri- 
quer, en utilisant les techniques les plus performantes et un personnel local qualifié, des 
produits de qualité, hautement intégrés. 

Cette démarche adoptée pour la promotion d’un secteur qui restait encore à 
créer, et à implanter souvent dans un environnement très hostile (manque de main- 
d'œuvre qualifiée, de voies de communication, etc.) constituait plus qu’un défi. 


Le programme d'industrialisation 


La contribution de SONACOME aux plans nationaux de développement s'est 
concrétisée par la réalisation de divers projets dans le cadre d’un programme d'industriali- 
sation en deux phases. 


Première phase (1970-1973) : 
SONACOME a réalisé cinq complexes industriels : 
— Moteurs-tracteurs : Constantine ; 
— Cycles-motocycles : Guelma ; 
— Véhicules industriels : Rouiba ; 
- Vannes-fonderie : Berrouaghia ; 
— Machinisme agricole : Sidi-Bet-Abbès : 
et créé une filiale de production de machines-outils — ALMO — à Constantine. 


Deuxième phase (1974-1977) : 

Onze nouveaux projets ont été réalisés : | 

- Carrosseries industrielles à Rouiba et Tiaret ; 

— Fonderie G.S. à Rouiba ; 

— Pompes à Berrouaghia ; 

.— Pelles-grues et compresseurs-compacteurs à Ain-Smara : 

— Boulonnerie-visserie-robinetterie à Ain-El-Kebira et Oued-Rhiou ; 

— Boulonnerie-visserie à Cheraga ; 

— Transplaettes à Ain Oussera ; 

— Coutellerie à Bordj-Menaiel. 

La réalisation de ces dix-sept projets, suivie par la modernisation des cinq 
anciennes unités qui lui ont été rattachées en 1973, a permis à SONACOME d'occuper 
une place importante dans l'économie nationale. 

. Cette importance se constate au travers de son chiffre d'affaires TTC, qui atteint 
en 1981 les 12 milliards de DA, ou de son effectif — quarante-trois mille personnes, — 
qui représente le quart des emplois de l'industrie lourde algérienne. 

En investissant dans les domaines du matériel agricole, de l’hydraulique, de 
l'équipement industriel, du transport, du matériel de travaux publics, SONACOME a opté 
pour le développement et l'élargissement d'une gamme de produits prioritaires dans le 
processus d'édification du pays. - ° 

La mise en production de cet ensemble a donné à SONACOME le moyen de 
contribuer, pour une large part, à la satisfaction des besoins d'un marché national en 
constante évolution. 

La couverture par SONACOME de 50 % des besoins en produits agricoles, par 
exemple, en un temps aussi court, a montré que la politique de développement suivie a 
bien donné des fruits. 


1981-1982 : la nécessaire restructuration 

L'ampleur prise par l'appareil de production, pendant plus d'une décennie de 
développement, a rendu nécessaire la restructuration des entreprises socialistes. 

Commencée en 1981, la restructuration du secteur de l’industrie mécanique a 
pour objectif, à court terme, d'aboutir à une spécialisation de la production des nouvelles 
entreprises. 

Le schéma de restructuration retenu pour SONACOME concerne onze nouvelles 
sociétés nationales, réparties en : 


L — ENTREPRISE DE PRODUCTION ET DE DISTRIBUTION : 


1) Société nationale des véhicules industriels (créée en décembre 1981) ; 
2) Entreprise nationale des matériels de travaux publics (1983) : 


il. — ENTREPRISES DE DISTRIBUTION : 
3) Entreprise nationale de distribution des véhicules particuliers et cycles- 
motocycles {créée en décembre 1981) ; 
4) Entreprise nationale de distribution des équipements industriels (1982) ; 


IN. — ENTREPRISES DE PRODUCTION : 
5) Entreprise nationale de production des machines-outils (1982) ; 
6) Entreprise nationale de production de boulonnerie-visserie-robinetterie 


(1982) ;: 

7) Entreprise nationale de production des véhicules particuliers et cycles- 
motocycles (1982) ; 

8) Entreprise nationale de production des matériels hydrauliques (1 982) ; 

9) Entreprise nationale de production des matériels agricoles (créée en décem- 
bre 1981). 


IV. — ENTREPRISÉS DE SERVICES : 


10) Entreprise nationale de réalisation des travaux (1982) ; 
11) Entreprise nationale d'ingénierie mécanique (1983). 


SONACOME 


Siège social : Route Nationale N° 1, B.P. 8, Birkadem, Alger. Tél. : 56-70-84/87/89/90. 
Télex : 52 800/52 367. 
Nouvelles sociétés : 
— Entreprise nationale de distribution des véhicules particuliers et cycles-motocycles : 
Route de Dely-Brahim-Cheraga, Alger. Tél. : 78-30-48 /49. Télex : 53 998. 
— Société nationale des véhicules industriels : 
Route nationale n° 5, Rouiba, Alger. Tél. : 80-66-50/53, 80-69-70/73. 
Télex : 54 824 - 54 826. 
— Entreprise nationale de production des matériels agricoles : 


Route de Mascara, B.P. 38, Sidi-Bel-Abbès. Tél. : 24-30-62/63. 
Télex : 22 061 - 22 628. 
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Bien que quelques règles 
institutionnelles de base aient 
été posées dès 1962 (par 
exemple, La prééminence du 
parti unique, le refus de la sé- 
paration des pouvoirs et du 
pluralisme politique), c'est 
surtout après 1965 et sous 
Pautorité du colanel Boume- 
diène, président du Conseil de 
Ia révolution, que les institu- 
tions politiques et administra- 
tives actuelles se sont déve- 
loppées. En une dizaine 
d'années, le gouvernement, 
avec une remarquable conti- 
nuité, a mis en place une py- 
ramide d'organisations qui 
temdent à associer le peuple à 
la transformation sociale tout 
en veillant à ce que cette mo- 
bilisation demeure sous 
contrôle. 


A charte communale du 
| 18 janvier 1967 confère à 
une assemblée populaire 
communale, élue à l'origine pour 
quatre ans au suffrage universel di- 
rect sur proposition du parti, le soin 
de gérer les affaires intérieures de 
chaque commune. Elle élabore son 
propre programme économique lo- 
cal et définit, conformément au plan 
uational de développement, les ac- 
tions économiques susceptibles d'as- 
surer le développement communal. 
{Lire l'article de Jean de la Gueri- 
nière). 

La charte de la wilaya (départe- 
ment) du 23 mai 1969 crée une as- 
semblée populaire de wilaya élue 
pour cinq ans au suffrage universel 
direct sur proposition du parti; elle 
est assistée d'un conseil exécutif 
placé sous l’autorité du wali (pré- 
fet), nommé par le gouvernement 
central et chargé d'exécuter les déli- 
bérations de l'assemblée. Comme La 
commune, la wilaya a d'im tes 
fonctions économiques, elle parti- 
cipe en particulier au contrôle au 
plan local de la gestion des entre- 
prises nationales et relevant du sec- 
teur socialiste. Le wali est le rôle-clé 
aussi bien de la commune sur la- 
quelle il exerce une tutelle adminis- 
Watrive et financière que dela wi- 
laya. il apprécie en particulier la 
conformité des actes des organes lo- 
caux à - la légalité révolurion- 
naire ». Îl est à la fois « gouver- 
eur» ct « tuteur ». 

L'ordonnance du 8 novembre 
1971 portant «révolution agraire » 
représente, chronologiquement. la 
‘uvisième étape importante. Elle tou- 
che le quart du secteur agricole ct 
environ J20000 «autributaires », 
regroupés en Coopératives de types 
divers (exploitation en commun, 
production collective, services poly- 
valents et spécialisés). 

L'ordonnance du 16 novembre 
1971 organise la gestion socialisie 
des entreprises, appliquée avec 
beaucoup de lenteur à toutes les en- 
treprises - dunr le patrimoine est 
constitué intégralement pur les 
biens publics -. Sclon le schéma dé- 
sormais classique, la base en est 
constituée par l'assemblée des tra- 
vailleurs élue pour trois ans par le 
cllecuf de l'ensemble des travail- 
leurs, parmi les travailleurs syndi- 
qués proposés par Une commission 
électorale tripartite (parti, syndicat, 
administration). Elle peut étre dis- 
soute à l'iniuative du syndicau, du 
parti, où à La demande individuelle 
de ses membres. Elle dispose en 
principe de Lous les - ponvairs de 
centrôle sur la gestion de l'entre- 
prise ou de l'unite et sur l'exécution 
des programmes + e\ doit décider de 









ALGÉRIE VINGT' ÀÂNS 


Des institutions qui ont fait 


l'affectation des résultais financiers 
de l'entreprise et de la répartition 
des bénéfices éventuels en accord 
avec la direction et en conformité 
avec les lois et règlements en vi- 
gueur. Le pouvoir important est dé- 
tenu par le conseil de direction : 
celui-ci comprend un ou deux mem- 
bres de l'assemblée élus par celle-ci, 
mais il est présidé par le directeur 
général nommé et révoqué par l'au- 
torié de tutelle sur proposition du 
directeur général Ce dernier qui 
° agir sous l'autorité de tutelle » est 
« responsable du fonctionnement 


“général de l'entreprise » et « exerce 


l'autorité hiérarchique sur le per- 
sounel =. 

Ce modèle général reproduit à 
l'échelle de l'entreprise le système 
politique global : les « citoyens- 
travailleurs », base du pouvoir. enca- 
drés par le syndicat et le parti, sont 
mobilisés pour parliciper au bon 
fonctionnement des différentes « r6- 
publiques » (communales, départe- 
mentales, coopératives, entreprises) 
sous le contrôle du + pouvoir révolu- 
tionnaire + {pour le recrutement) et 
du pouvoir d'État {pour l'exécution 
ec la tutelle). 


La charte nationale, source 
de référence 


La Constitution du 22 novembre 
1976, précédée par la charte natio- 
nale largement discutée dans la 
presse ct le public, vient couronner 
l'édifice. (La charte à été adoptée 
par référendum le 27 juin 1976 par 
98,$% de oui.) Les deux textes 
n'ont cependant pas le même statut : 
comme pour la révolution agraire et 
la gestion socialiste, le texte juridi- 

ue (la Constitution) est l'applica- 

tion de la philosophie et des prin- 
cipes énoncés dans la charte qui le 
précède. 

L'article 6 de la Constitution pré- 
cise lui-même : « La charte natio- 
nale est la source fondamentale de 
la politique de la nation er des lois 
de l'Etar. Elle est la source de réfe- 
rence idéologique er politique pour 
des institutions du parti et de l'Etat 
à tous les niveaux. La charte natio- 
nale.est également un instrument de 
référence fondamental pour toute 
interprétation des dispositions de la 
Constitution »+. Elle est l'objet du 
serment que prète le président de la 
République. Il faut donc, quitte à 


- simplifier outrageusement, dire 


quelques mots d'un texte riche et 
complexe. L'Algérie y est présentée 
comme un pays divisé en classes et 
en groupes divers, maïs non en etb- 
aies. L'Algérie - n'est pas un assem- 
blage de peuples en une mosaïque 
d'ethnies disparates -. 

L'Algérie est une totalité organi- 
que où le socialisme développe ra- 
tionnellement ce que la guerre de Hi- 
bération nationale avait entamé : la 
renaissance de la nation et la refonte 
totale de fa société. Il s'ensuit que le 
pluralisme social ne doir pas pour le 
moment se traduire dans un plura- 
lisme politique par l'intermédiaire 
d'associations volontaires politique- 
ment autonomes présentant Chacune 
leur version de l'intérèt général doit 
se résoudre en une intégration so- 
ciate grace à l'action d'un pouvoir 
politique fortement concentré, 

La société esi incluse dans un 
Etat qui ne lui est pas extérieur el 
qui doit méme lui être transparent. 
La charte prétend réintégrer les 
sphères que la société bourgeoise a 
séparées : politiques. économiques et 
religicuses, Chaque Algérien doit 
être à la fois militant de lu révolu- 
tion socialiste. producteur d'une so- 





j Publicité} 


ciété industrielle, consommateur du 
marché national, et croyant dans ia 
religion de l'Etat. (Il existe certes 
quelques Algériens officiellement 
non musulmans, et les bénéficiaires 
des accords d'Evian, juifs et chre- 
tiens ayant acquis la nationalité al- 
gérienne ; ils ne constituent pas la 
millième partie de fa population.) 


Islam et socialisme 


L'islam est en effet partie inté- 
grante de l'idéologie de l'Etat 
one « com : u Fm 

la personnalité lenne ». 

plus il est la seule + religion de 
l'Etat, (puisque + /e socialisme 
n'est pas une religion - dit la 
charte) mais il s'en ensuit que c'est 
l'Etat qui en définit la portée politi- 
que. La charte précise que - l'islam 
n'est lié à aucun intérêt particulier, 
à aucun clergé spécifique ni à aucun 
pouvoir temporel * et en conclut 
que - l'édification du socialisme 
s'identifie avec l'épanouissement 
des valeurs islamiques ». 

Le décret du 9 février 1980 por- 
tant attribution du ministre des af- 
faires religieuses dispose qu'il a pour 
tâche « d'expliquer et de diffuser 
les principes socialistes contenus 
dans la justice sociale qui constitue 
d'un des éléments essentiels de l'is- 
Lam ». L'islar se manifeste dans La 
personnalité algérienne et s'épanouit 
dans le socialisme, l'État est le gn- 
rant de l’une et de l'autre et donc 
aussi [e garant de l'islam. L'État ins- 
taure « un ordre public religieux », 
mais seulement dans la mesure où 
l'islam est la religion du socialisme 
algérien. 

Sur ces bases, la Constitution éta- 
blit un système de pouvoirs assez 
simple. C'est d'ailleurs, à la lettre, 
un système de fonctions, l'Algérie ne 
reconnaissant aucune «séparation 
de pouvoirs » autonomes. L'Assem- 
blée populaire nationale s'inscrit 
dans la pyramide des assemblées po- 
pulaires qui constituent « /e cadre 
dans lequel s'exprime la volonté po- 
pulaire et se réalise la démocra- 
tie +, Les étages de cette pyramide 
ze communiquent qu'avec J'aulori- 
sation du gouvernement : les assem- 
blées locales « peuvent saisir- d'un 
vœu le gouvernement, qui jugera de 
l'opportunité d'en faire un projet de 
loi -. L'Assemblée nationale, titu- 
laire de la - foncrion législative », 
fait la loi dans le domaine fort large 
qui lui st attribué par la Constitu- 
ton; elle peut adopier une résolu- 
tion de politique étrangère, ap- 
prouve expressément la ratification 
des traités politiques, adopte La révi- 
sion constitutionnelle, enquête si elle 
le juge utile sur toute affaire d’inté- 
rêt général et contrôlé les entre- 
prises publiques. 

Le président de. République 
« arrête la politique générale de la 
nation. et conduit ef'exécute cette 
politique >. U nomme les membres 
du gouvernement et fixe leurs attri- 
butions, lis sont responsables devant 
lui. AL a seul l'initiative de la révision 
constitutionnelle. Il peut saisir le 
peuple sur toute question d'impor- 
tance nationale par voie de référen- 
dum. Sur tous ces points, l'Assem- 
blée ne peut mettre en cause le 
président, puisque, si elle peut inter- 
peller k& gouvernement, la réponse 
de ce dernier n'est pas suivie de dé- 
bat et aucune résolution ne peut être 
soumise à l'Assemblée à cette occa- 
sion, pas plus qu'à l'occasion du 
message annuel que Iui adresse le 
chef de l'État. 

Le président peut dissoudre l'As- 
semblée, l'instance dirigeante du 
parti et le gouvernement réunis. ce 


S.N.L.B. — PRODUITS LIEDECO 


La S.N.L.B. propose aux : 
— Importateurs de produits en liège 


Centrales d'achat 


— Distributeurs de produits de bricolage 


SA NOUVELLE GAMME DE PRODUITS EN LIÈGE LIEDECO 


LIEDECO : produits en liège aggloméré blanc 
isolation thermique et acoustique 
la nature chez soi 


Pour tout rénsaignsment, écrivez à : 
S.N-LE. 

1, rue Kadkiour Rahim - H. Dey - Alger 
Tél. : 77-09-99. Télex : 52726. 


UN CATALOGUE VOUS SERA ENVOYÉ 
LIEDECO 





qui provoque dans les trois mois de 
nouvelles élections. Il peut enfin dé- 
créter l'état d'exception, en cas de 
périt imminent pour les institutions, 
l'indépendance de l'intégrité terrilo- 
riale du pays, les hautes instances du 
parti et le gouvernement réunis. 
Pendant cette période, il peur pren- 
dre les mesures exceptionnelles que 
commande la sauvegarde de la na- 
tion et des institutions de la Républi- 
que. 


Le parti : « guide 
de la révolution » 

.Le président était élu pour six 
ans, mais depuis la réforme constitu- 
tionnelle du ,7 juillet 1979, la durée 
de ce mandat est fixée à cinq ans. 
tout comme celui des différentes as- 
semblées, Selon une pratique qui 
s'est instaurée depuis la charte com- 
munale de 1967, le parti propose 
pour les assernblées deux ou trois 
fois plus de candidats qu'il n'y a de 
sièges à pourvoir. La procédure du 
choix au sein du parti est étroite 
ment contrôlée par l'échelon natio- 
naL Le député ne peut détenir un 
autre mandat que le mandat parle- 
mentaire : il est certes associé à la 
vie locale dans différentes institu- 
tions, mais il ne peut capitaliser une 
pluralité de mandats, pas plus qu'un 
permanent du parti ne peut cumuler 
ses fonctions avec des fonctions ad- 
ministratives ou au sein des organi- 
sations de masse, La composition 
socio-professionnelle de l'assemblée 
élue en février 1982 est sensible- 
ment la mème que celle de 1977 : les 
fonctionnaires de l'État et les mem- 
bres du parti constituent la grosse 
majorité des candidats er des élus. 

Couvrant l'ensemble, le parti 
exerce la fonction politique. 
« Avaru-garde formée des citoyens 
les plus conscients, dont l'objectif 
ultime est le triomphe du socia- 
lisme -, le parti « guide de la révo- 
lution socialiste et force dirigeante 
de la société », mobilise le peuple. 
direction oriente la politique gé- 
nérale du pays. recrute les élus aux 
assemblées. Son appareil permanent 
est séparé organiquement de celui 
de l'État, sauf en ce qui concerne 
ses foncrions- déterminantes dé 
responsabilité au niveau de l'Étar - 
qui + sont dérenues par les membres 
de la direction du parti -. Son orga- 
nisation obéit en principe aux règles 
du centralisme démocratique, élec- 
tion à tous les niveaux (mais l'élec- 
tion ne jouera pas avant 1979 pour 
les instances nationales), discussion, 
soumission de la minorité, interdic- 
tion de constituer des fractions. Son 
recrutement est sélectif, formelle- 
ment (la demande d'admission doit 
être approuvée par le comité de 
kasma) er subsianticllement (le mi- 
litant doit vivre uniquement du pro- 


-duit de son travail et, s'il est né 





avänt 1941. avoir participé à la lutte 
de libération). Les différentes ins- 
tances en sont : au-niveau du quar- 
tier ou du lieu de travail, le cellule ; 
au niveau de la commune, la kasma : 
au niveau de la wilaya, la fédération. 
Au-dessus des-fédérntions, les ins- 
tances nationales dirigées par un 
coordinateur ou un responsable de 
l'appareil assurent la direction et le 
contrôle de l'ensemble à travers des 
commissions permancntes, 


Les règles 
‘de fonctionnement . : 

Le Conseil de la révolution, ins- 
tance suprème du pays depuis le 
19 juin 1965, « assume ses responsa- 
bilités » lors de l'annonce du décès 
du président Boumediène, après 
avoir pris les mesures nécessaires à 
la coordinaLion des rouages de l'État 
en relation avec le président de 
T'A.P.N. les présidents des commis- 
sions permanentes du F.L.N. et les 
secrétaires généraux des organisa- 
tions de masse. Il disparaïtra en 
1979 avec le congrès du parti 

Les règles de fonctionnement du 
régime reposent sur l'existence 
d'une «chaine de la renrésenta- 
tion - que l'on peut hiérarchiser 
comme suit :. ‘ 

1) Lcs représentants politiques 
qui produisent l'intérêt général et re- 
présente le corps social. tout entier 
rassemblé. Ils se subdivisent eux- 
mêmes en deux: les + hautes ins- 
tances du parti ct de l'É 
mité gentral, bureau politique, 
président-secrétaire général): 
seuls sont les représentants-pléniers : 
leur Action est imputée à Tensemble 


| du peuple. elle le lie et'dort être re- 
‘gardée pèr ce dernier Comme légi- “{'- 


time, Les élus des assemblées popu- 
aires sont les recrues des 
représentants. ou. si l'on préfère, des 
réprésentants politiques dérivés. 
chargés de mettre en œuvre les 


choix fondamentaux {ce qui leur : 


luisse parfois une grande liberté 
d'action) : 


. 2) Les représentants politiques . 
[des intérêts (permanents des organi- 
' sitions de masse). Hs sont le base 
sociule du régime et sont invités par‘ 


conséquent à sé doter d'une direc- 


te(co- : 


tion spécifique, capable de signaler 
aux représentants politiques leurs 
exigences et leurs mécontentéments. 
Mais ces exigences doivent s'inscrire 
dans le projet révolutionnaire. Ils 
sont écoutés. mais doivent être fi- 
dèles, tout comme les membres des 
assemblées populaires communales : 

3) Les représentants des intérêts 
professionnels (unions d'avocats, in- 
génieurs, médecins. etc.) ont le droit 
de se comporter éventuellement en 
groupes de pression, mais non de se 
manifester dans une arène officielle, 
Hs sont cependant étroitement 
contrôlés par le parti: pour triom- 
pher. un groupe professionnel doit 
avoir un soutien au niveau des 
hautes instances. 

En outre, la présmiene des 
sommets de l'État (président, 
Conseil de La révolution, bureau 
politique) se manifeste par le fait 
qu'eux seuls pratiquent 
systématiquement le cumul des 
fonctions {dans l'État, le parti et 


par 
JEAN LECA * 


l'armée). Au-dessous, c'est-à-dire à 
partir du comité central et du 
gouvernement, le non-cumul est la 
règle: on est permanent du parti, 
d'une organisation de masse, 
fonctionnaire de l'État, militaire, élu 
local ou national sans jamais 
pratiquement jouer en même temps 
deux rôles. 


La consolidation du régime 


La disparition, à la fin décembre 
1978,"du chef de l'État après une 
maladie à l'évolution rapide a 
permis d'observer comme de cou- 
tume une agitation suivie d'un re- 
classement au sein du personnel po- 
litique. Mais l'édifice institutionnel 
a convenablement fonctionné pour 
assurer la transition, la succession, 
“enfin la consolidation du régime. 


Le congrès du parti tenu à la fin 


du mois de janvier 1979 réunit 3 290. 


délégués composant toutes les calé- 
gories de l'élite politique telle que la 


* Directeur scientifique de la revue 
Maghreb-Machrek. 





L'Algérie a fait l'objet de très 
nombreuses études. Nous 
-avons procédé à une sélection 
d'ouvrages de base parmi les 
plus récents. 

— Ageron(Charies-Robert), 
l'Algérie algérienne de Napo- 
léon li! à de Gaulle, Sindbad, 
Paris, 1980. 

— Azzedms (commandant), 
On nous appetait fellaghes, 
Stock, Paris, 1976. : 

— Balta (Paul) et Rulleau 
(Claudine), la Strarégie de Bou- 
mediène, Sindbad, Paris, 1978. 

- Baita (Paul), Rulleau 
{Claudine} er Duteil (Mireille), 
l'Algérie des Algériens, virigt 
ans après, Éd. ouvrières, Paris, 
1981. 

— Bedrani {Slimane), l’Agri- 
culture algérienne depuis 
1966 : étatisation Ou privatisa- 
don, Economica, Paris, 1981. 

— Benissad (Mohamed E+ 
Hocine}, Economie et Dévelop- 
pement de l'Algérie, Econo- 
mica, Paris, 1979. 

— Bensaiah (Tabrizi), {a Ré- 
publique algérienne, Librairie de 
droit et de jurisprudence, Paris, 
1979. : 

— Bourdieu {Pierre}, Socio- 
logia de l'Algérie, PUF, Paris, 

. 1880. Dee 

— Camps (Gabriel), Ber- 
bères, aux marges de l'histoire, 
Les Hespérides, 

‘1880. . 
— Chikh {Slimane}, J'Algérie 
en armes ou le Temps des certi- 
-.tudes, OPU, Alger, Economica, 
Paris, 1981. LE 

— Colonna (Fanny), institu- 
teurs algériens (1883-19391, 
Fondation nationale: des 
Sciences politiques, Paris, 
1975. aa se 

— Courrière {Yves}, ‘la 
Guerre d'Algérie, Hachette! 
Paris, 1974 (réédité), 4 va- 

lumes :‘1} les Fils de la Tous- 
saint; 2) le Temps des léor 
pards ; 5) l'Heure des colonels:; 
4} les Feux du désespoir... : 

-— Cubertafond (Bernard, 
l'Algérie ‘contemporaine, PUF, 
Paris, 1981. 

- Dahmani (Mohamed), 
l'Algérie : légitimité historique 
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commission préparatoire l'avait défi- 
nie. représentants élus des kasmates 
du F.L.N.. conseils nationaux des or- 
ganisations de musse, représentants 
de l'appareil central du parti, mem- 
bres du Conscil supérieur islamique, - 
de l'Assemblée populaire nationale, 
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leurs preuves 


possibilité de désigner. plusieurs 
vice-présidents et introduit une troi- 
sième cause de terminaison du man- 
dat de président : « /'érar d'empé- 
chement - consécutif à <ure 
maladie grave et durable » qui met 
le président «dans l'impossibiliré 
totale d'exercer ses fonctions ». 

La révision du 12 janvier 1980 a 
créé une Cour des comptes placée 
sous l’autorité du président de la Ré- 
publique, instilution à compétence 
juridictionnelle, chargée du contrôle 
des finances de l'Etat, du parti et 
des institutions élues, des collecti- 
vités locales et des entreprises socia- 
listes de toute nature. La Cour sta- 
tue sur la responsabilité prise par le 
comptable dont la gestion est mise 
en cause. La Cour, placée en août 
1980 sous la présidence de Moha- 
med Amir, membre influent de l'ar- 
mée, auquel succédera le docteur 
Ahmed Taleb Ibrahimi, fait partie 
d'un dispositif de contrôle plus serré 
destiné à faire la preuve devant le 
peuple que les deniers publics ne 
sont pas l'objet de gaspillage (au 
mieux), de détournements (au 
pire). 

Le gouvernement s'attache à don- 
uer l'impression que le « pouvoir ré- 
volutionnaire » n'est pas tout- 
puissant et qu'il doit être soumis à 
un état de droit. Ainsi, la loi du 
le mars 1980 précise La fonction de 
contrôle dévolue à l'Assemblée. 
C'est le même souci que révèle La loi 
électorale du 25 octobre 1980 desti- 
née à fixer les règles du jeu et à-do- 
ter les citoyens des moyens de pro- 
tester contre les manipulations. 

Le parti a subi également des mo- 
difications. En 1979, le congrès du 
F.L.N. avait adopté des statuts codi- 
fiant dans une très large mesure la 
pratique suivie antérieurement. Il 
avait surtout doté le parti de struc- 
tures nationales élues, complétant 
ainsi l'édifice d'un «toit» man- 
quant depuis le 19 juin 1965. Le 
congrès, instance suprême, se réunit 
en session ordinaire tous les cinq 
ans, et en session extraordinaire à la 
demande du secrétaire général, des 
deux tiers des membres du comité 
central, et de plein droit en cas de 
vacance définitive de la Fee 


veau nom de la fédération) sont dé- 


de la République. Composé de mili- 
lants élus démocratiquement (dont 
ceux de l'armée « dépagés selon des 
procédures particulières -} et pour 
un sixième au maximum des perma- 
nents du parti. des organisations de 
masse, désignés selon des procé- 
dures établies par le comité central, 
le congrès est souverain, Il déter- 
mine les grandes orientations politi- 
ques, traite les problèmes institu- 
tionnels de l'Etat, élit le comité 
central, res le choix du secré- 
taire ral et le propose à La 
Sence de la République. Le pin 
central, plus haute instance du parti 
dans l'intervalle de deux congrès, et 
responsable devant le congrès, 
oriente la politique du pays, élit en 
son sein le secrétaire général (élec- 
tion soumise à l’approbation du 
congrès} et, sur proposition de ce 
dernier les autres membres du bu- 
reau politique. 

‘Le bureau politique, « responsa- 
ble devant le comité central dont il 
est l'organe d'exécution», dirige 
l'ensemble .des activités du parti 
dans l'intervalle de deux sessions du 
comité central. I} est désigné par le 


‘comité central sur proposition du se- 


crétaire général. Enfin, le secrétaire 
général dirige et coordonne les acti- 
vités du bureau politique et du co- 
mité central. Un coordonnateur du 
part assure la responsabilité de l'or- 
Banisation du part. 

Le congrès extraordinaire de juin 
1980-a également apporté des préci- 
sions et des modifications significa- 
tives. Il impose au militant de « pré- 
server en loutes circonstances les 
secrets du parti » (an. 23, alinéa Il, 
nouveau, des statuts du parti). ce 
qui entraîne pour conséquence que 


“Out démissionnaire est ienu de. 


restituer à l'organe dont il relève 
tous les documents et les biens en sa 
possession et demeure pendant cing 
années soumis aux dispositions de 
l'alinéa II de l'article 23+ (pré- 
cité). « L'élection de toutes ins- 
tances et de tous les responsables 
du parti à tous les niveaux » n'est 
plus impliquée qu'«en principe - 
par le centralisme démocratique. 
Les bureaux de mouhafadha (nou- 


sormais composés de moins de mem- 
bres. 


Le bureau politique se réunit au 
moins une fois par mois (contre 
deux précédemment). Toujours res- 

ponsable devant le comité central en 
te qu'organe d'exécution de ce 
dernier, « ses membres Sont respon- 
sables devant le secrétaire général 
dans l'accomplissement des 1âches 
qui leur sont assignées ». Le secré- 
taire général a le haute main sur le 
bureau politique : la nouvelle rédac- 
tion dispose qu'il = au choix 
des membres du au politique 
parmi les membres du comité cen- 
tral et le soumet à l'approbarion du 
comité Ltée » Tout ooconrt à 
donner l'impression que 
nence officielle du ae ner 
a êëté renforcée et surtout que la 
structure centrale du parti s'est res- 
serrée : le bureau politique est com- 
posé des responsables des « grands 
appareils ». {| groupe, en el et, au- 
tour du président, M. ie premier mi- 
nistre (M. Abdelghani), le DE 
ministre de Ja défense {M. A. 
Belhouchet}, le ministre des affaires 
étrangères (M. A_ Taleb Ibrahimi). 
le ministre de Le justice (M. B. 
Baki), les ministres de l'intérieur et 
des finances (MM. Yala et Benhs- 
mouda), le président de l'Assemblée 
(M. R. Bitat}. le président de la 
commission économique et sociale 
du comité central (M. S. Mazouzi) 
et le responsable du secrétariat per 
manent du comité central (M. C. 
Messaadia). 

Le resserrement du contrôle pa- 
rait également sensible au niveau 
des organisations nationales {syndi- 
cat, Union des femmes, des jeunes, 
etc...) où l'appartenance au parti est 
de plus en plus nécessaire pour par- 
venir à un poste de responsabilité, 
même moyen, et de l'Assemblée po- 
pulaire nationale, dont les membres 
récemment élus es dans 
une proportion plus importante 
qu'en 1977 de appareil du parti. La 
remarque la plus troublante est, 
peut-être, que cet a nt raidisse- 
ment institutionnel survient à un 
moment où les revendications et les 
contradictions sociales s’intensifient 
at où la direction centrale semble 
s'interroger sur la meilleure façon de 
les traiter. 
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(Publicité) 


— JEANS 

— SOIERIES 

— LAINAGES 

— TOILES INDUSTRIELLES 





VOUS ATTENDENT A LA SONITEX 
SOCIÉTÉ NATIONALE DES INDUSTRIES TEXTILES 


2. AUE DES FUSILLÉS - LES ANNASSERS. ALGER 


TÉL : 65.93.14 à 16- TELEX : 52.871 


La SONITEX, création de l'Algérie indépendante 
fleuron de l'industrie textile algérienne 


Créée en 1966, la Société Nationale des Industries textiles a joué, dès le départ, un rôle moteur dans le développement 
de l'industrie textile Algérienne par la mise en place d'un réseau dense d'unités de production et de commercialisation ainsi 


que fs création massive d'emplois. 


En quinze ans, la SONITEX fait passer la parc de 325 {trois cent vingt-cinq} à 8 000 [huit mille) métiers à tisser, de 
2 000 {deux mitie) à 340 000 {trois cent quarante mille} broches à fller et 3 500 (troïs mille cinq cents} machines à coudre. 


Le réseau de production où l'on dénombre : 
23 complexes st unités de textile 
34 complexes et unités de confection 
6 projets en cours de réalisation 


22 caractérise par une très forte imégration qui prend en charge les opérations de transformation de Ia matière première 


jusqu'au produit fini. 


Implantées à travers l'ensernble du territoire national, les unités fournissent une gamnme très variée allant en matière de 
textiles aux filés, corderies, cotonnades, lainages, Soieries, jute, toiles industrielles, jean, gabardine, et en matière de confec- 
tion aux robes, manteaux, costumes, chemises, vêtements de sport, vêtements de travail, pyjamas, vêtements d'enfants, 


articles de camping et de loisirs. 


La qualité et la diversité de certe production seront ervichies per l'entrée en production, entre 1982 et 1983, de six 
velours. 


projets où l'on notera en particulier la présence des moquettes et 


Huït nouvelles unités de confection et bonneterie inscrites au Plan Quinquennal seront implantées dans la ceinture Hauts 


Plateaux /Sud et fourmiront le marché en pull-overs, lingerie féminine, vêtements d' 


En 1981, la production se structure comme suit : 
— 46 000 tonnes dé filés 
— 250 000 000 de mètres Inéaires de tissus 
— 3 000 000 de couvertures et articles divers 
— 20 000 000 d'articles vestimentaires 


L'HORIZON 1990 


Au cours de ia décennie 1986-1990, la SONITEX va enregistrer un certain nombre d'évolutions. 


ORGANISATION : 


La restructuration de l'entreprise, qui apparaît comme un moyen de grande maîtrise et de mailleure rationalité de l'appa- 
reë de production, ainsi qu'une valorisation des potentialités humaines régionales, concemers la SONITEX dès la fin 1982. 
Les sièges des nouvelles entreprises à naître de ls restructuration seront situés dans les villes suivantes : 


TIZHOUZOU : Entreprise Nationale du Coton 
TEBESSA : Entreprise Nationale de la Laine 
TLEMCEN : Entreprise Nationale de Soieries 

M'SILA : Entreprise Nationale des Textiles industriels 
MÉDA : Entreprise Nationale de Confection-Bonnetarie 


PRODUCTION 
Avec l'antrée en production des projets 

doubler. La diversification 

notera en particulier les Fibres Synthétiques. 


nationale de Distribution des Produits Textiles 


du précédent plan et ceux du Plan Quinquennal, les capacités de production vont 
en SU US ces de ste matin à 20e ea où l'an 


Co rouveeu créneau viendra renforcer l'imtégration de l'industrie textil on aval, réduire les importations et valoriser les 


hydrocarbures. 
DISTRIBUTION : 


Le réseau de distribution et de commercialisation actuel sera renforcé pour une meilleure prestation à offrir aux citoyens 


par la mise en place de Centres de Distribution des Produits Textiles à ALGER, TIZ-OUZOU, 
CARA. 


LE RAYONNEMENT EXTÉRIEUR : 


CONSTANTINE, ORAN, MAS- 


Connus du monde des professionnels du Textile et de l'Habällement et des Industries annexes à l'échelle intemationale de 


ses vastes d'invetissement et d' 


ainsi que par ses marchés d'approvisionnement en matières 


programmes 
Premières, là SONITEX commence à être connue des consommateurs étrangers qui ont apprécié ses produis à vavers leg 
différentes foires et expositions intemationales, ainsi qu'à l'occasion de la Coupe du monde de football en Espagne qui a vu 


notre équipe nationale arborer fièrement les produits de l'industrie textils nationale. 


Mais c'est essentiellement dans la concrétisation de nos principes de politique étrangère, à savoir le développement et le 
renforcement des relations avec les pays du tiers-monde et Sud-Sud, que la SONITEX commence à se faire le mieux connaître 
à l'extérieur. C’est ainsi que des Hans sokdes sont noués avec les entreprises du monde arabe, d'Afrique, d'Amérique latine et 


d'Asie. 


. Ces échanges introduisent peu à peu une physionomie nouvelle dans les rapports économiques qui s'expriment, ce fai- 





sam, par une voie autre que la traditionnelle division internationale du travail. 


maux ou cir- 
cuirs sabariens, 


Séjours-circuits combinés, 
formules week-end à desti- 
nation de grandes villes ou 
d’oasis sahariennes, 
Expéditions dans le Hog- 
gar - Tassili - Méharées, 
Séjour d’affaires et organi- 
sation de congrès avec pos- 
sibilités de location de voi- 
tures. 


Telles sont, entre autres, 
quelques unes des formu- 
les dont vous pouvez dis- 
pue pour vos séjours pro- 

ionnels ou vos vacances 
en Algérie. 


Pour tous renseignements 
complémentaires prendre 
contact avec les Entre- 


prises : 


ALTOUR : Sociét 
-Nationale Algérienne rs 
Tourisme Grand Hôtel du 
Chenoua - Tipaza BP. 6. 
Tél.: 46.14.50/51 

" Télez : 53.600. 

Chargée de la gestion et de 
la commercialisation des 
établissements balnéaires, 
sahariens, des agences de 
voyages et de la location de 
voitures. 
































S.N.H.U. : Société Natio- 
nale Algérienne de l’Hôtel- 
lerie Urbaine, Villa Malval 










- BP. 123 Médéa. 

Tél. : 50.26.32 -50.13.50 
Télex : 74.061. 

Chargée de la gesrion et de 
la commercialisarion des 
Hôtels Urbains. 
O.N.C.C. : Organisme 





National des Congrès et 
Conférences B.P. 3 
Club des Pins - Staouéli. 
Tél. : 78.20.01 à 03 
81.57.65 à 68 
Télex : 53.591 DZ. 
Chorgé de l'organisation 
des Congrès. 
SONATHERM : Société 
Nationale de Thermalisme 
et du Climatique, 4 et 8, 
rue Faouzi Kasdali-Miliana. 
Téi.: 45.03.35 -45.03.25 
Téles : 53.308. 
Chargée de la gestion et com- 
Re des stations 


et climatiques. 
ONAT : : Office Natio- 
nal Algérien de l’Anima- 
tion, de la Promotion et de 
l'Information Touristique. 
54, rue Ali Haddad-El 
Mouradia, Alger. 
Tél: 56.17.01 - 56.50.18 
56.29.32 - 56.29.82 
Chumgé de La” 
é promotion, 
de l'Information et de 
l’Animation Touristique, 
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{Sulte de la page 5. } 


La critique de ca dernier doit révé- 
ler les différentes ruces du discours 
idéologique paré des oripaaux de la 
scientificité, et aider à s'en prémunir. 
Elle doit également rappeler qu'il ne 
suffit pas de critiquer pour s'assurer 
le label de la rigueur et de l'objecti- 
_vité. L'approche critique de l'histoire 
ne peut demeurer externe, attachée 
exclusivement à exhumer des lam- 
beaux de vérités enfouis dans la 
«poubelle de l'histoire ». Ni béati- 
tude ni contrition, mais critique in- 
teme et ive, soucieuse 
de situer te débat dans son contexte 
et d'en mesurer les enjeux aussi bien 
pour le passé que pour k présent at 
l'avenir. Telle pratique autoritaire, 
telle purge ou telle liquidation physi- 
que n'ont de signification que si elles 
sont situées dans leur contexte et si 
leurs implications peuvent révéler 
leur caractère conjoncture! ou struc- 
turel. Restituer aux faits leur dimen- 
sion humaine implique la référence 
aux principaux témoins ; donner à 
ces derniers la parole, c'est parmet- 
tre à ceux qui ont fait l'histoire de la 
cire. 


Le griot 
etle scribe 


Le premier séminaire national sur 
l'écriture de l’histoire de la Révolu- 
tion algérienne, tenu à la fin du mois 
d'octobre 1981 à Alger, a permis 
aux anciens membres de l'A.L.N. et 
de l'O.C-F.L.N. de se retrouver. Ce 
séminaire a eu le mérite de relancer 
l'intérêt de consigner l'histoire de la 
lutte armée et d'en faire l'affaire de 
tous et non d’une minorité de spécia- 
listes n'ayant avec les événements 
étudiés qu'une relation intellectuelle. 
Le poids de l'expérience vécue ap- 
porte une dimension essentielle à 
l'écriture de cette histoire, celle de la 
relation directe avec l'événement, 
celle du rapport subjectif à l'histoire. 

I s'agit en fait moins d'aspirer à 
une objectivité mythique projatée du 
point de vue de Sirius que de permet- 
tre l'expression des différentes sub- 
jectivités. C'est à ce prix qu'un véri- 
table débat pourre s'instaurer et 
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permettre la reconstitution patiente 
des mukipes événements qui ont 
&gité la période de lutte armée. 

Si plusieurs faits sont relativement 
cernés, un plus grand nombre de- 
meurent encora mal Ou partiellement 
connus. Que saït-on de l’histoire des 
différentes wilayas, sinon des bribes 
et des données parcellaires ? On en 
sait encore moins sur l’organisation 
du FLN. à l'étranger, et notamment 
sur la Fédération de France. Une au- 
tre lacune encore plus importante 
concerne les prisons et autres lieux 
de détention où: l'organisation du 
F.LN. a réalisé un vaste travail de 
politisation et d’alphabétisation et où 
s'est opéré un profond brassage s0- 
cial mettant en contact la ville et la 
campagne, le riche et le pauvre, le 
jeune et le vieux, l’arabophone et le 
berbérophone. C'est, en dimension 
réduite, l'illustration du processus 
d'intégration nationale réalisé à la fa- 
veur de la mobilisation patriotique. 
En sens inverse, l’anti-patriotisme a 
été occulté, et l'étude de la collabo- 
ration et du phénomène harki est de- 
meurée taboue. Il est temps de lever 
le voïle sur cette réalité et d'aborder 
le problème avec sérénité, sans’ es- 
prit de revanche ou d'inquisition. 

Le champ d'investigation ne se li- 
mite pas à ces quelques sujets évo- 
qués à titre d'exemple. Les zones 
d'ombres, qu'il convient d'éclairer, 
sont encore plus nombreuses. Elles 
requièrent l'effort et fa participation 
de tous à cette entreprise de collecte 
de l'information en vue de l'écriture 
de l’histoire. Une vaste campagne de 
sensibilisation a commencé à travers 
la presse algérienne. Le quotidien Ef 
Moudjahid a notamment ouvert une 
rubrique histoire et a consacré ses 
colonnes à des articles et ä des let- 
tres de lecteurs sur certains noms de 
la lutte de libération (Taieb Abderah- 
mene, Larbi Ben M'Hidi..} ou sur un 
événement précis (la bataille d'AI- 
ger). Une série d'articles ont permis 
de faire sortir de f’ombre l'important 
service des transmissions, qui a rem- 
pli le rôle stratégique de coordination 
de l’action armée. La publication des 
lettres de lecteurs a ouvert la débat 
sur différents épisodes de la lutte de 
libération et a: donné l'occasion 


d'utiles mises au point. Débat assez 
large qui a permis l'expression de dif- 
férèmes sensibilités, 1 convient de 
l'élargir davantage à travers sémi- 
naires, « tables rondes ». et journées 
d'étude qui ne rassembleraient pas 
seulement des spécialistes mais des 
témoins directs qui rapporteraient je 
vécu des événements. : 
La lutte de libération nationale en 
tant qu'affirmetion de soi est prise de 
parole exprimée non seulement par le 
langage des armes mais à travers 
chents et poèmes dont il reste peu 
de traces. Le transistor a étouffé la 
voix du «meddah»s, et pourtant 
cette voix a contribué, pour une part, 
à dire l’histoire. Toute une littérature 
militante et populaire risque de dis- 
paraître si elle n'était soigneusement 
répertoriée, recueillie et consignés. 
Témoignages oraux mais égale- 
ment écrits sollicitent le travail de 
collécte de l'information historique. 
Certes, le caractère clandestin de la 
lutte armée a laissé peu de traces 
écrites. De même que la majorité des 
combattants, illettrés, n'ont pas pu 
témoigner sur le papier. Néanmoins, 
un fond documentaire non négligea- 
ble a été produit, et sa consultation 
peut éclairer maints événements de- 
meurés obscurs : tracts, circulaires, 
rapports, procès-verbaux de réunion, 
lettres, bulletins intérieurs, archives 
personnelles. Tous ces documents 
dispersés, restés en possession de 
particuliers qui les gardent souvent 
dans des conditions précaires de 
conservation, devraient servir de 
bsse à l'écriture de l'histoire récente 
dupays u 
Cette récupération ne peut, bien 
évidemment, se faire de façon autori- 
taire et bureaucratique. Elle ne peut 
&tre que volontaire dans la mesure 
où ces différents documents font 
partie à la fois de l'histoire du pays et 
de l'histoire particulière des indi- 
vidus. Ces derniers ne consentiront à 
s'en dessaisir que s'ils sont 
convaincus de contribuer, par leur 
geste, à l'entreprise collective d'écri- 
ture de l’histoire comme a été collac- 
tive la lutte de libération à laquelle ils 
ont participé. lls ont, pour ce faire, 


Faire, dire, écrire l'histoire 


emporter la conviction, de même que 
le développement de la recherche à 
partir des éléments existants. ‘Ainsi, 
l'enrichissement et l'exploitation mé- 
thodique du fichier établi par les ser- 
vices du ministère des anciens moud- 
jahidine permettraient de 
reconstituer la composition humaine 
du mouvement de libération natio- 
nale à partir des informations recuei- 
lies (âge, origine sociale, localisation 
régionale, situation familiale, niveau 
d'instruction, antécédents politi- 
ques). Il suffit de mobiliser une 
équipe de chercheurs pour réaliser le 
travail. 


L'Université a, dans ce domaine, 
un rôle important à jouer à la fois en 
tant que lieu de débat et centre de 
recherche. Le nombre de thèses et 
de mémoires en cours ou “déjà sou- 
tenus et traitant de l’histoire du mou- 
vement natonal n'est-pas négliges- 
ble. Cette production devrait être 
‘dynamisée en permettant aux univer- 
sitaires l'accès aux docurnents exis- 
tants. C'est par ces chercheurs que 
le: soubassernent manographique, 
préalable à l'écriture de l'histoire, 
pourra se constituer. Une collabora- 
tion déjà angagée entre l'Université 
et des organismes tels te Centre na- 
tional d'études historiques ou le mu- 
sée du Moudjahid mérite d'être déve- 
loppée afin de donner une sérieuse 
impulsion à la recherche historique. 


Cette recherche ne peut, cepan- 
dent, se camtonner au’ dialogue in- 
terne au risque de n'être qu’un mo- 
nologue aux modulations variées. [l 
est nécessaire de l'ouvrir au dialogue 
externe pour l’arracher à son unani- 
misme et l’inciter à plus de relativité. 
Une partie de la production histori- 
que actuelle, aussi bien en France 
qu'ailleurs, a rompu radicalement 
avec l'historiographie colonigle et a 
pris en Compte les marginalités de 
l'histoire. Même si pointe, de temps 
à autre, le regret nostalgique des 
«occasions perdues », la perspec- 
tive ouverte est suffisamment inté- 
ressante pour autoriser un débat fé- 
cond et permettre aux uns et aux 


autres de prendre parti sans être de: 


|1830 — 1962 — 1982 


(Suite de la page 5.) 


Ls régime a l’art de forger des slo- 
gans mobilisateurs en faveur de {a ré- 
volution agraire, destinée à « chan- 
ger Ja mentalité des paysans », du 
+ barrage vert », destiné à arrêter la 
progression du désert, de la Transsa- 
harienne, qui relëve des travaux 
d'Hércule et doit relier la Méditerra- 
née au cœur de l'Afrique noire. Mais 
le suivi n'est pas toujours assuré... 

« L'Algérie était una terre désolée 
et déchue où l'Arabe campait depuis 
des siècles. Aien n'existait en 
1830, tout fut édifié en un siècle », 
écrivait-on lors de la célébration du 
centenaire de l'Algérie française. En 
constatant qu'en moins de. quinze 
ans ils avaient réalisé dix ou vingt 
fois plus, comment les dirigeants ak 
gériens n’auraient-ils. pas cédé à un 
certain triomphalisme ? Quant aux 
difficuités qu'ils rencontraient, 15 les 
mettaient souvent sur le dos du 
«colonialisme » et de l'-« impéria- 
lisme ». . 

Pourtant, des voix s’élevaien 
dans le pays :'« Pourrons-nous indé- 
finiment mettre sur le dos de la colo- 
nisation les maladies infantiles d'un 
jeune État indépendant qui a par ait- 
leurs fait preuve de sa matarité ? » 
L'examen de conscience commence, 
en fa, du vivant même de Boumé- 
diène, comme le prouve, entre au- 
tres; la première ébauche du plan 
quinquennat 1980-1984 lle Monde 
diplomatique, juin 1978}, et se pour- 
suit jusqu'à son adoption. 


Des revendications 
‘ nouvelles 


Les planificateurs réfiéchissent 
sans complaisance sur iles maux, les 
lacunes et les erreurs : le risque bu- 
reaucratique, les échecs de l'agricul- 
ture, qui accroissent le déficit alimen- 
taire et « mangent » une part 
croissante des bénéfices pétroliers, la 
difficulté de gérer et.de rentabiliser 
des usines qui parfois ne fonction- 
nent qu'à 30 % de leur capacité et 
des sociétés nationales trop vastes, 
la nécessité de mieux prévoir l'amé- 
nagement du territoire pour sauve- 
garder les terres agricoles et l'envi- 
ronnement, :les' inconvénisnts d'une 


formation qui circule mal... Mais ils 
relèvent aussi que problèmes ne 
sont plus ceux de 1962, « parce que 
maintenant l'Algérie à quetque chose 


“à gérer et les moyens. de bien le 


faire ». 

L'Algérien d'aujourd'hui n’a plus le 
ventre creux et ses enfants vont à 
l'écois. Ses revendications sont dé- 
sormais d'ordre culturel et social. H 
ne réclame plus du pain mais la télé- 
vision et la voiture : il veut Mieux vi- 
vre. « La vraie révolution, nous 
confiait Boumédiiène il y a près de dix 
ans, ce sont toutes ces potites filles 
qui. vont à l'école. » Devenues main- 
tenant étudiantes ou femmes au 
foyer, elles refusent qu’on leur im- 
pose un statut qu'elles jugent rétro- 
grade. De son côté, l'État a pris 
conscience du handicap que repré- 
sente la démographie galopante et 
entend y faire face (lire l’article de 
Z. Qunissi]. 

Mais d'autres questions 58 po- 
sent : avec la technologie, l'Algérie 
n'importe-t-elle pas un modèle cultu- 
rel différent ? Carment concilier 


‘alors authenticité et modernité ? La 


vague intégriste qui déferle sur le 
monde musulman est-elle compatible 
avec le socialisme algérien ? Quelle 
réponse donner au phénomène mi- 
gratoire alors qu'un nombre craissant 
de jeunes Algériens, baignant dans la 
société de consommation, se trou- 
vent partagés entre deux cultures ? 


C'est dans ce contexte qu'à éclaté 
la revendication culturelle berbère. 
L'État, qui n'avait pas oublié les mé- 


-faits de la colonisation qui avaient 


tenté d'utiliser les Kabyles contre 
l'unité nationale (fre l'article de Mo- 
hamed El Mif Brahimi}, a réagi avec 
vigueur. Maïs conscient du patrio- 
tisme qu'ils ont toujours manifesté, il 
a ensuite cherché, avec plus ou 
moins de bonheur, à engager le dia- 
logue. Ainsi, vingt ans après l'acces- 
sion à l'indépendance, c'est sur le 
front cuiturel, au sens large du 
terme, que le pouvair doit faire face à 
des problèmes majeurs. Mais les 
défis existent aussi, comme on l'a 
vu, dans d'autres secteurs. Pour les 
relever, l'Algérie de 1982 ne manque 
pas d'atouts. 


. PAUL BALTA. 








L'entreprise (E.D.I.L.), 


besoin notamment de voir le résultat part pris. 

concret de ce geste. La publication 

des textes récupérés pourrait sider à - -: SEIMANE CHKH. . 
{Publicité} - 






Ces prestations portent sur la réalisation : 


Des études à caractère général ; 


Des études de faisabilité ; 


Des études de sol et de topographie ; 


Des études de réalisation ; 


Le suivi de réalisation ; 


Des études en organisation et en ges 


ALGER 
BOUMERDES 
BEJAIA 


. Ces prestations sont assurées 
constituées actuellement de trois cent 


Ingénieurs 
Architectes 
Economistes 
Urbanistes 
Techniciens supérieurs 
Dessinateurs.. 


Adresse : ALGER, 50, rue Khelifa-Boukhalfa. Téléphone : 66-33-90, Télex : 52-883. 





pu ENTREPRISE NATIONALE D'ENGINEERING ET 
Rd DE DÉVELOPPEMENT DES INDUSTRIES LÉGÈRES 


créée à la suite de la restructuration de la S.N.E.R.I.; est chargée dans le cadre d | le ti ds = 
pement économique et social, de procéder aux études de tous investissements à car: Ë de es 


< actère industriel dans le secteur des industries légères 
notamment de la petite et moyenne industrie. : LH Pi 


E.D.I.L. ASSURE L'ENSEMBLE DES PRESTATIONS NÉCESSAIRES A LA MATÉRIALISATION D'UN INVESTISSEMENT. 


tion au sein de trois unités économiques situées à : 


par des équipes pluridisciplinaires hautement qualifiées 
quarante et un cadres et agents de maîtrise : 








































. AMÉRIQUES 





‘ Mexique 





Une campagne présidentielle intense pour un candidat assuré d'être él. 


Trente-deux millions d'électeurs mexicains 
sont appelés à élire, le dimanche 4 juillet, le 
président de la République, soixante - quatre 
DURE députés, Ils auront 

. théoriquement à choisir entre sept candidats 
pour les fonctions de chef de l'Etat-et entre 
pour ce qui est des 


neuf formations politiques 


Las Vars (Nsyarit, au nord du 

Mexique). — Cavallers aux chapeaux 

à larges bords, orchestres tradition- 

nels avec violons et trompettes 

jouant de vieux alrs révolutionnaires, 
paysans nu-pieds amenés en ca 
mions par le syndicat, pancartes 
géantes eux couleurs du perl, 
confettis jetés du toit des maisons 

à un étage comme on le fat à New- 

York du haut des gratte-clel : tout 

te folklore mexicain est déployé à 

Las Varas pour accuelllir Miguel de 

f& Madrid, candidat .du Parti. révo- 

lutionnaire Institutionnel à Ia prési- 

dence de la République. Cette Ioca- 
lé du nord du Mexique, qui compte 
quelques milliers d'habitants seule- 
ment, n'est qu'une des cinq cent 
quatre-vingts municipalités qu'H aura 
. visitées au cours de sa campagne 
étectorale. Curisusement cet homme, 
que =rien, sauf la morte, ne peut 
empêcher de devenir président de- 
puls qu'il a ët choïs! par le système 
le 25 septembre dernier, fait l'une 
. des campagnes politiques les plus 
intenses que l'on puisse imaginer. 
Le seul chiffre que le PRI garde 
secret est celui du coût Il est dif- 
ficile à évaluer dans la mesure où 
les cotisations (volontaires ou non). 
des militants s'ajoutent à l'appui des 
syndicats, à la contribution de la 
commission fédérale électorale st à 
Y'utilisation, pas toujours discrète, de 
moyens de l'Etat avec lequel on 
accuse volontiers le PA de so 
confondre, 

Pour te reste, on sait que le can- 
didat a parcouru plus de 114000 ki- 
lomètres (le double de M. Lopez- 
Portillo f). 1! a été vu et entendu par 
près de 12 mlilions de personnes ! 
Et il a écouté encore plus de dis- 
cours qu'il n'en a prononcé! .. 

Orphéons et crécelles saluent 
M. M.» alors qu'il traverse la foule 
réunie sur la place centrale de Les 
Varas. Cet homme qua personne ne 
connaissait voici quelques mois est 
devenu du jour au lendemain l'objet 
d'un culle populaire. On veut le 
toucher, on veut i’embrasser, on veut 
pouvoir dire : «Je JW mi parlé, ll 
m'a serré le main.» Le rite da ses . 
meetings est immuable. Un premier 
orateur fait l'éloge du candidat avec 
la rhétorique la plus fleurie, la plus 
plate, que l'on puisse imaginer. Mais 
le second expose les doléances de 
la population. On s'adresse souvent 
au futur président comme à-un père 
Noël, qui pourrait tout offrir : adduc- 
tions d’eau, électricité, écoles, etc. 
Celui -qui est là, il est vrai, détiendra 
pendant six ans un. pouvoir presque 
absolu : il serait oriminet de le 
laisser passer sans lui réclamer le 
maximum | 


M. de la Madrid 
prend le pouts du pays 


tistiques: mais M n'avakt jamais, 
Jusqu'à cette campagne, eu l'occa- 
sion de prendre ls pouis du pays, de 
regarder os habitants « dons les 

1 ÿ a aussi les réunions de Wave 
organisées par le PRI dans chaqua 
Etet de la Fédérañon. Une dizaine 
d'orateurs disposent Chacun de 
quelques minutes pour exposer au 
candidat un des problèmes locaux. 

Personne ne cro, bien entendu, 
que tout va changer dans le pays 
grâce à une campagne électorale. 
Tous les prédécesseurs de M. de la 
Madriÿ en ont fait, et les Injustices 
n'ont pas disparu. H s'agit plutôt de 
détecter les urgences teNes qu'ohss 
eont ressenties par {a popuiation. 

Le technocræe d'hier n'a pas 
ebandoné sa vision du monde ; mais 
s'est enrichie,  peut-Btre, 
d'une dimension plus humaine, plus 
sociale, plus politique. 

K est d'ailleurs fréquent, Icl, que 
des ministres connus pluiët comme 
hommes de droite aient fin}, comme 
préskients, par mener une polilique 
relativement progressiste. La remar- 
que vaut, certés, aurtout pour la 
politique intermationeie, traditionnel 
lement plus «à gauchs= que la 
politique intérieure; mals la cam- 
pagne électorale, manastement l'une 
des pièces-clés du système mexicain, 
joue son rôle dans les évolutions 
des hommes. 

Les bains de foule, les contacts 
avec les cadres du parti, da l'admi- 
nistration, de La société dans #on 
ensemble, ont donc une fonction 
podegogique évidente. Un autre de 
leurs effets, tout aussi Important, 
ost de conférer au futur président 
une légitimité que Sa Carière ne 
lui à pas donnés, que le mode de 
désignation ne saurait lui conférer 


De notre correspondant. 


‘et sans laquelle f ne pourrait gou- 
verner. La candidat étant choisi, 
dans Is plus grand secret, pour 
l'essentiel par le président en exer- 
cics, en foncon de son spprécia- 
ton -des rapports de forces du 
moment et des besoïns futurs du 
pays, les embitieux ont Intérêt à 
mensr une carrière discrète car N 
est plus important ic! d'avoir peu 


d'ennemis que des amis encom- 


branis. Réesie ensuile à se faire 
‘accepter per le pays. Dans Cetle 
civilisation où les rapports person- 
nels sont déterminanis, le fait d'avoir 
va le futur présent, ou de lui 
avoir exposé personneHement Un 
dossier, est essentiel. 


Des recettes éprouvées . 

La campagne est, en outre, le 
grand moment, peut-être le seul, 
de vis pour le parti ‘révolutionnaire 
institufonnel, qui est en demi 
sommeil .cinq années sur six En 
temps normal, les seize milllons 
d'adhérents (dont besucoup le sont 
obligatoirement ‘du seul fait qu'Hs 


. sont membres d’un syndicat} ne sont 


guère soHicités — hormis pour le 
palement de leurs cotisations. 

Mais la préparation de l'élection 
présidentielle est l'occasion d'une 
acävité frénétique. Cela peut ailer 
de la rénovation des locaux di 
siège jusqu'à la distribution de tracts 
et autres activités électorales clas- 
siques. Un million et demi de 
«pristes- ont participé à la cam- 
pagne qui vient de s'achever. Le 
changement de président sera, en 
outre, l'occasion d'un grand mouve- 
ment de cadres au sein du pari, 
dans . l'administration, et entre lun 
.et l'autre : tous ont donc intérêt 
‘à taire de leur mieux s's veulent 
Profiter. de l'aubaine. 

C'est le moment pour chaque sec- 
feur d'avancer des pions, de faire 
connaître ses problèmes, de s'agiter 


-pour- obtenir. la reconnaissance de 


ses droits Cette secousse sexen- 


nale de ta société est un des secrets 


“de la longévité du régime. Le sys- 
tème est vieux, en effet, et sa Cré- 
dibifité s'émousse. Les recettes, si 
bonnes solent-elles, donnent da moins 
bons. résultats à mesure que le temps 
s'écoule. La preuve en est donnée 
per la constante “augmentation du 
taux d'abstention depuis 1855 : de 
48,2 ‘l en 1976, pour l'élection du 
Président Lopez Portilo, fl est passé 
à 55,1 % en 1979, lors des dernières 
élections législatives. Plus grave 
encore : le P.RL a perdu (1), de 
1978 à 1979, près de 800000 voix 
sur 40 millions. 
Dans l'espoir da redonner un peu 
de vigueur au système et de le 
moderniser, le président Lopez Por- 


élections législatives : au pouvoir depuis cin- 
quante-trois ans, le parti révolutionnaire insti- 
tutionnel (PRI) est cependant assuré de l'em- 
porter. Mais, dans ces élections Sans suspens, 
EE re adversaire sera l'abstentionnisme 
croissant, signe d'une grave crise de crédi- 
bilité du système. 


tllo a mis en place, en 1970, une |” 


« réforme polltique » dont ses adver- 
saires se plaisent à dire qu'elle n'est 
.qu'une rélorme électorale Cepen- 
dent, grâce à elle, les Mexicains 
auront, Pour Îa première fols, le 
choix entre un nombre appréciable 
de candidats, représentent des Idées 
et des programmes largement dififé- 
rents. D'un régime de parti unique, 
on-est passé à un régime de part) 
dominant. 

À droite, le parti d'action natio- 
nale (PAN), dont ‘le candidat est 
M. Madero, luite essentiellement 
contre la corruption. Le PAN est le 
plus ancien des opposants {ll est né 
en 1883) et HN arrive tradiionnelle- 
ment en seconde place, grâce à son 
succès auprès des classes moyennes 
(10 “ des voix en 1979). 

Les deux plus Importants adver- 
seires du PR sur sa gauche sont, 
d'une part, M. Martinez Verdugo, 
candidat du part! socialiste unifié du 
Mexique. Le PSUM est né à la fin de 
lannée dernière de ia fusion du 


(P.RT), : d'obédience  trotskiste. 


dentielle . 
compter quelques députés à la 


“Chambre, et elle promet aux 


« priistes = qu'elle va les « empêcher 
de dormir! ». 


"On se demanda T5 s! les retrahs-| 


l'abstention, Mais cola aussi a. été 











Rolie 





M. Spadolini va poser la question de confiance 


De notre correspondant 


di Sradoi EXPOSTA 

let devant le Sénat les 
lignes de s2 politique et 
ficuités qu'il rencontre AUÏOGE- 
d'hui. Cette tervention 


de 
ment Lace préedent du 
ment. L' 
conseil a toujours été resolu à 
eu vote de 
pour contraindre les forces poli- 
fiques hosiles à Jouer caries Sur 
Or. mercredi, la situa, 
Des PUR 
je 


Je reste de son 
ne adopier à IS eue de 18 


rémise en cause de l'accord sur % 


l'échelle moblle des salaires, De 

épais Lt” Gerana). 
[on 

Et Là date Re 8 


m8 joie à été 
c'est en nn <alendrier 


SE eu phésdent de ls Bépoe 


El Salvador 


LA GUÉRHLA MÈNE UNE CAM: 
PAGNE DE DESTRUCTION 
SYSTÉMATIQUE 
ÉCONOMIQUES. 


San-Salvador (AFP. AP.). — 
jeure ie du Sair. 





de grenades om attaqué et 
dynamité un centre de [= 
tion € k à , 
à 2% à l'ouest de. la 
capi 


tique ges 
moyens à attein! 
DR PE nn 
us 
au- 
tocars et des Camions, ont £té 





Guatemala 


RAPPEL DES RÉSERVISTES 
POUR L'OFFENSIVE 
ANTHGUÉRHLLA 


Guatemalz (AFRS Reuter). — 
Gustemala, 





aux in! ss 

jus " sur: 
Selon un gormuniqué des 
autorités militaires, le renforce- 


L'état de siège, décrété la veillé, 
est entré en vigueur 


été 
et les us di- 
Suspendue, ei kes à Fe 
période. 
Des tribansax d'exception ont 
également été installés dans le 


général 
qu'il s'agissaié désormais de livrer 
«la bataille finale » à la guérille. 





A fravers 
fe monde 





Ponge, 


e JR en Hspagne pour em 
venus en e pour assis 
u chempionnaÿ du monde 
roma, ont demandé l'asile 
politique aux autorités de 
Madrid, a-t-on appris, le jeudi 
ne demande est 
examinée : par le gouvernement 
espagnol — (AFP. Reuter) 


@ LE PRIMAT DE POLOGNE 
Mgr Glemp, se rendra au Vati- 

Du le fond 9 juillet. Ce voyage, 
qui fait euite à la visite de 
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DIPLOMATIE 


RÉUNIE A PARIS 








La conférence de l'Union démocratique européenne 
illustre les ambitions internationales nouvelles 


des formations de droite 


La cinquième conférence des chefs de parti de l'Union 
démocratique européenne (UD) qui regroupe des formations 
libérales, chrétiennes-démocrates et conservatrices, et quelques 
« inclassables » comme le RP.R., est réunie à l'Hôtel de Ville de 
Paris pour trois jours à partir de ce vendredi 2 juillet, à l'invi- 


tation de M. Jacqu 


es Chirac. Divers partis se situant dans la 


même mouvance, Tnt FU-DF. ont envoyé des observateurs. 


Les travaux de la journée de vendredi, après les tradition- 
selles allocutions de bienvenue, devaient essentiellement ëtre 
consacrés à un débat sur la situation internationale, la sécurité 
et le désarmement. Samedi, aprés un examen de l'état de l'éco- 
momie mondiale, aura lieu jusqu'à la fin de l'après-midi de 
dimanche une - conférence inter-partis- avec les représentants 
de l'Union démocratique du Pacifique, constituée à Tokyo je 
26 juin dernier, et de l'Ünion démocratique américaine, en cours 


de formation. 


Plusieurs facteurs 8e Gonjuguent 
pour donner à la réunion de Paris 
une signfication et un éclat particu- 
tiers. Le plus conjoncturel, mais non 
le moins important, est naturellement 
l'offensive dont le malre de Paris, 


- qui joue dans cette rencontre le rôle 


de puissance invitante, est actuelle- 
ment l'objet de la part du pouvoir, 
avec le projet de démantèlement 
politique de ia capitale. Même si 
l'examen de cstte crise ne figure 
pas, pour d'évidentes raisons, à 
l'ordre du jour de la conférence, les 
délégués — en particuller ceux qui 
sont eux-mêmes de « grands » élus 
locaux — pourront difficilement évi- 
ter d'évoquer avec M. Chirac les dif. 
férents aspects de cette opération. 


Au-delà de ce conflk particulier 
entre la Vite de Paris el le gouver- 
nement françals, Il n'est pas sans 
sigmfication que l'U.D.E. réunisse ses 
chefs de gar dans ta Capitale d'un 
pays géré par la gauche, et au 
moment où cette gauche connaît, au 


| minimum, certaines déconvenues 


dans le domaine économique et 
monétaire. « Nous ne voulons aucune- 
ment ialre notre petit Versailles à 
nous, précise toutelois un participant, 
ce serait à {a fois ridicule et de mau- 
vais augure si l'on songe à ce que le 
vral sommet a donné. » Le débat 
sur l'économie, samedi, devraït tout 
de même donner lieu à des analyses 
pariiculiérement critiques à cet égard, 
même si c'est à un autre niveau que 
prétend se situer le débat, .. 

Enfin, la réunion de Paris prend 
un.certain relief en raison. du rang. 
de la plupart des participants. Les 
deux chels de l'opposition ouest-alle- 
mande, MM. Helmut Kohi (C-D.U.}) et 
Franz-Josef Strauss, ministre-prési- 


dent de Bavière (C.S.U.), celui de” 


l'opposition autrichlenne, M. .Aloïs 
Mock (parti populiste), y côtoient le 
premier ministre norvégien, M. Kare 
Wäloch. et son minisire de: la 
.détense, M. Anders Sjazstad, ainsi 
que le ministre des affaires étran- 
gères britannique, M. Francis Pym, 
le président du parti conservateur, 
M. Parkinson, et de nombreux autres 
dirigeants des pertls de droite en 
Europe, du Portugal à Chypre, du 
Denemark à la Grèce. Le président 
du RP.R n'est probablement pas 


{ES ADEUX DE M. SAHNOUN 
ambassadeur d'Algérie 


Le président Chadli Bendjedid 
a décidé d'annuler «en signe de 
solidarité du peuvle algérien avec 
ses freres au Liban et le peuple 
palestinien dans sa lutée». toutes 
les manifestations — à l'excep- 
tion des cérémonies de recueill- 
lement — qui devaient gd 
en Algérie et à lé 
vingtième anniversaire de Tadé 
pendance (le Monde du 2 juillet). 
Ainsi n'aura pas lieu le réception 
que devait offrir le 

Paris, 


mardi 6 juil- 
let, à l'ambassadeur, 
M Mol L 


provenant 
amis qu'il état fab en 
France. 

M. Sahnoun, qui va rejoindre 
son poste de représentant de l'AI- 
gérie à l'ONU, regrettera certai- 
nement de ne pouvoir remercier 
lui-même tous ceux qui l'ont aidé 
dans sa tâche depuis son arrivée 
en septembre 1979. A l'époque, 
les relations franco-algériennes 
étaient encore médiocres en 
raison de la crise saharienne. 


et un de ses plus proches collabo- 
rateurs, M. Benouniche — tous 
‘deux morts dans un accident 
d'avion, en route pour Téhéran — 
l'un des artisans du repproche- 
ment franco-algérien. 
Ancien secrétaire général 
fie à . Fes de ue de le 
aral à affaires 
africaines, 5l Ed à s'inté- 
resser à ces deux secteurs. Onvert 
et disponible avec les journalistes, 
I sera également regretté par la 
communauté algérienne, à Paris 
et en provinæ, à laquelle il 
consacrait La plupart de ses fins 
de semaine. 


P.B. 


mécontent de'faire !a démonstration 
qu'}i est en mesure de rassembler à 
Paris une telle « brochette » 
d'hommes politiques européens. 

Est-on en tralm d'assister, depuis 
queiques années mais plus particu- 
lièrement avec la conférence de 
Paris, à la constitution d'une sorte 
d’ « internationale de la droite »? 
On s'en défend à l'UD.E. en faisant 
valoir deux arguments. Le premier est 
que, si ces formations ont en Com- 
mun l'attachement à un certain 
nombre de grands principes, {« le 
relus de tout dogmatisme, la défense 
des droits de l'homme, le relus 
absolu de la notion archaïque de 
lutte des classes » et [a défense « de 
de participation ou de la cogestion »), 
elles divergent parfois sensiblement, 
sur les modalités d'application. 
« Pour nous gaullistes, souligne, par 
exemple, M. de Lipkowski, {a plani- 
dication demeure une « ardente obli- 
gation », comme disait {e général. 
Pour nos interlocuteurs ouest-alle- 
Mands ou américains, il n'en est rian. 
Nous ne prétendons surtout pas uni- 
fer en un corps de doctrine rigide 
nos différentes options. Si Interne 
Uonale il y a, c'est celle de le 
liberté. » 

En second lieu, l'UD.E et les 
unions homologues des autres conti- 
nents voudralent éviter de « se poser 
en s'opposant » et de ne se définir 
que par rapport à l'internationsle 
socialiste. Ce qui aurait à la fois un 


- effet-plutôt négatif pour elles-mêmes 


et valorisant pour l'.S. « Nous ne 
sommes .pes une réaction, dit encore 
M. de Lipkowski, mais une action, » 


J n'en reste pas moins que, si les 
liens sont déjà fort anciens entre 
“es partis dont la doctrine sst expll- 
citement inlematlonaliste, il n'en 
allait-pas de même, jusqu'à une date 
récente, pour ceux du centre et de 
la droite. En particulier pour le 
R.P.R., né d'une expérience politique 
— le gaullisme — qui n'a guère eu 
d'équivalent à l'étranger. Le regrou- 
pement amorcé voici quelques 
années, et auquel la réunion de 
Peris voudrait apporter une confir- 
malion éclatante, traduit de leur part 
une ambition nouvelle. 


BERNARD BRIGOULEIX, 





TASS DÉMENT L'IMPLANTATION 
DE NOUVEAUX EUROMISSILES 
SOVIÉTIQUES 


L'URSS. a catésoriquement 
démenti jeudi 1® juillet, l'affir- 
mation américaine selon quelle 
l'Union soviétique t le 
déploiement des missiles 55-20 
dans sa partie occidentale en 
dépit du moratoire annoncé le 
16 mars par M. Brejnev. 

Cette accusatlon portée mer 
credi à Bruxelles par M. Burt, 
secrétaire d'Etat adjoint amêëri- 


européenne 
du pays, mais elle en réduit déjà 


conne Le pou bre. » 
Cependant, en! 
s'adressant | à Los Gi Resgen 


un groupe de rédacteurs en chef. 
a déclaré que l’Union soviétique 
continuait à développer son 
armement nucléaire déjà Le 
geur, on lui, à cit dé des Eta 


Soir à la table des négociations 
de Genève sur la réduction des 
armes stratégiques (START). — 
fAF.P.) 





© Les ministres des ajfaires 
élrungéres 2k de Poprieulinre &8- 
Pagnols, MM, Perez et 
Jose Luis Alvarez, sont ge 
à Paris les 15 et 16 juillet pour 
des entretiens avec leurs collègues 
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. LA POLÉMIQUE ENTRE LE GOUVERNEMENT ET. L'OPPOSITION 


: ne e° y e. SH e : - ‘a . ‘ e 
Le soutien de M. Giscard d'Estaing à M. Chirac. !{ M. Mitterrand et Paris : 
nas se . eue : ’ Depuis son, élection, ML Fran- parle supprima le conseil muni. 

; | tterrabd évoqué les cipal de Paris; est 

renforce la cohésion de l'opposition. (see sui fs creme 
5 ë . È deux occasions officielles. . . four (.). Qui s'aresse à Paris, 

à L'ouverture des bonté à a M. che. En rt, lors du président de l'UDF. M gran- ter les, L cie ai de: ne tel de s ce au monde es ee 
pos re gouvertement a eu Fr Cu le préstluns more. D D.F. dé l'assemblée +'Histoire. . * ein , le président, de la a bequeou à ire. Paris vide de 

. or : : . mé nat 











Chlraud. président, de 1e fédéra moins à mettre entre thèses, poser aux projets du ir, tn dt 2 

“on U.DF. de Paris, & réncontré cette époque de rivalités fratrici- L'initiative de M Giscard manifestation populaire Rôt contre-pou tte d avait " 

M ‘Chirac à cette occasion. des au sein de l'ancienne mao d'Estaing et ces diverses manlfes- ‘Paris à Inguelle tons ads Dale tre séigreur, THÔLE de M reine ou se sue 
Mais surtout, pour la première  xité, pour ne retenir que Ia tations corresporident sans AUCUR siens eb.les maires d’autres villes : vieux face-à-face di jbligations % l'égard de la 

fois M. Gistand d'Esiang a sié de l'union désormais impo- te communs. ver: J006-Vace. du. pres C0NMONS + Pégund de la 

a son soutien à M. Jacques sée face à l'adversaire comMUn. jwgtile À la politique du gouver- dues Eu : prévût. . x Re ne ver 

Caÿ Me . Peut-être se souvient-il aussi Que, nement, mals dont une fraction : , Dans l'immédiat, - relations » La Commune, 1830, 1848, 1870: “© rt 

L'ancien président de le, Rép ue Jos du denmime tour TE déploraït les rivalités qui subsis- ge e munipslis" sree d'Etet beaucoup de Ubertés” sont deve- -PTéSertéR. 1 

FUN epttemidi eu tébe de ne ee de pere aient entre les anciens allés. et PS de docompagnal va mue dés faits, mais n'oublions Jf. Chirac: ‘suparavant, avait 

1 2 8 LT qué qu’ « &.titre Per- redoutalt que .ne le ok A go a vas qu'elles furent d'abord des exprimé en effet sa asaksfaction 
Paris pour lui dire rarsman sonnel » À vobait pour lé Hrési- je «combat des. chejsn, Cette para on Je, QuesROn se combats. .... … de cok : 
guil appEoureit ÉOn CODES POUT & sortant . réconciliation, aussi ténue soit. D HP que lol mL'absoiuifsme ne pardonne avcii été sauvegardés par les 
Ense Dn ms _ En agissant'de la sorte, M Gis- elle, va donc fournir à l'opposition Jartlflce du 14 j que "ne pa e 
capitale, voté d'ailleurs sous son ä fait le “un tonne supplémentaire, * tinistre de là Culture -availk pas au pouvoir municipal, à celul- textes sur la décentralisation et 
séplerinnt, en M5. Les deux Card d'Esaine fait ke méme gere Un KOm lens, qui anttou- demandé. ë la Ville d'assurer da | © Moins qu'à tout autre Ce-n'est qu'un siaiuf de droit commun 
: o sr qu haut de-l'Arc de triomphe, S'il] ?@s ux hasurd si Napoléon Bona- était maintenu pour cëlle-cir. 

Te ous de done de srakt « mmcfiné sa personne ei xs ; , ee 

SE de Hôtel Matignon, en a no mar alors on une raison de croire de nouveau pe Par Mais 11 est Gaue 
Depuis le 10 mai 1981, M Gis- terme au conflit entre « anciens» à une possible alternance. teux que la coopéra tion des ser- 

card d'Estaing n'a téléphoné © < modernes » dans la famille Les e chiraquiens s, de leur Ye immicipans 0 maintenue 

qu'une seuie fois & MC Chirac, radicale. Lo ë cûté, cousteteront non Sans une : pour la préparation de l'exposi- 

alors que celui-ci était en Cor- Dans la même journée, le maire Certaine ‘fierté que leur leader {on rniverselle de 1989, à 


15 tune ; . 

ration dans laquelle Ï «jefait lu cer par celui de M. Jean Lecanuet, sous le boisseau. 1 Gi ble 54 

Lie pee de corne de Yen. Une décision personnelle de M. Mierrand}. fes que le Us sociaisles 

sa pie : : done F adressent à sa gestion œ pour 

: A J'hôtel de ville de Paris, l'issue des travaux peu éclairés dévelol son action politique 

eux yeux de son destinataire apres je choc du mercredi 30 sûr les motivations réelles du pré ds le croonseriptions électo- 
on pe publique. ales tenves par la gauche, 


qrels n'a pas ge sollicitée. 

lscerd d' a cher en vain les motivations du. Le maire de Paris, ses adjoints M. Chirac va enfin tirer argu- 
que la crise | : pouvoir. On se doute cependant et ges collaborateurs se sont donc ment du refus que lui ont 
Snire le majorité et l'opposition Que je projet dagouvernement.qui stelés sans tarder à oranier de premier rininie ét le Mise 


Ë grave Dour a au-dell de ce que SouAltEIEnÉ jeur d'orgé 
RU LE Re NE SR 
ebs un Dr 2 pe SE va e à sens ligne qu n'a-pas utilisé le terme 






pendant plus de cin 4 

contestatai ique. x muinis- biliser l'opinion, bien que la um, . dans le droë 

Entente dem POIQUe, Per tre de l'intérieur, reflète en réalité période prête mal Faces € UE US Or 

lave donc M. Chirac de Paceusa- Une décision de Les Parisiens vont, invités & cis. Mais il s'étonne que le gou- 

on de, trahison que M Mitterrand, f yé, écrire à leur maire pour dire leurs vernement une 

M Defferre avait, le en l'occurrence par sentiments. Le 13 juillet, sur ls dure de démocratie directe pour 

matin même, contre lui. Mauroy. B membres du parvis de’ l'Hôtel de Ville, un imposer à la Ville, au nom d'in 
ent vernément avaient en tout cas spectacle son et aureroit de ‘une Sstruc- 

aa Den Er Giscard” M rio du conseil des minis Tédiies rend p Te Re a f 

aRane rend AUS 58 politesse tres, et plusieurs se disaient à mune. Ce er Joccasion d'exal- ANDRÉ PASSERON. 





: Dans l'opposition LE 


Dans la majorité 
M. Lecanuet : le projet sera déféré 


M. GEORGES SARRE, prési- formations porées au pouvoir 


Le dernier débes.eur lopportr 


[rés om 














Sell de Peris: « Décider pe s'attachent À TAUdlser en dant qu 
: V0 ee ; . nus À dans la pra- 
dans son quartier, rejeter gouvernants Ce qu'ils nronosuient au Conseil constitutionnel ” tique ee # démocratie locale dudit projet de lol-cadre. . L'insti. 


semble 

la tutelle étoufjantc d'une bu- dans l'opposition ? Ce qui est 

reoucratie centrale, écarter ce étonnant, c'est de trouver tant de 
ions habituels de la 


erillape iique fait de 
démagore, a mpeciaèle eë d'a : goss pésccnte ane Penn 
toralisme r jaire naître à démocratie locale 
place la démocratie où les habi- ville de 


Au terme des travaux du consel mioeai variable, » M. Lecanuet a 
politique de l'UDF, largement dénoncé le morcellement de Paris 
au statut de Paris, comme étant me « absurdité » et 


di 


. M. Jesn Lecanuet a tenu à ra il assure que le « réflexe 
tion de la plus grande à 
lanta choisissent ensémbis leurs France. Et Tr jeudi 1° Jules, que Fdge D snNaue due 0: ÉODODe Bgne pour les élet- rejetée 
à tions tives, Mais les maires : 


eutres villes de France avait été Jugeant « très bonne » l'idée 
Iéférendum . 














voilà notre Choix. » M. Te A LE GROUPE COMMUNISTE p 
qualiié de « plaisrnteris » ldée Du CONSEIL DE PARIS : «En ere en Morges par Sun éérendun :Dropoé Dar | l'époque, vivement opposés à celte 
d'un référendum auprés des criant à la casse de Paris et au| je t. ent idée “où M. Barre M. Michel 
vancée M. Chirac. précéden! gouvernemi est au piet du 
Parisiens a! par règlement de compte politique, | mur : Ü nous rabai les oreilles proposé que l'organisation Franck 
M. Chirac monte un bisn mauvais} , Après avoir critiqué Te absence k d'un référendum pou- listes, : “Eberhard 
é CE de concertation » et estimé que le guec,le dinogue, la concertation, ë ad e ‘eb Jacques pour 
M BERTRAND DELANOE, dé- procès, révélateur du dépit d'une gouvernement «se contrelién, * (f dit vouloir] rapprocher Fad- vai décidée .non seulement les cor 
puté de Paris, porte-parole du droite qui a toujours combatiu| PROMESSE 0 minisiration des Citoyens. Qu'ü| Par le maire et le conseil mont- 
PS, : «Avant fout homme poli- lex libertés parisiennes. L'accord *Le gouvernemen Ne Una TGPPrOChe "son et de a base| Pal. ,. «dans les com- opter, dans Jeu maj 
tique et leuder du ÆR.P.R, des élus communistes de Paris Le diversion par un réf ur. » Le prési- | "uns d'une Ji- ‘une on 
M. Chirac attaque sur le terrain avec le projet gs bel gpérauon de dire: Das dent de l'UDF. ire que si] 52%», à l'initiative du quart des on des 
de plus politicien. Nul propos n'est n'a rien de circonstanciel, Di dailon de = « cette Loï 'escepelon dix e, électeurs ts. Souverneme 
venu de sa bouche pour se poser de nombreuses années, Dante de la situation à toire pour jen » élait Jusqu'au dermier t L 1: 
le problème des Parisiens ct de loccasion de chaque débat sur ce ei UNE COMPERG votée, le texte serait déféré au venement avalt donc hésité électeurs sur 
feur représentation (….), Seul son le slatut de Paris, nous @ons| je éordée fé 4 Conseil à F idée dans .le Mais 
bastion de mouvoir le préoccupe moancé cette soluiion, € nous es € commanistes qui M lecanuet a ajouté. : «Le “de loi-cadre sur le déve « consuliation » n'est 
ct non la vie ne de ses nous félicitons qu'elle soit prise] Goient jaire aur mécon- Projet vise une ville, si l'on se nent den tés des “Qu'on est n'est pas obligé de sut- 
administrés.» ML Chirac, selon €R Compie.> ?s du eblocagen, en ét à aire des , | Cobectivités dont M Gis-. vre 
lui, «perd son sung-froid ». satisfaisant une promesse c'est le contraire de lu É- and ane + fait l'un des 
LE PS.U. estime que «le nou- me commun qu'on croyait Son, c'est une nationalisation Pine Re a septennat. Fr membres du groupe 
@ A HENRI MALBERG, pre. eau slolut de Paris, en jalsant| enterré (..). C'est une machina- guisPPaposs à une Dille. » Aprés avait retenu ‘la proboiiion mas - Ne tre 
mier escrétaire de la fédération des arrondissements des Mairies | tion et un nonsens.» Mans ir, de voi! en l'éGuicorant + A avait rejeté qu tm ë 
de Paris du PGP.: eL'insiaura. de pin droi, devroit dre un|  Evoquant 1 réfomme Thiers & Versaiuss », a sontiené | la Possibilité. de Joimer l'organi- tement aus nano he SiPOr 
tion, dans chaque arrondissement, rires al et de quartier dm mode de scrutin municipal, que l'objectif de Op sation du référendum à l'initiative grand CDS a ne hs 
d'une municipalité de plein cxer- ie LS 2. l a Que « unie » ét de les | dune partis de Ia population, France, avait communes de :. 
cice, GORSUNE Un Pas, tm portant + S es pol SE tion » se situe vingt arrondissements : «& L'ACtuele À ———— . référendum DORE de A 
tion, comme l'avaient, depuis MOUVEMENT DES DEMOCRA- raies ne si majorité véut briser L'unité de FSZBN FT cet ame! fée gui fit peur à Ie plupart 
on, Comme largient debut MENT DES DEMO | derx parle PS. Pari, fous au are] M RSZBN ET SE AMIS] desélus lou uoux dus 
nes AU le euplale de) Lier, MOULE AE DoCbel| 6 1 PIC, qui inventent La saut ‘uniaire des Parisiens ‘pour ri prérogatives. Sn le 
éectorale, qui recueille l'as- du commerce extérieur e constate | 70700 à deux tours ét à briser l'offensive, » * DEMANDENT UN DÉBAT SUR mére ge fes passrd que e 
re = . LA « DÉMOCRATISATION . DU] Sms éme coms 
et du parti permelir le stat de Paris à se logique M. ADOLPHE CHAUVIN, » le traduié 3 k ‘ rune éventuelle _«consiahon . 
ia représentation de tous les Co- dans la mesure où ü vise à rup-| Président du groupe centriste du des autorités de Est] STATUT DE LA CAPITALE Populaire». — A. R.. 
rants d'opinion au sein des muni- procher les élus du citouen et à| Sénat : «C’est la première fois Sur l'aile la plus du : 12 : LE 
cross onceenel lle Permettre à toutes les formations | dans du Parlement pari sociliste. Elle uit eur- Mme Françoise et ë 
vou uns Srécnt les poltiques dl nm ministre de l'intérieur Tout Ux volonté MM. Michel Férignac, Henri ; Lu è 
conditfons d'une avancée déMO- municipales dans des conditions] uni mris un engagement de- à l'existence da tonte jorme de| : Fisebin et Jean-Jacqu, ©" LA: «PROMESSE » . 
an entendons ables 2. vant le ee FR ne Pas contre-pouvoir et d'installer une éat, conseillers -de TS s : ‘ 
s man- 1 æ . 7 
Panion. toute leur COR je SLATN KRIVINE, que de Jaçon aussi nelle © on nNeion partage. » exclus du groape commu- DE M. DEFFERRE . 
Éribution. » du bureau politique de la Ligne . Nous syvions que le gou- © M. JEAN-MARIE LE PEN,| niste ont publié une décla- à 
commaniete iévander ee) üernement se Hvprait ü une ema- président du Pront nationai| ration commune dans la. 
: i quelle ils se félicitent de la 


M. PAUL LAURENT, membre ; gouille» pour l'élaboration la (extrème droii ë toute évi- 
du secrétariat du PC « déclaré ja céforme mu ste dem | doi électorale GGre dent. (Re à Peu 
le 
sujet du projet concernan 
Paris: «Ce projet répond à des pouvoir en: s 
me des commu qu'elle se .cantonnere, à cs seul 
nent dea élus, pouvoirs TER pour in epresve dE Jore- eng 








Paris, je es Tu, ë Jait cerinin gt FEDERATION os 
que ça ne lui plait pus. mppel Des 


L'HUMANITE publie, vendredi | 7% POur chücun des arrondisse-| or ne confradie . Lémecrete ee 
2 jufiet, un étarial de Jean Le] ments de Paris Jai partie du| joie avec évolution des clés 1-0, à li comdition que toutes les| la @ Se que Por 
Jagidec, qui écrit: «Quoi del Programme des condilats écolo- bonnement, jour 80 modifié Det re 


MOETRESG, 3 tendances 
surprenant dans le fait que les| gistess. contradictoire avec Le. bon sens. une parlie du pouv0irs. quence.» | : amsn EU : 











mis E MONDE — Sarnedi 3 juillet 1982 — Page 17 





SUR‘ LE STATUT. ÉLECTORAL DE LA (CAPITALE 
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M. MAUROY : pas de salilLE CONSEIL D'ÉTAT DONNE RAISON.A M. CHIRAC| Quel é statut d'exception >»? 
d'exception. : M. Gaston Defferre, ministre gouvernement. Le préfet de poïice 
es di li . n o’annt ‘ dé td P 20 | SES, ministre de l'intérieur, 8 dispose donc d'un budget spécisl 

Pier mumer a étant en || [9j de décentralisation s'appliquera aussi au département de Paris | secs ie Jeu ir jmuet ône qui poimare el, Gén derans 

au Nneroans nr ce polé- : si Mn au estatut d'xcent cs son Er de ones qui 1e 

rique tie Le ques ÉOT Au moment où la Ville de.Puaris risqué de our avis le Conseil d'État, conselller juridique capitale par rap x incom + maire de Paris, 

Scene los que la car perdre un maire. elle trouve un président du äa gouvernement (+le Monde» du a mars). | Sie a NE Foblectée ÉTADCE: Den nt ee an el 

iale bénéficie un. mxut d'ez.| Conseil général À la suite d'une interprétation 1, Honto Assemblée vient de trancher: Ja loi | forme de 1975 qui mettait Din à sgatare non sediement à 068 

cention. Ce n'est pas “20 ques- divergente sax l'application dis lo de décen- de décentralisation doit s'appliquer au départe- la tutelle. 6 de l'Etet sur adjoints mais aussi aux hauts 

ans en fou 1e milion deb services de la mairie et ceux du ministère de ment de Paris, comme le réclamait M. Chirac. | à Dar 1 trétes ès déli- Étone è ds 

fans, ele deniend re, œutsi| lintérieur, M. Gaston Defferre, ministre de in. Cest donc Ini qui, désormais, convoguers le Ftaño du cooë do Pate 7 APM le minisire de maté 
vunz un écentralisation, j Û u décemi . envisage semble- 

rien à noir apec La persomnaëlié du térieur,-ministre de a d 2 saisi conseil général siégeant à ! donné À Paris un nouveau statut ‘de rendre au maire de Paris ef 

ma en place, peut me Pour bien comprendre la situation, veau sefut de !a cepitale si F dans les autres départements. Ce princi k application du ‘pouvoirs qu'on) 

che gemesrer mére de ln ne il faut savoir que fa loi au 81 dé- appliquait aujour'hul ë ‘Paris toutoe transiert des pouvoirs devrait avoir go conne se rene as se homologues français, nee 2 

encore des pouvoirs cembre 1875 (qui règle le statut de /ee dispositions prévues par la lof. » Heu au cours du mois de septembre | Co aeé rPéon de le Eouvernement mettrai D ons 
étendus. Je conngis bien Paris, | la capliale) a cr6ë à Parts une com Les eocialistes de la capitale esti- prochain. “spécificité de la ville où siège le véritables exceptions du statut 

a se premier munjstre. Je re et re dont {es re sux aussi, que « M. Chirec aide le gouvernement La Joi a 5 une de Paris. 

sais que mites géographi incident un peu vite on bespgne ». Et i Ï commune , l'organisation est D utre indication curieuse 

Lame MN more de Gus ts exactement Sur de iotioire rex M. Georges Sarre décierait que = {a Semke l'aide sovia régie pour l'essentiel par le code -pent être relevée dans les propos 

d'avoir son mare, que tte El cent trois autorités : celle d'un Me de Paris past pus fondé à ds. Quelles vont en être les consé-| descommuneselun département. du er ministre. # Sÿ Mur 

s préfet (devenu commissaire de la mander le transfert des pouvoirs du quences? La voirie, le patrimoine, Les ent qu puce COERTOuR Fe atieint un jour le million 
République), celle du maire et celle préfet », l'aide sociale et Les subventions aux . FAR d'achats . nes, & œussi 


du préfet de police. L'assemblée Aucun terrain d'entente n'ayent COmmunes son! les grands chapitres 

départementale présente donc des été “a à = clash » était. inévi- des dossiers qu'ouvrent les consells | Inune &. a département aux re Ra 
trahs particuliers. Les Parisiens née table. 1 eut Heu le lundi 29 mais. Dénéraux Or la voirie eu département Den d pr Es dispo- 
sent pas en tant que tel un coneell le début le Paris une voirie municip: gition 1 le ne lie le déto 
général, mais c'est le Conœell de pan de ne PM Le. patinoino? C'est celui de Ia] Séonions dÉTOINGE Aux Gomme Que coisonninés Mioonies feniee 
Paris qui, sous la présidence du M. Chirac fisait aux édlles de la cac Ville. Bref, il ne reste véritablement © Des officiers municipaux sont rials (communes, départe- 
maire’ de Paris, exerce, pour le puels une lettre da M. Vochel lui 2 département de’ Paris que la sec-| UE or le maire, cha ments) au nombre de leurs habi- 
département de Paris, fes attrlbu- demandant de «+ suspendra Ja teur .de laide sociale, qui passera que arrondissement pour assurer eus à : es 
tions dévolues aux consalls généraux : séance » ét annonçant que « de mie donc, lui aussl, sous l'autorité du | Leg fonctions d'état civil : “Le ses men He) 
de droïf conimun. Bref, les édiles ‘ nistre de l'intérieur saisit Je mare. Le personnel "départemental| D commissions d'arrondis- créé par la loi du 91 É 
de la capitale portent deux os Conso] d'Etat » (la Monde du devra aussi « travailler = en parfaite | ont été créées. Elles ont bre 1966, 8 été appliqué d'office 
quettes : celle de conselHer muni St mars). Devraït-or,. ou non appliquer Pafmonie, sur un.même territoire, | U, rôle consultatif et sont des- aux agglomérations de Lille, 
cipal et cella de conseiller général. fa loi de décentralisation au départe- 4VeC les trente-qualrs mille agents) nées à animer la vie locale. Lyon, Bordeeux et Strasbourg 
M.. Chirac est donc à la: fois mafrë . ment de Paris ? La section de l'Imté municipaux existant actuellement et| Mais deux autres particularités Aucune de ces villes ne s'appro- 
de Paris et président du consel ‘ rieur du Consei d'Etet, à une écre- "é9ls par quatre-vingt-dlx statuts dif- furent aussi dans l'actuel sta- chaït d'un million d'habitants, que 


PocûL œufonnd'hut érematise, at-u | général... Lao ve sante majorité, a répondu « oui», férents. Pour les Parisiens, cela ne| tut " £ Eu y 
Fa - La loi: de décentralisation du one ue de la Haute Chengera pas grand-chose, puisque À. ditérence de ses homologues, bitants. D'ailleurs, il s'agissait de 
É 2 mers 1582 n'e pas oublié Paris. Assemblée vient de confirmer cet C'est le même contribusble qui| ‘oies mi qui revient aa non d'en diviser une ‘trop 
L'article 104 précise, en effet : «Les avis, sous réserve cependant que la finance la Ville et le département | préfet de nommé par le 
dispositions de la Joi relellve eu loi du 31 décembre 1975 stipule Au moment où la « bataille pour 
régime des actes administratifs &f dans son aride 21, æinéa 3, que ee se Rap : E 
budgétaires des communes ef des « | rordonnateur j opposition, la ision du Con: ë s ù _ CE 
départements sont applicables à ee Es ps DE d'Etat renforce donc la position de Une machine de guerre en trompe l'œil 
Parts.» Mals l'article 107 Indique +  L'ordonnancement est une procé- M: Chirac dans la capitale. Mais quel 
«Une lol fixsra les modalités d'ap- Gure comptible qui permet au pré V* étra le sort de ce département Paris aux cent villages. La formule contestée par pérsonne. St l'on 
- plication à Paris du régime de droit et, aujourd'hui commmissaire de ta de Paris dans le nouveau statut ëtu-| dit assez que la vie des quartiers considère l'aménagement urbain et sa 
commun dans un délel de six mois. » République, d'exécuter une dépense. dië par les services du ministère de | de Paris, quand elle existe encore, logique, c'est plutôt vers un ensemble 
Ces articles de loi peu clairs ont Imegineton M. Vochel seconduire l'intérieur ? Le projet de loi est, pour | ne coïncide pas avec les limites plus large, celui de l'agglomération, 
donné lieu à des interprétations dif- comme une sorte de chef de bureau l'instant, muet sur ce point Les] sdministratives des vingt arrondis des banlleues, de la région- Iie-de- 
férentes, Dans l'entourage de à l'égerd du make de Puis? Le vingt communes de la capitale for-| sements. D'allleurs, on erait bien en France, qu'il faut regarder. Si l'on 
- M. Chirac, on estimait que «l'esprit ministre de l'intérieur a pertatement Meront vralsemblablement un dépar-| peine de les nommer, alors qu'on s'occupe d'améliorer la démocratis 
* de la loi de décentralisation prévoit * compris le nidicuie de la situation. ‘ment 11 faudra alors élire un| parle encore de Montpamasse, d'Au- locale, c'est de la base, des grou- 
le transfert de l'exéoutif du préfet eu Et le jour même où le conseil des “ Vréi » consell général, à moins| teull, de Belleville ou du: quartier pements spontanés d'habitants, préoc- 


M. GASTON DEFFÉRRE : je n'ai 
pas de leçon d'honnëteté à 
recevoir de M. Chirac 








ments antérieurs — 
le 28 juillet 1981 à l'Assemblée 
nationale, — M Defferre a 
ajouté : «Je n’emploierai pas le 


opposition, d'une proposition de| président du conseil général. En ministres falsait que les nouveaux édiles des arron-| Latin, ou de celui de l'Opéra. cupés de leur environnement quotl- 
onat ue rie Focourrencs, ici, le maire de Paris », mi Paris en Vingt Bear He dissements siégeant à l'Hôtel de Ville | Leur taille, leurs activités, leur Gien, qu'il faut patin 
couvren Rte Pants des Re. © ‘Ge n'étek' pas l'ais de M. Lucien  rondissement, M. Defferre, se conior. COntinuent à porter la double ces-| js (le quinzième arrondissémènt : : Aménager-tel -carrefour, eréer--un - 
ces ce qui Es contre qu Verne préfet d'He-de-France, ‘gré. ment au Conseil d'Etat, voter re locaux et d'élus dépar | abrite dix fois plus d'hablants. que mt une in pin ins 
onctiontement de la] À fet=de Paris -qu à -déd le Sénet im am L pré- comm sctue-| Là premier), n'ont aucune mesura ’ avendé, Gonstrüirs logements ou 
gu'elle existe (.…) Re un re Te Voyant 19 transfert de l'exfeurit dé. lement. M. Sarre a récemmnt laissé un à l'argument de l'hermo- une école, cela pourrait se faire 


À 


monde ealt que Paris fera r'objet d'un  partementei au maire de Paris Onendre qu' « il faudrait, peut-être, | piston avec les villes de province avec les habitants, sur place, Et des 
traltement spécial en raison de sa C'est-à<Wre que la lol de décenteai- éCouper Paris en tantons »."Des| jte comparable ne tient pas. commissions d'arrondissement, élues 



















que mortel pour la Ville, ou purement 
formel... : 

. Si des municipalités d’arrondisse- 
ment, «de plein exercice =, comme 
dit le communiqué du conseil des 
ministres, recevaient des pouvoirs 
nombreux et complets, la Vile 
deviëndrait, en effet, impossible à 


Ce abon-Dem é applique au département élections cantonales dans fa capi- ‘ d' au suffrage : universel, comme le 
SE AG CL OpÉS Eur jou Fi lartole h te Doae ‘Pare, we Crirme: devient donc . tale? Là encore du Jemais vu! Ph ge re pt élus socialistes de 
tenu Us engagements, Jui cie sation qui prévoit l'étude d'un nou- président de conseil général comme JEAN PERRIN. 1860 et son entité n'est réellement pars, airnient pu en discuter uti- 

4 Je ne me comporte pes | nu ie en : 
cie Jacon, Toute a pe Dig : Fallait alors octroyer d'en haut 

x : z » : : 2 7 un partage qui, au-delà de ses inten- 
er ME M GIE ne peut DANS LA PRESSE La préparation des élections régionales | is" oitciennes, re pourait être 





Vocabulaire de guerre Une liste socialiste dissidente 


e 2 
parisienne n'a pas de seru-l-elle encore une démocrz- : 
de Hope Tue once est constituée en Corse 
: pour France. : eChi en 
HE péponse à ne nesen eur présen! appelle au peuple de Paris»: ces à De notre correspondant 
les condi !  gepplioetion au dans cette REA SPe SE dore oeuue D . gérer : l'équipement, la voirie, l'ur- 
futur statut fait par Gas- | evec gourmandise et réforme ppii Bastia. — Plusieurs responsables ratiflée mardi 6 juillet par une banisme, les transports, la circule 
ton Defferre, M. JRoques chic indignation. i on Roues est, mor CppHquée socialistes parmi lesquels convention régionale. tion, ne peuvent, à l'évidence, &tra 
conté- |. L à une autre et Charles Sant liste di découpés en tranches. C'est pour- 
augmenter. C'est de de quoi la référence officielle est celle 
de la communauté urbains prévue 

































D 4, en effet, expliqué que « ce : 
proi jorme condamnait à par la foi de 1966 pour regrouper 
or ne de Paris. M, Del- des communes au sein des agglo- 
Jer:. nous dit en subslance : mérations et permettre une gestion 
Jai décidé de vous fuer. cohérente. 
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Celles-ci sont dotées, de droit, de 


pue, pe ne les Provoquer |. toni, tous deux compétences étendues sur l'urba-’ 
ble la Len so pue ee s0R présid re £ e aux élections légistatives de juin | aieme et la voirie, mais aussi sur! 
si ‘e préfère être empalé. Où| Encore : pour est réussie, » Une opération néene 1881. fe logement et les écoles, feviers 
* : 4 i n'écarte toutes La décision de ces socialistes] Importants de. la «démocratie 


qui ont voulu «tirer la sonnetl£| locale», compétences qui sont re- 
d'alarme», s'explique par (rols| tirées aux communes, 





î D BIDAC 1j È 5 : 
M. GISCARD D'ESTAING : b L : D ï L É UE raisons muajeures, Ils ont été tout : Un système lourd et souvent : 
réforme de 4975 répondait à geutètre F ê Date CET ne “aflibotion de, se, qui pente aa à dis 





aurait ét6, selon eux, 
Paris, 


Au moment de la décentralien. 
tion et du statut particulier, LE 
tradiction fon- 


vince. S'agirait-it alors d'une machine 
de guerre sn trompe l'œil Une opé- 
ration coup de poing qui s’arréterait 













avec le maire . aux symboles... Courtois, le ministra 
jeudi 17 juillet. M Giscard de l'imérieur a précisé que le prési- 
d'Estaing a fait diffuser par re dent de la future communauté ur- 
sec! le communique taie baine gardsrait le titre de maire de : 
vant : « La réforme f Paris. Après qu'on aura distribué les 


fragments de la couronne à vingt 
«mairelets .. — M Ch 
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TAssemblée et le Sénat, 
if était de doter Paris 
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POLITIQUE A 


Le Sénat adopte le projet de réforme 


A L'ASSEMBLÉE NATIONALE : ADOPTION DU PROJET SUR LES'OFFICES PAR PRODUITS 
ET —— —— 


La régularité des transactions viticoles 


Jeudi 1" juillet, premier 
jour de La session extraordi- 
maire, l'Assemblée nationale 
poursuit la discussion des 
articles du projet de loi re- 
latif à le création d'offices 
d'intervention dans le sec- 
teur agricole (« le Monde » 
des 10 mars et 29 juin]. 
L'article 4 modifié par la 

du conseil de direction des offi- 
ces. Celui-ci comprendra en ma- 
Ibcion ancole, de ls trans- 
uction agricole, a 
Formation et de In commerciaii- 
sation: parmi eux, les représen- 
tants de la production seront 
majoritaires, Les salariés, les 
consommateurs et Jes pouvoirs 
publies seront également repré- 
sentés Sur proposition de la 
commission de le production et 
des échanges. l'Assemblée précise 
que le president et le directeur 
du conseil de direction seront 
nommés par décret. M. d'Aubert 
(U.D.F., Mayenne) commente 
cette di ition en soulignant : 
« Voila l'étatisation ! » Il affirme 
qu'au FORMA et à l'ONIBEV (1), 
«des militants sociglisies, des 
Lommes repérés comme lels, ont 
été nommés aux posles de direc- 
tion». Mme Cresson, ministre de 
l'agriculture, s'élève contre ce 
«langage policier». L'Assemblée 
adopte ensuite un article addi- 
tionnel, proposé par la commis- 
sion, stipulant que des délégations 
régionales peuvent étre crôées 
dans le cadre d'une ou plusieurs 
régions. 
L'article 4 modiflé par la 
commission et par M Cointat 
1IRPR, Ille-et-Vilaine), prévoit 
que les ie son consultés 
chaque année sur les programmes 
d'activité et les budgets des orge- 
nisations interprofessionnelles re- 
connues, des comités économiques 
agricoles et des instituts ou cen- 
tres techniques du secteur concer- 
né. Les Qt pour on t également 
passer des conventions avec ces 
différents organismes, afin d'har- 
moniser les actions entreprises. 
L'article 5 fixe les conditions 
d'intervention des offices lorsque 
aucun interprofessionnel 
n'a été conclu. Dans ce cas, 
l'organisme directeur de l'office 
réunit les représentants des 
ts san cerees 
conclure un acca ui 
bénéficier dune extens 
a procédure prévue l'articl 
de la loi du 10 ile 1er. L'As- 
semblée 


d'une part, que l'intervention de 
l'office a lieu avant l'ouverture 
de la crmpagne de commerciali- 
sation d'un produit — afin de lui 
donner toute son efficacité — et 
dans un délai permettant de tenir 
compte de la diversité des situa- 
tions selon les produits: d'autre 
part, que, en cas de défaut d'ac- 
cord et donc d'échec de cette pro- 
cédure, « l'ojfice propose à l'auto- 
rité compétente les mesures qu'il 
estime nécessaires ». 

L'article à étend aux offices la 
possibilité actuellement accordée 
aux comités économiques agrico- 
les de proposer à l'aulorité admi- 
nistrative de prendre les mesures 
d'extensfon à l'ensemble des pro- 
ducteurs d'une région. des règles 
nes à jierpanisntion des 

arches, règles pré 
loi du 8 août 6e. FRE A 

L'article 7 prévoit que les infor- 
mations nécessaires à Ja connais- 
sance de la production et du 
marché dolvent étre fourmies à 
l'office compétent par les pro- 
ducieurs, les négociants et les 
transformateurs de prodults agri- 
coles ct alimentaires. selon des 
modalités fixées par décret, L'As- 
semblée adopte un amendement 


de la er tendant & im- 

er ment aux importateurs 
Re aux exportateurs la fourniture 
d'informations à l'office compé- 


tent. 

L'article 8 modifie la composi- 
tion et le rôle du conseil 
supérieur d'orientation de l'éco- 
nomie agricole et alimentaire, 
créé par la lol du 4 juillet 1960. 
Le conseil est élargi aux 
parlementaires, tandis que les 
représentants des salariés ne 
proviennent plus seulement de 
l'agriculture, mals. des différentes 
activités économiques du secteur 
agro-alimentaire, Son rôle est 
modifié de façon quil de- 
vienne an organisme horizontal 
couvrant l'ensemble des filières. 
A participera à la définition des 
politiques sectorielles et $e pro- 


les 

tique -de filières, ete. A l'initia- 
tive de la commission, les compé- 
tences du conseil sont encore 
élargies : celui-ci aura notam- 
ment à se prononcer sur «les 
choiz industriels et technologi- 
ques relatifs aut produits et équi- 
pements indispensables à l'agri- 
culture, ainsi Que sur Les disposi- 
tions nécesasires à la limitation 
des coûts de production ». 
‘L'article 9 prévoit que les col- 
kctivités territoriales eb les éta- 
blissements publics  réglonaux 
pré] t leurs décisions en lisi- 
son avec l'office compétent, ces 
décisions étant mises en œuvre 
per voie de convention avec 
l'office. 


Le fonctionnement des marchés 


Après avoir adopté l'article 10 
(facturation obligatoire),  l'As- 
éemblée examine l'article 11 qui 
porte sur le fonctionnement des 
marchés de commercialisation 
autres que les marchés d'intéreét 
national et les marchés de détail 


concernés pour les produits figu- 
décret, à De TE aupee 
un agrément! IVTÉ 
après avis de l'office, et si les 
opérations effectuées sur le mar- 
ché sont conformes à un 
des charges. Celui-ci devra pré- 
voir, notémment, que le marché 
dispose des moyens nu 
pour connaître les . quantités 
apportées et commercialisées. les 
qualités, les. prix pratiqués et les 
origines : permettre la diffusion 
rapide de ces informations à ses 
usagers: assurer la centralisa- 
tion de facture et, pro [ve 
ment, la facturation détaillée des 
transactions ; assurer la sécurité 
des transactions, notamment en 
définissent les conditions d'accès 
des opérateurs aux marchés. 


L'article 12 o: l mise 
en d'un office des fruits 
et en assurant une plus 


ence des mar- 


transpar 
chés et une simplification des 
: modes de 


mise en marché, afin 
d'obtenir une. connaissance 
exacte des quantités et des qua- 
de one coatte 
. pratiqués. À le. 
établi un AUS d'ordre 
dans les transactions au stade 
_- première mise en marché. 

uivant le po vue exprimé 
à la fois par la commission et 
par M. Cointat, l'Assemblée 
exclué ies produits horticoles du 
champ d'application de l'article. 

L'Assemblée adopte ensuite 
l'article 13 (application — par 
décret — de l'article 12 au mar- 
ché des produits horticoles et 
à celui de la pomme de terre de 
conservation), l'article 14 (of- 
fice des viandes), ainsi que les 
articles 15 et 18 (cuirs et peaux 
d'une part. laine, d'autre parti. 

Les articles 19, 20 et 21 (office 
Aoplés de même que l'erbele 2 

le même que l'arti 
qui propose de rendre obligatoire 
l'adhésion des groupements de 
producteurs reconnus au comité 
économique et agricole compé- 
tent, dès lors que celuli est 
agrée. 

L'article 25 prévoit une 
amende comprise entre 2000 et 
69000 F pour quiconque aura 
mis obstacle à l'exercice régu- 
lier de la mission de contrüle ©! 
de vérification des agents habi- 
Ltés à constater les infractions 
aux dispositions de La loi Outre 


.A cet effet, 


les agents placés sous l'autorité 
du winistre de l caiture, ë 





E 
LÉ 
….R 


budget, de le D 
la santé et de la justice. 

Après une longue suspension 
de séance, demandée par 
Mme Cresson, l'Assemblée exa- 
mine les articles 17 et 18, précé- 
demment réservés, qui rendent 
compétent l'office des vins pour 
tous les vins et les produits 
issus de la vigne autres que les 
raisins de table, 

Les missions que cet office rem- 
plira lent à celles énu- 
mérées aux articles 3 et 4 du pro- 
Jet, sous réserve de Jes 
dispositions concernanc La défi- 
ui! et la protection des appel- 
lations d'origine, et à l'exception 
des compétences exercées par 
l'Institut des appellations d'ori- 
gine des vins et eaux-de-vie 
(INAO) et par les organisations 
in! nnelles du secteur 
des appellations d'origine. 

Adoptant un amendement du 
gouvernement, l'Assemblée précise 

ue le domaine des 

l'office «s'étend aux produits 
de la vigne autres que les rai- 
sins de table, muis destinés à in 
consommation en l'état el les rai- 
sins destinés au séchage ou à la 
conserveric ». 


L'article 18 réglemente la pre- 
mière mise en marché des produits 
k lexcep- 


L examine ensuite 
un article additionnel proposé 
par le groupe sociaiste eb sous- 
amendé par MM. Billardon (PS, 
Saône-et-Loire) et Soury (PC. 
Charente), stipulant : « Dans Le 
care de la réglementation com- 
munautaire, les. produits viticoles 
seront contrôlés selon les prin- 
cipes el les modalilés en vigueur. 
: le négoce devra 
répondre aux critères per- 
metlant de garantir la régularité 
des transactions commerciales. 
Les produits viticoles qui en 
Jeront l'objet devront transiter 
dans des Chais préalablement 
agréës. Les conditions d' ca- 
tion du présent article soni firées 
par décret, » 

M. Bayou (PS, Hérault) estime 
qu'en votant cet article l'Assem- 
blée accomplit un acte de « salu- 
brlté». Hostlle à l'amendement, 
M lard, secrétaire d'Etat à 
l'agriculture, déclare : «ll y @ 
en cjjet un drame de la vilicul- 
ture (….), mais, au-delà de cette 
situation qui n'est pas que 
conjoncturele, il est nécessaire de 
prévoir du temps {….). 1 ne Jaut 


dépasser les limites que 1e 
Pnerent communautaire nous 
d: » L'artick additionnel est 


ensuite adopté. 


‘- A j'occasion d'une seconde déli- 


béretion, l'Assemblée adopte un 
amendement déposé par les grou- 
pes socialiste communiste 
modifiant l'article premier de la 
manière sul : «Afin [..) de 
contribuer à réunir Les conditions 
d'une meilleure garantie et du 
relèvement des revenus des agri- 
culteurs {….), des offices par nTO- 


- duil peuvent étre créés » En Dre- 


mière lecture, l’Assemblée avait 


des 
Monde du 2 juilet). 
L'ensemble du projet est 
ensuite adopté par 333 contre 
152 sur 485 votants et 485 suf- 
frages exprimés. — L. Z ei P. V. 





(1) POBMA : Fonds d'orlentation 
et de régularisation des marchés 
agricoles. ONIBEV : Office national 
interprofessionnel du bétall et des 
viandes, 


SANS PRÉCÉDENT 
AU PALAIS-BOURBON 


Mercredi 30 juin, en séance de 
nuït, l'Assemblée discute du 
projet sur les offices par pro- 
duits. M. Louis Mermaz préside. 
Derrière lui, sur le « plateau », 
M. Paul Borgniet, secrétaire gé- 
néral. de l'Assemblée nationale 
et de la présidence, entouré des 
sdministrateurs de la division de 
la séance &t de la division des 
lois, veille au bon déroulement 
des travaux législatifs. Comme 
c'est son rôle, M. Borgmiet 
canseille le président. 


Que iul dit-il ce soir-là ? 
M. Mormaz est visiblement 
agacé. Distinclement, comme s'f 
s'adressalt aux députés, M. Mor- 
maz déchire ::« Je n'ontends 
que M. Dorgniel.… Si vous voulez 
blen vous asseoir et me laisser 
écouter les députés. Les dé- 
putés n'ont pas fait altention à 
l'incident, Pour les edmistra- 
teurs, l'événement est d'impor- 
tance. Un peu congestionné, 
M. Borgniet descend du « pla- 

. taau » et quitte fmmédii 
lhémicycle. rt 

H'revient un peu plus tard. 
Alors qu'A discute avec l'attaché 
parementairs du ministre ds 
l'agriculture, M. Mermaz 6ans 88 
retourner, fat un signe répétitif 
de ka main pour lui intimer Le 

. SHence…. Plus tard encore : 
M. Mermez a oublié le numéro 
d'un emendemen, H ironise : 
Le secrétaire général m'a 
apporté des papiers. Je suis. 
perdu ! = 

L'incident peut aperaître ano- 
din. # est H n'empéche : c'est 
la première fois qu'un fonction- 
naire de l'Assemblée nationale 
— à plus forte raison le -secré- 
taire généré — est publique- 
ment mis en cause. Parfois, tes 
administrateurs auralem -des rai- 
sons de criiquar la conduite des 
travaux égisiatife. Mais leur 
statut le leur interdt. M. Bor- 
gniet s'est-A — un instant — 
affrenchi de cetta règle 7 
M. Mermaz, en tout cas, a créé 










un précédent. — L.Z. 





Deux changements au cabinet du président de la République ; LA VISITE DU MINISTRE DE LA SANTÉ AUX ANTILLES 





M. JEAN-LOUIS BIANCO NOMMÉ SECRÉTAIRE GÉNÉRAL 


AL Jean-Louis Blanco. maitre 
des requêtes nu Conseil d'Etat, à 
& nommé, jeudi lL'" juillet, 
ccrétaire ménéral de la présl- 
dence de ln République, en rem- 
placement de M. Picrre Bérézovoy. 
noromé le mardi 29 juin ministre 
des affnlres eoclales et de la 
solidarité natlonalce. IL occupalt 
jusqu'alors les fanctians de chargé 
<e rnission au cabinet de M Fran- 
çois Mitterrand où il était chargé 
notamment des affaires écono- 
miques en liaison avec M Jacques 
Attali, conseiller spécial, et des 
dossiers relatifs à l'audiovisuel, 
«en liulson avec M. André Rous- 
selct, direcleur du cabinet. 
Contralrement 4 M. Bérégovoy, 
AL Blanco ne sora pas chargé de 
rendre compte à la presse des 
délibérations du conseil des m:- 
nistres. Le porte-parole de l'Ely- 
séc, M Michel Vauzelle. a précisé 
en £lfet, jeudi 1” juillet. que 
cette tiche sera désormais assurée 
par M Jacques Attali, qui con- 
serve ses fonctions de conselller 
spécial mais assistern dorénavant 
su conseil des ministres 
ENé 10 12 janvier 1943, à Nous 
(Ehuts-da-Soln0}, M.Jean- 
Louis Bianco ost anclen élère de 
l'ENA (promotion Thomas Morc) et 
de l'Ecole des mines Licenclé en 
aclonces économiques, il est nommé 
en 191 auditeur de deuxléme classe 
at Consel d'Etat, rapporteur prés In 
Commisjon spéciale de cassation 
pousions, avant de devenir succesl= 
vement: ca 1972, pdminitrateur de 
l'ENA, auditeur de premiére classe 
au Conseil d'Etat: en 1915, rappor- 
tour de 14 commialon « Vus roCitte » 
la préparation du septième 





pau: cn 1976 charcé de mission 
auprès du directour de l'Action 50 


clole au zæinistère de 14 saute, mem= 


bre du consell d'administration du 
Contre naHonal des œuvres univer= 
ailaires et scolaires ; en 1977. mem- 
bre de ln comraisalon de survelllance 
et du contrle des publications destl- 
nées à l'enfance et à l'adolescence. 
Chargé de la sous-direction de la fa- 
mille, de l'enfance ot de la vie 60- 
cile & IR direction de l'action saclale 
au ministère de Ja santé. S ce titre, 
IL avalt notamment présenté, en 
1980, un rapport sur l'aide soclule 
à l'enfance Intitulé «l'Aide & l'en- 
Jance demains. en collaboration 
hvec M. Pascal Lamy, fuspecteur des 
finances. f 


M. CHRISTIAN SAUTTER DEVIENT 
SECRÉTAIRE GÉNÉRAL ADJOINT 


M. Christian Sautter, conseiller 
technique à la présidence de 1a 
Répub'ique est nommé secrétaire 
général adjoint en remplacement 
de M. Jacques Fournier. nommé 
secrétaire généra! du gouverne- 
ment. ë 

ENé en arcril 19410, SL Sauter est 
ancien élève de l'Ecole polstechnl- 
que. Diplômé de l'école nationale 
de la statistique ct de l'adrmminisira- 
Won économique (ENSAE) ct de 
l'Institut d'études politiques de Pa= 
rs. I est administrateur de l'INSEE 
depu!s 1985, Directeur A2djolacr au 
centre d'ôtudes prospectires et d'ln- 
formations Internationales en 1978. 
commé directeur en 1930 :l est 
membre du comté de l'ecmomie 
Internatlonule et des échanges 
caturieurs pour le VIII: Plan, D' 
“eur d'études depuis 1973 
des hautes études eD sctonCis socls 
Les L'y a créé La centre de recher- 
ches sur 16 Japon. IL cet auss 
conseiller du cenire de prévision et 
d'analyse du minisière ces relations 
extéricures. I étalt conseiller tech- 
blaua à la présitence ce la Répt= 
Lliquo depuis Juin 1951 








M. Ralite : il est grave que des députés s'emparent 
de ragots pour attaquer le gouvernement 
De notre correspondant 


Fort-de-France. — A son arri- 
vée à la Maertimique, londi 
2 juin. M Jack Ralile a êté 
accueilli par de nom! per- 
sonnalités, mais parmi celles-ci 
ne se trouvait aucun dirigeant 
quais (b CRE) d'apport 
quais , qui D" 
qu'on soutien très critiqué au 
gouvernement. Le ministre de la 
Santé a commencé par visiter le 
petit centre hospitalier de 1e 
commune du Saint-Esprit, puis 
s'est rendu à l'hôpital du Lamen- 
tin en compagnie du maire de 
la commune, M Georges Gra- 
tiant, membre du P.CM. 

.Le lendemain, M Ralle a vi- 
sité un troisième établissement 
hospitalier, celut de Lameÿnard, 
scoelenent en conso x 
Ya dialogué avec les syndicalistes 
et le corps médical. A cette occa- 
sion, 1 a annonçé la création d'un 
centre hospitalier régional aux 
Antilles. 

Le ministre de la santé a insisté 
sur le n cessité d'ailier tons les 
personnels, et plus particulière 
ment le personnel paremédical, 
à toutes les décisions concer-= 
nant la médecine préventise. Il a 
annoncé que se tiendra à la fin 
de l'année à Paris une conférence 
qui réunira toutes les parties 
concernées par les problèmes de 
la santé dans les DOM 

Pour s2 part, ML Henri Emma- 
nuelli, secrétaire d'Etat aux 


torchon. 


honte à la presse française pürce 
qu'ä écrit n'importe quoi. Cela, on 


le Le 
quère de créll à 0e que dé ce 


Mais ce qui est grave, 
cest que des députés de Poppo- 
sition puissent nnerer ue tels 
Pour m' 
quer le gouvernement. Ceci 
est vrai que je rencontre M. Kru- 
suckt, qui est responsable d'une 
re) centrale icale, de 
acon que je rencont: 

n'importe ‘quel ministre. % 7. 

MM. Ralite et Emmanwelll sont 
partis le jeudi ler juillet pour la 
Guadeloupe où ils trouveront un 
FT beaucoup pus tenu Rs 

Martinique, puisque tout 

éécteur nospitalier de l'ile voisine 


est actuellement en grève. 


FIRMIN RENÉVILLE, 


aita- 
dit, il 


.de la planification, 


tes, 
gauche s'abstenant, l'ensemble du 
proie de réforme de la planifi- 
cation. - 


Le texte voté, que la gauche 
n'a pas voulu eratifiers a été 
renvoyé devant une commission 
mixte taire. Le majorité séna- 
toriale n buté sur deux aspects 
de La réforme: l'articulation du 
plan de la nation avec les plans 

à et les moyens finan- 
ciers offerts les 


nationeux et aux; ele & 
modifié le projet en tentant deux 

itions = 
cohérence 


Ces exige 
ont conduit à des votes dont la 
cohérence n'apparaissait pas Cou- 
jours, tantôt le ministre d'Etet 


tère technique, 
élant favorisée par l'effort de 
modéretion et de conciliation dont 
& fait preuve le ministre, Dans la 
dernière séance, M. Rocard a 
obtenu des deux 


rapporteurs qui 
voulaient lier les incitations fls- 
cales des contrats de Plan aux 
contraintes de la loi de finances, 
qu'ils renoncent à leurs amende- 
ments. 

Contre l'avis du ministre, un 
amendement, toutefois, a été 
adopté, qui écarte le deuxième 
alinéa de l'article 14 du projet. 
Cet alinéa donnaït aux régions la 
possibilité de consulter les entre- 
prises publiques avant l'ébablisse- 
ment des contrats de plan. M Ro- 





at ee Gipre aie 
nt a 
SARL EE 
k terrorisme et le droit d'asile, a 
affirmé que « la Fante restera 
une lerre d'asile ». Le ministre des 
relations extérieures a estimé qu'il 
fallait « mener je lutte d'en- 


DÉFENSE 





légèrement modifié 


card avait ainsi fustifié cette dis+ 
position : à L'Assemblée naltontle 
voulait instiluer pour les entre- 
prises publiques implantées dins 
une région, l'obligation — je dis 
bien : l'obligation — de comimu- 
niquer à La region le plan de 
leurs patrie rqones cn 
» gouvernement 
opposé parce qu'une telle disposi- 
ton allait à l'encontre de l'auto- 
nomie de gestion de ces entre- 
prises. Cependant, jai tenu 
compie des intentions des auleurs 
de l'amendement et f'ai donc pro- 
posé, au bénéfice de la région, 
une possiblilé simple. » — À. G. 


RÉFORMES DE L'AUDIOVISUEL : 
ÉCHEC. DE LA COMMISSION 
PARITAIRE 


La commission mixte paritaire 
sur le projet de loi relatif à 1n 
communication audiovisuelle, réu- 
BTane à raphrocher les Poinis 

ue à ra) er 

de vue entre l'Assemblée natio- 
nale et le ‘Sénat. M. Charles Pas- 
qua (R.-P.R.. Parisi rapporteur du 
projet au Sénat, estime que la 
majorité eénatoriale avait pour- 
tant préconisé une composition 
d'une haute autorité qui la détr- 
che du pouvoir politique ainsi 
qu'un accroissement de se5 pou- 
voirs. Selon ce rapporteur, «le 
rejet en bloc de toutes ces pro- 
positions est la manifestation Lan- 
gible de la volonté du pouvoir en 
place de porter atteinte aux liber- 
tés publiques dans ce qu'elles ont 
de plus fondamental pour la rie 
quotidienne des Français, qu'il 
s'agisse de l'indépendance de 
l'information audiovisuelle où du 
pluralisme de la presse écrite ». 
Les commissaires communistes 
n'ont pas participé aux Éravaux 
de la commission. 








Sénat que la mise en 

place d'institutions propres à la 
de Corse doit contribuer 

à éviter que ne pe le cycle 
gattentats- n +, Le minis. 
tre de l'in et a décen- 
tralisation à é que la va- 
gue d'atten tes qui 
avait atteint le Continent avait 
SI statistiques du 


pendant l'année 1981 a diminué 
serre 40 % par rapport Fa 
ment pendant le second semestre. 


ss 








Un rapport suggère à M. Hernu de ne pas écarter 


militaire » comprenant 


mes possèdent ln 
motivation et 
l'aptitude requises r 
des em, 


et de toute 

ppt Sérele ssreten car 

est très difficile, voire impos- 

Sibis, de dire où commence el où 
s'arrête le combat. » 

C'est en février dernier que 

M _ Hernu avait officiellement 


Jemeni 

femmes dans les armées fran- 
Gaises, et l'intention du ministre 
de Ia détense 


à de certains hélicoptères 
de l'armée de terre, créé un déta- 
chement d'intervention parachu- 
tiste féminin, permis à des fem- 
mes gendarmes d'accéder dans 
des unités opérationnelles et 
porté de quatre cent cinquante à 
neuf cents le nombre des postes 
de volontaires féminins effectuant 
va national à 


En fonchon dès aptitudes 
Le j | 
par le dieu SÉdnl Mme 


Valérie André est un document 
pour l'essen que les femme 


en uniforme ne soient pas jugées 
ga fonction de leur sexe mais 
Kurs aptitudes militaires, Le a 
port propæœe ‘une série de 
InESUreS, 


les femmes des emplois opérationnels 
dans les armées 


En présentant, jeudi 1° juillet à Paris, au ministre de la 
défense, M. Charles Hernu, son rapport sur la condition de la 
femme militaire, le médecin général inspecteur Valérie André, 
qui présidait la < commission d'étude prospective de la femme 


membres dont seize femmes, 


vingt-six 
a insisté sur la nécessité d'ouvrir, aux femmes dans les armées, 
certaines spécialités, y compris les emplois opérationnels liés à 
une participation plus ou moiïns directe au combat. 



























































s enfants 
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À - HENNEBONT 
La 
châtelaine 
serre - 

les prix 


Locguenolé qui, aux portes 
d'Hennebont, tout eu fond 


des clients pas si fortunés que 


AUBERGISTES 
GRINCHEUX 


« Les enfants 
ne sont pas. 
admis dans 
l'établissement > 





de famille. Aller 
à l'hôtel avec des enfants, 
c'est & sentit coupable en per- 
manence .: de gène, de bruit, de 
laxisme. Les hôteliers ne sont pas 
seuls en cause. Les autres clients 
sourient à l'arrivée de vos 
enfants, mas se renfrognent à 
la première « bêtise ». Les rédac- 
teurs des guides de tourisme se 
soucient de celte question comme 
de leur première étoile : seul 
l'Aulo-Journul 2, pour la Dre- 
mière fois dans son édition 1982, 
indiqué les hôtels qui ont pris 
dés alspositions pour l'accueil 
des enfants. Chez Michelin, on 
répond qu'a ne faut pas Mmul- 
tiplier Les sigles ». Pourtant, la 
plupart des gukdes ont un petit 
symbole pour indiquer l'acoueil 
des animaux, 
Süence total, aussi, des règle- 


Ve 











EDITIONS DE LA REUNION 


DES MUSEES NATIONAUX 
10, rue de l'Abbaye TSUOS Paris 


@ 


vient de paraître: 
Répertoire 
tes musées et 
cofections publiques 
de France 
tout savoir sur 


1368 


musées, trésors d'églises, 
châteaux appartenant à l'Etat 
456 PADSS SF, 
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L pisit, co château-hôtel de 


de sa fa verdoyante, accueille : 


: voit jusqu'aux détails de l'éclat- 


| ça, maïs friends d'élégance et 


de tradition. Pourtant les grande’ 


- salons aux boiseries ouvrées, les 
chambres immenses du premier 
étage ou les dupiex plus lrtimes 
et plus rustiques sous {es arcs 
des Charpenies ne sOmM pes 
tombés comme per snchante- 
ment dans ce beau parc anglais. 






NES 
2 EL 


Se Monde 


ice, euiv! d'une fusion en 1975. 
‘M. doseph Oflvereau préside 
depuis cette date {a nouvelle 
chaîne « Relais et châteaux » qui 
compte aujourd'hui trois cent 


. 4 a fallu pour réaliser cs petit . 


mirecle tout lentement et le 
passiom de Mme Alyotte de la 
‘Sablière. Celle-ci ne pouvelt 
” évidemment porter” à boit de 
‘bras ‘fa ‘noble demeure familiale 
eux quafreingt-sept fenêtres. 
Elle ne ze résigna pas pour 
autant ei, en quelques lustres, 
tailla vingt-hu chambres dans 

- des bâtiments du château, des 
” communs et.de la cheumière. 
Et elle accroche deux - étolles » 


à sa table grèce à Miche) Gau- 


din at à ses raviolis de fourieau 
parfumés au Curry et à la cour- 
.getts. 


‘cinq « C = — sont à récher 
par.cœur si lon veut adhérer à 
. l'institution. : caractère, cour- 
toisie, calme, confon, cuisine. 
= Nous tenons une fiche per 
établissement, explique M. Oli- 





TOURISME 


versau. Lorsque nous recevons 
trois. remarques négatives. Sur 
l'un des cinq « C », je prends 
contact avec l’hôteller où le 
resteurateur afln de comprendre 
ses dificuités et de l'aider à y 
remédier. Nous mettons à sa 
disposition notsmment des 
conseillers culinalres ou des 
gestionnaires. Si les choses 
continuent à sa dégrader, nous 
donnons un avertissement En 
fin de compte, nous devons 
quelquefols faire le ménage 
et c'est ainsi qu'en 1862 dix- 
huit malsons ont quitté notre 
chaine ». " 


* Maisons artisanales de qualité 


Pour -Jes candidats, la procé- 
dure d'entrée n'est pes moins 


- Locguenolé et Mme de Je. 


Sablière : un château et une 
chêtelaine qui symbolisent à 
.” merveille la Chaîne hôtelière de 
-tradition de « Relais et ch&- 
teaux ». if était une fois.un grou- 
pement d'hôtellers de qualité qui 
naquit. vers 1954, en Ardèche : 
fes « Relais de campagne ». 


4 était une eutre fois un grou-- 


pement concurrent et non moins 
de qualité qui se nomma, vers 
1961, les « Châteaux - Hôtels ». 
Ce fut la guerre et puis l'armis- 


- ments hôteliers. Les seules obli- 


gations légales sont celles qui 
dévoulent de l'interdiction du 
refus de vente et de is subor- 


- dination de vente. En d'autres 
- termes, il n’est pas légal de refu- 


ser dés clients sous prétexte qu'ils 


sont accompagnés d'enfants, obli- 


gatian que les hôteliers tournent 
parts se prétendant com- 
_Piets. 


‘n n'est pas légal d'imposer le 
prise de repas à tons les mem- . 


bres d'une famille que l'on 
héberge pour la nuit. Les prix 
sont entièrement libres. Une 
mère qui demandait quel serait 
le prix de pension pour son fils 
. æ ere ans s’est entendu répon- 

dre : « Ça dépendre de ce ee 
mange.2 


Tel hôtelier demandera pour la 


- pension d'un enfant le même prix 


que pour un adulte, tel autre 
fera demi-tarif, un troisième ac- 
cordera la gratuité de l'héberge- 
ment jusqu'à un âge donné. Au 
restaurant, mêmes disparités, * 


: mas l'hôtelier doit, s'il ne pro- 


pose pas de « menu-enfant », 
i le prix du couvert (qui 
n'existe plus pour les adultes !). 


Quant au classement, s'] pré- 


rage ou de. l'ignifugation des 
rideaux, il est muet en ce qui 
concerne les équipements pour 
les enfants. 


Quelques tentatives ont fait 
) .; feu. Ainsi en est-il des idées 


‘ émises lors d'un colloque du 


Crédit hôtelier en 1977 sur lani- 
mation à l'hôtel On y suggérait 
d'équiper les établissements de 
salles de jeux, de bibliothèques, de 
Chaises hautes. ei même d'inter- 


- pbones électroniques pour gar- 


derie automatique. Sous Le précé- 
dent septennat, Mme Pelletier, 
ministre de la condition féml- 
nine, avait suggéré aux hôteliers 
&e consentir Un «programme 
minimum» -pour l'accueil des 


Incontestablement les hôteliers 
sont crispés. Ils incriminent, et 
souvent non Sans quelque raison, 
la pédagogie du laisser-faire, la 
ammauvaise éducation» des en- 


: fants et de leurs jeunes parents. 
Dans un questionnaire remis aux 


adhérents d’une association hôte- 
Hère, les enfants sont au banc 
des accusés. afls tachent les 
moquelles», «écrivent sur les 
«ne respecient nas Le 
sllence des lieurr. A la ques- 
tion : « Quel est le porérait-iype 
du client indélicat?»s, l'an 
répond : «+ Les enfants de moins 
de quinze ans.2 


Certains ont réagi Us ont créé 
de vraies formules «clubx pour 
'accuell des familles: l'hôtel 
des Carrettes à Valloire édite un 
petit Journal : le Cri des Marmot- 
tons prévoit pour les enfants 
ées brochettes-parties et ües 
excursions, des veillées et des 
concours photos, organise un ser= 
vice de garde Devise de ct 
hételier entreprenant : «Ne pus- 


été inspectés six fois. « L'idéal 
est qu'ils reçoivent d'une façon 


étoiles ». 

Claire et Jean-Louis Goumy 
et leur Castel Clara de Belle- 
fle-en-Mer se trouvent, depuis 


cette année, admis «à les : 


sez plus DOS vacances, vivez- 
Lesi» 

aMon hôtel, c'est Le logis de 
la jamille », explique M. Gérard, 
hôtelier au Tholy, dans les Vos- 
ges. «Comment voulez - vous 
avoir les parents st vous n'avez 


sauf les gardes au-delk de 


20 & 45. Dans leur chalet les . 


CHAINE 





Mercure 


objectif 
des 50 


NE politique régionale 
s'accompe.- 


qui viennent. 

Créée en 172. la-scclété d'ex- 
ploitation des hôtels Mercure est 
devenue en 1975 filiale du groupe 
Novotel SGH Elle comple 
cette année 42 hôtels et 43% 


sai ». « Et Ça nous plaît ! Nous 
ne pensibns pas pouvoir 4 ani- 
ver, car nOUS ne SOMMES pas Un 
chäteau. Mas nous sommes 
décidés à apprendre pour nous 
mettre au diapason ». C'est 
vrai, Castel Clara fleure un pou 
le moderne, mais la vue. eur 
l'ense. du port Goulpher est si 
ettachante ! Et puis, M. et Mme 
Goumy font preuve d'un sens 
de l'hospitalité si -simple et s! 
chaleureux qu'on se sent bien 
vite « chez soi » Chez eux. 

« Relais et chéteaux» a 
d'abord classé ses membres. N 
existe une catégorie de très 
grand confort avec service luxe 


enfants ont une scène de théàä- 


tre; ils organisent de petits me 


tacies dont le rapport sert 
financer les frais supplérmen- 
s : PE 


Aux sports d'hiver, ces formu- 











pour finir que 25 des 42 hôtels 
une piscine. 

Excepté ce dernier, tous ces 
services se retrouvent dans les 
deux hôtels que la chaîne Mer- 
cure vient d'ouvrir Cou sur coup 
à Paris : Paris-Montmartre, à 
Jlemplecement du regretté Gau- 


Ces hôtels comptent respecti- 


* compris, 


Express On notera - 






dont l'exemple pôurraft être le 
château d'Artigny près de 
Tours : une autre de grand . 
confort où tigure fe chêteau de 
Locguenolé et enfin une caté- 
gorie « bon cônfort dans une 
certaine simplicité - à /aqualle 
eppartient fe Castef Cara. Lee 
« Releis gourmands » rassem- 


“blent les excellentes tables ter 


les que l'Archestrate à Paris ou 
fe Caméfila à Bougival, où Jean 
Deieveyne officie avec talent et 
truculence. : 
Le chaîne jous un rôle im- 
portent’ dans les résarvetions 


‘en provenance de l'étranger, 


dans. les achats de bolesons, 


. dans l'harmonisation des prix et 


des prestations. Elle a mis, 
catte annéo, en vente son guide 
au prix de 10 F dans toutes 
les librairies, afin ds faire sa 
voir à tous que = la qualité est 


* ralsonnable ». 


Te! est bien le soucl de 
M. Oliversau : « Nous nous Som- 
mes laissé Imposer une rèpu- 
tation de cherté qui n'est pas 
fondée. C'est - pourquoi - nous 
avors d'un commun accord dé- 
cidé de ancer un menu d'inspi- 
ration réglonale à 130 F tout 
c'est-à-dire service, 
taxes, boissons at ‘café inclus. 
Une de nos missions est de faire 
savoir que nous sommes des 
malsons artisanales de qualité et 
non des palaces. Et nos tarifs 
le prouvent puisque le prix 


prendre garde à certains chiffres 
alarmants. -. 


Selon un rapport présenté par 
M. Hellmann, membre du conseil 


‘supérieur du tourisme, le parc 


hôtelier français a beauconp 
diminué. en deux aps Cette 


plus de querantesix, mille 


Ë 


tourisme n'a progressé que de 
vingt établissements et 
mille chambres. Le 
paraît encore plus grave 
“considère l'hébergement 
rurel L'hôtel y arrive 
rouge avec 33 % 
urs totaux Et le rappor- 

teur d'insister -sur le fait que 
cette sous-fréquentetion, si elle 
est due pour l'essentiel aux diffi- 
cultés économiques, est particu- 
lièrement criante dans les classes 
d'âge de zéro à vingt-quatre ans 
et de trente à trente-neuf ans, 


geps 
Fi 


F 
= 
8 


gsse 
cut 


bres, tandis que l'hôtellerie ‘ 
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moyen de nos chambres s'êts- 
bit à 250 F et celui de nos 
repas commence à 100 F. Saït- 
on qu'il n’en coûte que 800 F 
à deux personnes pour sé]Journer 
dans nos malsons en pension 
complète pendant un wesk-end, 
soit deux fours, avec de sur- 
croit l'usage de le piscine, de 
tennis. voire de montures ? C'est 
la vie de château et pour pas 
cher [= 

La ciiantèle emboîte le pas. 
HA y à celle plus traditionnelle 
qui ss regroupe dans le «club » 
des cffents. Elle voyage, on 
groupe, de relais en châteaux. 
Elle perraine trois élèves méri- 
tants des écoles hôtelières en 
prenant en charge leure frais 
d'études ei de pensions. 

Mals i en existe une plus 
Jeune et plus sensuelle qui aime 
faire la fôte avec une certaine 
patine. alentour. Mme de “la: 
Sablière a raison : «Les Jeunes 
éprouvent Je besoin de retrouver 
les habitudes anciennes, lis 
viennent chez nous pour le feu 
dans la cheminée, pour les boi- 
sertes, pour l'accuell et pour le 
temps. qui, coule ». 


ALAIN FAUJAS. | 
X Belais ot châteans, 19, place 
La Concorde, 75008 Paris, TéL : 





. un qui 
plu et où il s'est fait des 
qui s'attache aux emblèmes ou 
aux panonceaux amusants. 


Le revue Néo-restauration, qui 

es à promouvoir une hô- 

tellerie moderne, titrait récem- 

ment, un article : « L'enfant à 

rer ee de 

ons publiques ». Leçon reçus 

cinq sur cinq par certaines chañ- 

nes hbtelières, qui, à l'exemple 

de ce qui se fait aux Etats-Unis, 

intègrent le « produit-enfant » 
dans leur conception. 


Ce sont les chaînes de haut de 


ES 


leur offre la gratuité de l'hé- 
bergement lorsqu'ils partagent 1e 
chambre de leurs parents. Sofitel 
compte 40 © de Chambres dites 
doubles, c'est-à-dire dotées de 
quatre lits, pouvant convenir à 
des familles. 


MADELEINE MELQUIOND. 
(Lire le suite page 20.) 
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Près des villes moyennes 





dans l'Est, 16 hôtels dans. 


Avec bientôt 10 Mercure dans 


région parisienne, dont 4 
à Paris, sok près de 1 000 cham- 


bres et 5 Mercure dans l'age 
sioméretion Iyoansise, les res 
du développement 


1981, dont 38,8 % * 
Hsés par la restaration (26,8 %) 
ef les banquets (12 &). Ce chiffre 
& donc progressé 6.50 % par an 





Hons de francs. Le budget conse- 
cré cette année au renouvelle 
ment ‘et à la modernisation de 


115 millions de francs, soit 
3900 F environ par chambre. 

L'année 1982-1988 devrait 
connaître l'ouverture de 9 hôtels 
nouveaux (Auxerre, Angers, 
-Salon, Saint - Malo, Colmar, 
Poigny-la-Forét, Paris-Pancin, 
Lyon-Pont-Pasteur et Lyon-le 
. Part-Dieu) pour 961 chambres. 
L'objectif est donc que Mercure 
-regroupe à la fin de 1983 
50 mue et plus de 5000 cham- 


OLIVIER SCHMITT. 


EDITIONSDELA REUNION \ 


DES MUSEES NATIONAUX. 
16, ruc dc l'Abbaye 75006 Paris 


par Simone HOOG 


é 
hier etamjoud hu 


un album très illustré 118F. 
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DE PARIS A NEW-YORK 


Nuits réservées 


L> bôtellers parisiens se 
professionnalisent, *. Lente- 


clientèle étrangère et française 
qui souhaite acheter des produits 
touristiques complets dans la 
capitale. Les activités de l'Asso- 
clation hôtelière et ue 
(ATH) participent à cette évo- 


lution en offrant aux groupes . 


une centrale de réservation qui 

rassemble neuf mille chambres 

dans Paris, le Val-de-Loire, la 

Champagne, la Normandie et la 
e. 


Pas facile de se loger à Paris! 
La majorité des hôtels sont .de 
petite tallle avec cinquante 
chambres au maximum, ce qui ne 
peut “atisfaire les groupes. Ceux- 


Au début des années 50, AT 
avalt commencé à effectuer de la 


88e 
Ef 
è 

ï 


à Paris au prix de 280 F, com- 
x l'eutocer. une auit 











< Les enfants ne sonf pas . 
admis dans l'établissement > _: 


(Suile de la page 19.) 


Les chambres ont un lavabo 
d'appoint dans le couloir d'en- 
trée. Dans la salle de bains se 
trouve une tablette pouvant ser- 
vir de table à langer ainsi qu'une 
Jampe chauffante. Des menus 
DATAUS Lane Drées AUTOS 
zan 


Chez Novotel, toutes les cham… ” 


‘bres comportent an Lit double et 
un petit lit, un menu spécial 
enfants À 29 francs est proposé 
dans tous les établissements, qui 
ont aussi des piscines et aires de 
deux Cette chaîne a fait un 
effort systématique de promotion 
enfantine à partir de 1978 avec 
l'édition d'une bande dessinée 
intitulée Boules et BI à Novotel, 
sulvie d'ume autre : Gaston- La- 
gafje à Novotel. 


Cette saison, elle lance un 
nouveau slogan : «Les enfanis 
à l'hôtel, ça coûle souvent cher, 
mais pas chez Novotel. » Elle a 
étendu de douze à seize ans tous 
les avantages enfants : menus 
spéciaux, gratuité dans les 
Chambres, accès au buffet, petit 
déjeuner à moitié prix. 


classes T 
d'hui tentent de ravir aux hôte- 
lers Indépendants le clientèle 
enfantine. Dans les hôtels Ibis, 
"un troisième It est installé à 
demeure dans toutes les cham- 
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” Clfmsets de France offre, égale- . 


ment, lits d'appoint, banquettes- 
Lits, tables à langer, menus-en- 
fants. La moltié des chambres 
comportent deux lits jumeaux et 
un petit lit. Au restaurant, où les 
bors-d'œuvre et les desserts sont 


restauration ». Îl s'agit-d'ime for. 
mation de six mois destinée aux 
cadres issus d'autres branches pro- 
gressionnelles et désireux de s 
reconvertir. L'hôtel et le restourent 
présentent des particularités tech- 
niques, comptables et sociales, qu'il 
importe de connaître pour réussir. 
La participation au frais s'élève à 





AA 
Goûts de Provence 


Et la Dompe à l'huile, du même 










Le défi du Méridien 


UVERT épais i vouloir s'y tailler Placé. M N étét venu là pour une | 
Ru M er or tetes dés merdiesn- célébration, à peine un peu done: 0e: Fete ce dogs EE 
a, en dépit de la récession ‘- Hons, car je pense qu'un grand chauvine, De que! Et la daube (l'adaubo) ne 


- fut inventée que pour rendre 
mangeable un bœuf on un tau- 
reau trop dur ! Pauvres de nous 1 

































française de l'établissement. Ro- prochain, nous félerons le pre- e ces savants chercheurs du Nord 
bert Bergé sait ce que cela veut mier anniversaire de Fhütel, dons | indigène, on s'en léchait les dolgts Qu Midi traftreusement es5o- 
dre. 11 a lancé le Méridien du Le grand hall avec} d'avance. clés pour romssacrer fous nos 
-Caire, puis celui de Rio, en 1979, un.show de Miraläa, le barogué| Las rentrée, un universie mythes? Seules rescapées, fis- 
Dans les deux cas, ia été cen- soulpieur de art comestible taire aïxois, reculant abusive- lement, les herbes : les « her- 
vOyé au feu » quelques mois Qu'on à vu Ces dernières années | Le, "jee bornes de notre COU- bes de Provence », sèches 
après Et chaque fois ax Musée des arts décoratifs, toise « hospitalité traditionnelle »,  foïlement odorantes, et la me- 
fi a appliqué sa méthode : chan- une formance situait les débats À partir de — subtile — de sen ser- 
ger Yatmosphère des lleux, puis musicale de Le chanteuse Laurie question de l'un de vir, C'était peu, malgré la rouille 
changer un grand hôtel en Anderson. » “e 3 ses collègues parisiens: eY a-#il (roulho) des pêcheurs maisell- 
grand restaurant. Un restaurant - Le Méridien soutient un défi]. cæisine provençale ? » De quoi  lais, et hormis que jadis, pour 
français, bien sûr. ge dans le domaine de la restaura-| tomber du: haut mal! Et ce ne bien moins 
« Au Caire, où aucun établis tion, à New-York, où depuis dix retentiseaft dans l nombreuse, ls mer était beau- 
sement de ce genre n'avait été pns, de nombreux restaurants se| ciaître du couvent rayal de Salnt- coup pins polssonnense, 
ouvert depuis le roi Farouk, On sont ouverts. Son resteurant-buf-| Maximin (1),en pielne Provence ! : : 
mangenit mal, dit Robert Bergé  fet, dont les tables sont déployées 
Nous avons fait venir una.Dri- sous la hante.voûte du patio. pro- Une. vraie provocation! Le 
gade de cuisine. Le restaurant de  Lose an: menu fort parti des Alxois allait évi- Pomme d'amour 
Fhôtel est très vite devenu le français de tradition bourgeoise | demment se ruer eur le Parisien 
remulez-vous de lestablishement - + On y trouve G& prix le rouler dans la farine on : 
cairote, qui soudain pouvait man fixe) de la terrine, diverses char- réduire en bas morceaux pour Toutefois, quitte à pourfendre 
ger et boire des vins comme à  cuteries, des fromages et, selon le| le mettre en daube (avec lau- les idées reçues, les historiens 
Paris. Jour, en soulevant les couvercies, et, blen sûr, sans fomaie). au  Passige que 
» À Rio, nous avons bénéficié. - ‘ee marmites où mijotent douce- deuxième hélas! on vit au jamais les progrès du Progrès 
du prestige dont jouit la France ‘ nent du neverin d'agneau, du |. contraire se manifester tous les ne suivirent une courbe linéal- 
là-bas. Mais la concurrence était | coq au vin, du pot-au-feu. de l'objectivité sclenti- rement ascendante. Relevés de 
Plus dure sur les plages @e Copü- fique. Penchés sur leurs fiches, comptes de. cuisine main, 
cabana. J'ai ex Fidée ds faire références et documents “ts prouvaient qu'on mangeait 
appel à Paul Bocuse, qui & refait : les Atxois allaient prendre en bien mieux dans le Bas Moyen 
l'installation des cuisines et dë- Foie gras considération cette question sa- Age — et notamment beeucoun 
fini la carte du restaurant, sur crilège. Interrogeant l'histoire, on plus de viande — qu'à la veille 
le toit de}a tour, comme. à Lyon. les entendit admettre, sans la de la Révolution Mais voilà 
Ici aussi l'hôtel est d'autant plus La cuisine: créative, on moindre trace d'une saine mau- précisément que Ja grande 
vite devenu le rendez-vous du trouve de. l'autre côté @u patio. | vyaise fol, que le cuisine provençale revanche approche avec l'épo- 
Tout-Rio que, au troisième, An- dans un espace surélevé tout dé-| telle qu'ella fut codifiée par le que révotutionnaire, Notre cui- 
nelte Bergé a animé le Café des  coré de bleu, au Maurice, restau-| pélibrige — et par Mistral lui- sine de pays «pauvre» — mais 
arts, grâce à des manifestations rant où règne une atmosphère dans Ze riche d'autres richesses, — jus- 
d'art contemporain et des expo- plus feutrée, C'est E’Archestrate du Rhône — ne fut que-là ienorée on méprisée au 
sitlons d'artistes brésiliëns et à New-York, puisque sa carte a| jamais e une s dans le temps ul nord de La Loire, fait une en- 
français. C'est une innovation qui été établie par Senderens sur le| Gans l'espace. Chaque ville, cha- trée trlomphale à Paris Avec 
a porté ses fruits, car les exposi- modèle de son restaurant pari- villige, chaque milieu s0- la Marseillaise, les Marseillais 
fions d'art international sont sien. On y trouve, notemment, le aurait sa tradition, et cha- «montenf », pour commencer, la 
rares au Brésil, et le public en même foie gras enroks d'une cro- ‘ époque, la cuisine de ses tomate, la pomme d'amour, La 
est friend. Dans ce pays, les  quante feuille de chou blanchie. ‘On apprit d’horribles consécration vient avec les Trois 
locomotives » sociales et culfu- Senderens a également créé un| Choges Longtemps l'haille d'œuïl- Frères. provençaux, instellés ‘au 
relles aident à bâtir la réputation petit déjeuner raffiné (nouveau| joie Je lard et la graisse ani- Paleis-Royal, très officiellement 
d'un établissement. - -.- - breakfast) qui s'achève par une lemportèrent sur l'huile classés parmi les grands chefs 
» Naturellement la situation est merveille de soupe aux Iris ce symbole de la Pro- européens du dix-neuvième siè- 
différente à New-York, qui est, . exotiques. ar Son compère Fail, paur- cle, et qui n'en finissent pes 
comme chacun soif, une capitale 4 Les restzuranis du Méridien| tant deux fols plus doux chez de Servir eux Parisiens élégants 
culturelle, et 1 sercit vain de  onnaissent une nous que dans le eNorda, est 2 brandgde, bouillabaisse, 
: plus- universellement considéré com- bourride, piede-paquets, tians, 
«un condiment fruste à. cartonadou, | ai 
+. au eafran de. notre ‘ (cailletie), glgot” piqué à “l'ail 
bouillabalese — faite à l'origine Pedi de counieù (paquets 
des. poissons épineur et de lapin), tapenade, 
vendables»! — 1] s'est seu- chepon eux chspons, glbassié. 













ont été hope par le chaîne Mi- d'a 
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de vos voyages 
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HOTEL MONT-RIANT °% 
* 40 Lits, confort, ascanseut, Jardin, sër- , 
vices peraonnaleés, Cuisine française, 
Pension Complète 1.50 dés 48 FA à 
#.FS, selon chambre et période 
(environ 150 FF à 200 FF). .: 


AN 1854 LEYSIN 
TEL : 1941/25/34-12-35 
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dou a concocté une petite, 
. toute petite, exposition pour 
tous ceux qui ne partiront 
Pas en vacances -tout dé 
suite. Une poignée de très 
belles photos, des affiches, 
. des diaporamas: l& France 
des vacances de 1860 à nos 
jours en une douzaine de 
fiches explicatives très suc- 


l'eau à la bouche, las!; nu 
tel sujet dans un tel Hen 
eût mérité qu'on ÿ prétat 
plus d'importance. Le visi- 
teur restera sur sa faim. 


r ICHY 1860. Favissanies 
aristocraies et bourgeol- 
‘ -ses argenfées s'on ‘vien- 
pen prendre les eux .à le 
source des Célestins. Los trañs- 
ports s'améliorent, les -Haisons 
sont plus faciles, plus rapldes : 
deux mis -curistes arpenisront 
cette année-là (es allées du 
bord de l'Allier, : 7 
Ainsi ‘apparait pour læ pre- 
mière Jols en France ce qui 


un vilain mot venu de l'anglais 
et fnventé en 1811, fourisme ou 
voyage ‘d'agrément. Dans la 


vième siècle, l'évasion se paie, 
hélas 1 tort cher. HN west pas 
encore venu, le temps de Ja vi- 
légiature, pieds dané Feau, 
sabe, solel}, sexe, en rangs ser- 
rés sur les plages de la Riviera. 
H faudra attendre encore un 
peu, le Front populaire, por. 


ticuller-maison de  carmpegné- 
‘hôtel de plage-hütel particulier. 
Quelques expériences avaient 
bien commencé comme celle du 
Club alpin français, fondé en 
1874, ou du Touring Club de 
France, créé en 1890, Mais la 
législation sociale ne permer- 





Le golt public de Saint-aubie, 

d "Essonne, organise durnnt 

Tété une série de stages. . 

jeu, VER pen ES 
houren an à K - 14 heures à 


tlannement initiation parcours 
22-53 juillet. (LI et pr 
clussement ; 4-56 août et II, 


perfectionnement 1iattintion pat- 
cours; 25-26-27 août (III et IV), 
proche du classemant, 
STAGES 2 JOURS : 
samedi - dimanche. 


Week-end 


à 17 h 40. M È 
10-11 juillet. (TX et IV), proche 


stercrodt, ! 


ar . ; À 
1-89 és = 
joie, QE et ln) pertes 

2 be du 





cintes ; on espérait se mettre . 


s'appéllera bientôt le tourisme, : 


deuxlème moitié du dix-neu- . 


briser le cercle, restreint dù 
tourisme chic d'alors : hôtel par- 


tait pes qu'une couche impor- : 


8 personnes. 
500 P. 9 heures à 12 h 30 - 14 heures : 


de ces initialives. 


Le Touring, tort de ses deux 
cent mille membres en 1930, 
dniluera pourant de manière 
décisive sur la raconnalssance 
d'un nouveau drof, celui des 
Joïsirs er des vacances. 


A fexemple de !a Grende- 
Bretagne et de l'Allemagne qui 
permattent déjë à des mikions 
de travailleurs de bénéficiar des 
Congés peyés, la gouvernement 
de Léon Blum, porté au pouvoir 
par un formidable mouvement 
populaire, Institue la semaine de 
quarante heures, fes contra 
collactits et deux semaines de 
congés payés par en. 


‘Train, autocar; vélo, tous les 
moyens sont bons pour parlir, 
uns première fois, et, pendant 
l'été de 19356,.on verre plus d'un 
million et dem de Françals 
bénéiicier des billets de congés 
payés. - 


Après guerre, les vacances 
deviennent une réalité de plus 
en plus accessible, le tourisme 
uns industrie. Aux côtés des 
associations apparues dans les 
allées du pouvoir, clubs Léo- 
Lagrange, auberges de jeunesse, 
bientôt suivies da Tourisme et 
Travell,. des maisons familiales 
de‘vacances, des Glénans, etc., 
va s'organiser une profession nou- 
velle, commerciale, dont le moin- 
dre des symboles ne sera pes 
de Club Méditerranée, inventé en 
1950 par Gérerd Blitz et qui 
deviendra, société commerciale 
en 1961. 


Le début ces années 60 
connaîtra sfns! le premier boom 
des agenis de voyeges et des 
« lour-ôpérateurs », aujourd'hui” 
voyagisles. Un peu plus tard 
apparaîtra l'égouement pour le 
montagne ef le lancement de 
staons d'importance comme, 


Stages de golf à Saint-Aubin 


du classement ;: 24-25 Juillet. (IT et 
, perfectionnement initiation 
parcours: 7-8 août (IL et IV), 
proche du classement; 21-22 août, 
(‘et I), perfedtlonnement fni- 
tation parcours” 
STAGES 2 SOIRS : Semnine, 
Jeudi. 8 personnes. 250 F. 
17 h 30 à 21 beures 
28-29 juillet. (D. initiation; 12- 
13 août. (I), Initintion ; 18-19 août. 
(I et Il). perfectionnement ini- 
tation parcours. è 


k ACCES : autoroute F 18 au 
pont de Sèvres, direction Chartres- 
Orléans, sortie Saclay, puls 2 kilo 
mètres sur RN 908 vers Rambonil- 
let, Tél. 9111925, 








(Publicité) 





‘entra autres. 


POÛR. VOS VAGANCES EN JAUWLLET ET EN AOÛT 


Encore des posibliltés à MARINA VIVA en CORSE 
A PORTICCIO, à 17 km d'AJACCIO 
En bordure du célèbre golfe, le domaine de cet hôtel-résidence 
s'étend sur ? hecisres vallonnés et plantés de Pins. 
Hôtel *, chambres avec douche et W.C. piscine. voile avec où 
sans moniteur, sxlon de télévision, jeux de société, ping-pong, volley- 










DL ARCS TION n 

Av à 

Tennis (4 courts, éclairés !a nuit), mtini-gol” locatlans de voitures, 
ercuralons en AULOCAr Ou en taxi. 

POUR LES ENFANTS = 

Garderie du 17 juin au 12 septembre, de 2 ans à 7 ans, 

Prix pour uno semaine au départ de Paris : 3.150 F Pur pergonne. 
COMPRENANT : À 

— Lo transport avion Parls-Alaccio et retour. 

— Les transferts en autocar néroport-résidence et retour. 

— Le séjour en pension complète, Vlu aux repas. 

— Bemaine supnlémentaire : 1.685 F. 

Pour les départs du ler noût : 90 F de supplément. « 
Pour les prix au départ des autres villes, se renselgner dans nos 


agences. 
RENSEIGNEMENTS ET INSCRIPTIONS : TOURISME SNCF, LAV 17 A. 
FT, Chem 5 16, boulevard des Capuclnes : 11, boulevard 

des Batignolles : Maison de la Radio: Sares SNCF de Paris-Austeriltz, 

Est, Lyon, Mantpernosse, Nord, Saint-Lazare : gares RER de : Evry- 
ourcouronnes Nanterre, Rambouillet, Saint-Germain-en-Laye, Vin- 

cennes: Le Vésinet. 59, boulevard Carnot. 

ET PAR TELEPHONE : 321-4949. 





















secondaires 
ÉPRLATE ES 


RÉSIDENCES | 


EXPOSITION AU CENTRE POMPIDOU 





Le grand air dans un recoin 
Le centre Georges-Pompi- fante de le population bénélicle ‘en 1965, colle de La Plagne par 


‘exemple. 


Puis viendra le temps des gros- 
porteurs, jets à grende capacité 
qui, . quelques siècles plus tard, 
rouvrent les routes de l'aventure 
d'abord aux plus fortunës puis, 
après l'avènement du charter, à 
da quesi-otalité des bourses. 


De la cure d'il y a cent ans 
eux randonnées sac au dos 
entre Puno et Cuzco, l'évolution 
des vacances des Français est 
ainsi retracée par Françoise 
Cribier, géographe au CNRS. 
et illustrée de tras belles pho- 
tographiss de Cartier-Bresson, 
Lertigue, Dolsneau, Sesberger 


L'actualité des Français en 
vacances es! présentée sous le. 
forme de sept projections de 
diapositives, un peu tristes ot 
ennuyeusss, el complétée per das 
tableaux statistiques rassemblant 
des chitires déjà blen connus. 
Seul sourire de cette exposition, 
des vitrines où des couples de 
mannequins erborent les cos- 
tumss de plage où de randonnée 
des temps passés et les collages 
de pages de catalogues et de 
publicité rassembiées en pan- 
neaux. : 


Coïncés, repoussée dens un 
coin de la Bibliothèque publique 
d'information, Gsite exposition 
laisse comme un goût de reve- 
nez-y. Peut-être auraïit-on pu 
donner un peu d'espace à l'illus- 
tration du «grand aire, Et puis, 
peut-être aurait-On pu demander 
quelque conseil au père Hulot 
pour donner souffle et drôlerie 
è fout ge, et puis peut-être on 


‘aurait pu projeter ses flims, et 


puis. 
©. S. 
"k Vacances en Franca 1960- 
1982 Galerie de la bibliothèque 


publique d'information, centre 
Georges - Pompidou, Jusqu'au 
4 octobre 1982. 


Hippisme 
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De l’eau dans les épinards 


LLONS, le pouvoir socialiste 


A ne veut pas ‘a mort du petit 
È cheval ! 


H était exsangue (le petit Cheval...) 
IT s'était épuisé à essayer do courir 
aussi vite que le frenc. D'une part, 
6 % par an, en veleur nominale, 
d'augmentation du montant des 
pars : d'autre part, 15 % (la 
« dérive » monétaire) d'accrois- 
sement des charges ; autant dire 
que chaque années, dspuis 1980, 
le cheval prenait neuf longueurs de 
retard. On ne savait plus s'il allait 
pouvoir atteindre le poteau de l’axer- 
cice on cours. La Société d'encou- 
ragement, notamment (colle do 
Longchamp, Deauville et Chantilly), 
était menacée de se trouver, à par- 
ür d'octobre, en état de cessation 
de paiement. Alors l'Etat a mis non 
pas du beurre, mais du molns de 
l'eau dens les épinards. 

C'est son second geste. 

En décembre, à l'occasion du vote 
dé la loi de finances. il avait 
accepté de rétrocéder aux sociétés 
dé courses ce qu'on appelle les 
«décimes», c'est-à-dire la masse 
des fractions de franc inférisures 


- à cinquante centimes, qui ne sont 


plus payées. aux parieurs gagnants, 
faute d'une unité de monnale adé- 
quate. Csle n'a l'air de rien, vingt 
ou trente centimes Impayës sur Cha- 


que pari gagnant, mals, à la fin de - 


l'année, le profit est de l'ordre de 
60 miions de francs. En abandon- 
nant cetle somme aux sociétés de 
courses, d'Elat, cependant, s'était fait 


Plaisir à lui-même. H avait posé . 


comme condition que cet arger ser- 
vit imtégralement à équiper en ter- 
minaux d'ordinateur les quelque 
quatre mike bureaux de P.M.U. qui 
doivent être dotés de ce matériel 
d'ici à 1968, an ! du rive hippique 
étectronique. ; 

Or, saït-on qui va Construire 6@t 
mettre en place ‘es terminaux ? 
Matra, société nationalisée.… En 
somme, l'Elat avait donné de la 
main drolte de quoi apaiser les 
fourmillements impatients chatouit- 
Fant ta main gauche. . 

Cette fois, Il dessarre les cordons 
de la bourse sans poser de condi- 
tlon préalable. Le ministre du bud- 


‘tons que 


get a accepté que, pour 1982, une 
part du montant des paris qui devait 
être affectée aux adüuctions d'eau 
reste dans les caisses des sociétés 


de courses. 


Car les turfsles continuent de 
payer pour l'adduction d'eau. C'est 
une disposition qui remonta à la 
U., en 1931. 

fl avait alors fallu feure taire les 

élans vertueux d'un Parlement à qui 
les idées reçues d'Offenbach et de 

Feydeau représentaient les courses 
. Comme le début de ia ruine et du 

vice On avalt décidé que 6 % 

environ des sommes |ouées seraient 
sflectés aux adductions d'eau, ce 
qui avait permis aux parlementaires 

ayant « bien voté (pou le P.M.U) 

de promettre dans ifur circongorip- 

Hon «l'eau Sur Févier », comme on 


création même du P.i 





disait alors, à bref célal. 





Un grand moment 





Le système se survit Depuis un 
quart de siècle, c'est-à-dire depuis 


18 débui du succès du tiercé, (es 


courses ont rapporté, bon an mal 
en, 300 millions de francs par exer- 


cice au. Fonds natlonal d'adduction 
d'eau. Elles ont, à elles saules, 
assuré environ 30 % des subven- 
l'Etat a versées aux 
collectivités locales au tite de ce 
.Chapltre de l'équipement. 

Mals il n'y a plus beaucoup de 
communes sans “eau de villo= (à 
tef point que, ces dernières années, 
une partie des crédits étaient atfoc- 
tés à des travaux contre la pollution). 
L'Etat va donc réduire d'environ 
70 miflons de francs, soit d'à peu 


près un quart, la dîme aquifère 1982 Du 2 août eu 5 sept. 1982 


des corses, 

H ne s'agit, soulignons-le, que 
d'une mesure de secours d'urgence, 
à la portée limitée à l'exercice en 
cours. 

H reste à trouver des solutions 
moins épisodiques. 

I ne faut pas se faire d'illu- 
sions : ce n'est pas du côté de 
l'Etat mals du côté du public qu'il 
faut les rechercher. Actuellement, 
18 public boude les coursss de 
galop. H n'y avait probablement pas 


dix mille spectateurs, dimanche, à 
Longchamp, pour ls Grand Prix de 
Paris qui, jadis, en réunissait cent 
mille. 

Belle victoire pourtant du « Roth- 
schild» Le Naïn Jaune. Celui-ci 
venait d'être battu par Chem. Cette 
fois, Il l'a laissé ä-deux bonnes [on- 
gueurs. Derrière cette inversion, 
toute la maïtise d'un entraîneur de 
grande expérience. Le jour de ‘la 
victoire de Chem, on n'en était 
encore qu'à une joute préparatoire, 
et avant l'heure ce n'est pas 
l'heure. Dimanche, c'était l'heure. 

Un grand moment : celui où, dans 
le Prix d'ispahan, à mi-ligne droite, 
The’ Wonder, A! Nasr et Melyno, 
probablement les trois meilleurs 
chevaux français sur la distance de 
2000 méires, se sont relrouvés 
botte à botte. 4/7 Nasr est sortl 
vainqueur de la lutte Beaucoup 
reprochent à Melyno — qui, au début 
du mois, s'était Joué de Zino, lu 
même valnqueur des « Guinées » — 
sa troisième place. Mais sl A/ Nasr 
était mailleur encore qu'on n6 le 
Jugeait jusqu'à présent ? Ce cheval 
n'a trouvé devant lui, cette année, 
que Bikalæ et Lancastrian, et sur 
des distances excédant ses apli- 
tudes. Peu ont fait mieux. 


LOUIS DENIEL. 





: ILE DE PAQUES 
LTD VONT TRE 


MOREL CR OR To NN Te) Er) 






Paris - Rio - Santiago - lle de Pâques - 
Tahiti - Moorea Rangiroa - Nouvelle- 
Zélande - Sydney - Grande Barrière de 
Corail - Alica Springs - Darwin - 
Singapour - Paris 
PRIX : 26 000 F 


. LA CROIX DU SUD 
5, rue d'Amboise,-75002 PARIS 
OUR CREER CE NT) 








A partir de 2 815 F* 


Pan Am est la seule des 
grandes compagnies aériennes 
à proposer tous ses vols trans- 
atlantiques au départ d'Orly- 
Sud. À Orly l'aéroport des cor- 
respondances avec toutes les 
villes de France il y a un départ 
Pan Am quotidien direct pour 
New York et San Francisco. 

Quatre fois par semaine le 
vol direct Pan Âm, vers Miami, 
porte ouverte sur les plus belles 

plages américaines, l'Amérique 
Latine et les Caraïbes. 


DRE CEE. 


og 0 RS 


gros porteurs. L'avion 


Avec à New York, le Worldport® Pan Am: 





Avec Pan Am, sur New York ou M 


sous le mème terminal vos correspondances im- 
médiates Pan Am pour les lignes intérieures US. 








vous voyagerez en L 1011-50 le tout dernier des 
leplus perfectionné en vol aujourd'hui. 

Avec Pan Am,mêmeauxprixles plus bas, 
vous profiterez d'un service de qualité en Cabin 
Class“ avec repas chauds et cinéma (location 
des écouteurs en vol). 


ete UC UNE RMC (1S 



























LA CLUSAZ - Tous sports 
Daps'ie calme des nipages 
Village d'enfants 

LOCATIONS MEUBLEES 


Arence THERAC 
cor 024087 - 7420 LA CLUSAZ 


Porte de la Camargue, 2 pas de 1a mer 
belle mais. ane. rnov. dans stylo. Cul 
sè}, selon, 3 chbres, Cour, 430000 F, 


Agence DURAND, BP. 22 
50800 St-Gilles = TÉL (1666) 87-35-11 





Tres boite nroprlôté, 48 km Tours sud, 
valég de l'Indre, tt conf. état lmpec, 
sur 8000 az c'on partie Doigée av. 
jard, ct DOLAREr COfAPronanË : 


— 65-50! 200 m2. snlon. salle & man£. 
40 m2. av, chemin, grde culs. amén, 
ner, outs. Îinger, $ chbres du 2 av. 
Javebo, 1 bur. 3 w:-Ce 2 enl DRE, 
2 part, couv, av. barbré, chauf, cent, 
-L1 mas, tt conf. compr. sèl. 
chemin, © chubne, cuis, aille Le, 
wc. dépotd, pris justtfid. Pour visit, : 
A. Touleau, tél. {18-47} 43-11-65 Bjr 
nr. 








10 km AVIGNON : 
Château historique XIV® slècle 
Fes er pe 
Fichier lmpnortant villas, 
mns, COMMErCES... 

CRL - (99) 86-09-U1 - 


Cabinet MIDLLANGUEDOC 

2, place de la République 

CASTELNAUDARY (Aude) 
Tél {68} 23-16-56 


Bostide ct grange 16° siècle 
6 pièces neuves, tout confort 
+ partie à qménager 
Sur: 7.600 m2 jardin, bois, chf 

: Sur 7.600 m2 
Jardin - Bois - Chomp 


PRIX : 550.000 F 


Et nombreuses autres propriétés 


et maisons de. campagne 





L'expérience Pan Am au meiïlleur prix. 


New York: - 


San Francisco 


Los Angeles 
Miami 





2815F* 
5O60F* 
5060F* 
4200 F* 





* Tarif aller-retour sommis à des conditions particulières de vente. 


** Prix Juillet-Août 1982 :S 490. 


Pan Am.L'Exp 












érience 


Appelez votre 
. Agence de Voyages 
ou Pan Am au 266.45.45. 


Avion. 


Le Pan Am Pass, 
forfait à 
kilométrage 
flimité. 


Pour S399,% 


silonnez 

les USA 

et visitez les villes 
Es dont vous avez 






Ê 
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LE MONDE DES LOISIRS 





Plaisirs de la table 





UL n'est une île. % 
«NN rave cette for- 
roman de Mario Simmel Il me 
semble situation, comme on 
dit au théâtre. Une ile n'est ja- 
mais aujourd'hui an monde clos, 
Sa cuisme n'est jamais plus 
& sa > cuisine. 

Ainsi, tenez, Jersey ! A l'apport 
ancestral de l& cuisine normande 
est venue s'ajouter la cuisine 
anglaise (et surtout, à l'hôtel, 
son mode de vie, qui est merveil- 
Jeux !). Puls la cuisine française 
sas son cosmopolitisue. Enfin, 
les cuisines alluvionuaires, ita- 
lienne en tête. 

Le Festival gastronomique, 
cette année, à couronné à peu 
près les mêmes, et mon favori, le 
Seacrest, à Petit-Port (téL 42- 
687). Aussi, —8 Capannina (à 
Baint-Helier, tél 94-602). avec 
me promotion pour l'Atlantie 
Hotel (La Pulente, téL 44-101). 
Mais la promotion spectaculaire 
est celle du Longueville Manor 
(Saint-Saviour, téL 25-501), qui 
passe d'une à trois étoiles. À vrai 
dire, ce relals de campagne était 
de cadre chammant. Mais il vient, 
avec John Dickens, un jeune 





Le prix des vins 


la sulte de notre campagne 

et à propos du cosfficient 3 

souvent appliqué, plusieurs 
parlementaires ont posé, on le sait, 
une «question écrite» au ministre 
des finances. Un fidèle correspon- 
dant, M. Max Bondi, agent com- 
merclal intéressé par Ces pro- 
bièmes, me demanda d'en redon- 
ner la réponse que voici: 


« Pour apprécier le dagré de sin- 
céritä des comptabllités ou pour re- 
"conslituer los résuitais déclarés 
lorsque la comptebliité n'est pas 
régulière ot probante, ladministra- 
tion recommande à ses agents de 
ne pas sa référer à das pourcen- 
tages de bénélices uniformes pour 
toutes les entreprises appartenant 
à une même branche profession- 
nelle, mais de retenir les taux eflec- 
tivement pratiqués par l'entreprise 
véritlée, calculés par comparaison 
des prix d'achat, da vente cons- 
tatés pour les produits en cause. 


chef de cuisine anglais, de ge- 
gner le gros lot, De la quiche au 
Stilton à la « romance of the 
sea » (panaché de polssons). des 
ravioll de homard au rosst-beef 
(accompagné de cette merveille 
qu'est un Yorkshire pudding), 
tout est excellent avec un menu 
(déjeuner à 6,75 livres et diner 
à 9,50 livres), 

Jersey, une île? Non, un mor- 
ceau de paradis posé sur la mer. 
… 

La Guadeloupe, à présent. Ici, 
la cuisine caraïbe s'est enrichie 
de la cuisine africaine avec un 
peu de cuisine yankee, un zeste 
de chinoiseries et, bien entendu, 

la cuisine française, 


d'accouba avec l'inévitable ma- 
gret au polvre vert. À noter 





Les services fiscaux se bornent 
donc à tirer les conséquences des 
conditions réelles d'exploitation 
telles qu'elles sont créées par les 
exploitants eux-mêmes. » 

La cause en est-elle entendue 
pour autant? La promotion 84 A 
de l'1S.G. de Paris vient de publier 
une étude Cartes sur table, « Vers 
une nouvelle consommation du vin 
au restaurant» Quin 89. J'y {ls 
que nombre de restaurateurs font 
«amérement » ramarquer que l'admi- 
nistration fiscale soupçonne toute 
déclaration faisant état d'un coef- 
ticient multiplicateur de moins de 3. 

Et, ajoutent les auteurs: «La 
doctrine de l'administration fiscale 
posée, il reste à vériller que ses 
agents l'appliquent… » 

Du moins le client saura ainsi 8" 
est estampé ou non. Et le restau- 
rateur honnête saura qu'il peut 50 
détendre d'une imposition injus- 
tiflés. — LR 























aussi, au petit havre du Gosier, 
le Bistrot (téL 84-13-82). 

Plus loin, volci Saint-François- 
en-Guadeloupe (35 km de Pointe- 
à-Pitre) avec le Famak, très bel 
hôtel animé par J.-F. Rozan, 
avec son gril (snack à midi, 


‘dîners à ln carte), ses bars, etc. 


Et plus Join, sur la Maexina, le 
Prunter-Hamak, 

Akio Funaro a été planter là- 
bas le pavillon de la rue Duphot, 
et l'on retrouve la salade Prunier, 
k chèvre chaud en salade, la 
bouillabaisse, le magret (encore 
lui) de canand à l'orange, avec 
aussi un émincé de bonite, le fllet 


de frutts exotiques voisimant avec 
les profiteroles. Prunier-Hamak, 
Marina de Saint-François, tél 
84-41-81. . 


“ 
Nul n'est une île, et encore 
moins 12 Corse, Je voudrais 
signaler ici, à Ajaccio, Chez Fre- 
dants (1 rue des Glacis, tél : 
21-31-85), Le meilleur cuisinier 
de Corsæ n'est-il pas Antoine 


@ PRECISION. Deux 

quilles ont écorché le nom d'un 
restaurant, et celui de sa proprié- 
taire, que nous conseïllons dans 
l'encadré pratique de l'article in- 
titulé « L'autre Gironde » publié 
le 12 juin dernier dans «le 
Monde des loisirs et dn tou- 


le Prévôt et sa propriétaire 


20 propositions de vacan- 
ces artistiques et sportives 
insupportables 
de séduction 
Demandez notre brochure 
€ CHPEUNEUNEU » 
€ LA BOISSIÈRE » 


19310 AYEN 
Tél, : (55) 25.15.69 





Villa ? Goûtez 60n estouffade de 
chevreau à l'ail doux et vous en 
serez convaincu. Mais, à défant 
et pour vous donner le-goût du 
voyage, notez à Paris la Casa 
Corsa (47, rue de l'Arbre-Sec, 1°, 
téL : 2600-18-04) et son cabri 
« à l'istretu » accompagné de 


polenta. ; 
- LA REYNIÈRE. 


GENTIL 
«CROQUANT 


& charmant et minuscule 

restaurant du 28, rue Jean- 

Maridor, « le Croquant », 
tél. 558-50-83, ambassade du 
Périgord dans je quinzième, ne 
régale pas seulement ses clients 
de souris de gigot aux haricots 
blancs, de l'émincé de peaux de 
canard aux choux blanes, du 
füet de saumon frais à la citron- 
nelle d'anchois et de remarque- 
bles pâtisseries (ce qui n'étou- 
nera personne pDuisque Hervé 
Eumen à travalllé longtemps 
avec Christian Constant). 

On tronve parmi ces desserts 
la gourmelandise (35 F). Où 
«la vie d'an coganc fin bols» 
ajoute à la carte, On sait que 
Gourmel, par de bons achats 
aux producteurs, Livre au com- 
merce trois boutellles : ge des 
fleurs — âge des épices et quin- 
tessence, Jci, il s'agit d'une 
dégustation, Sur un petit pla 
teau doré, trois verres et, en 
accord avec chaque, successive 
ment, des turtelettes aux rel- 
sins noirs et blancs, un pain 
d'épice « maïlson » et un cho- 
colat amer au cognac. Un accord 
parfsit, mne découverte, une 
réussite! — L. R, 













14, rue Vavin, 75006 PARIS 
“TEL :693-07-01 et 829-S8-40 LC, À, 1588 







Philatélie 





-FRANCE : Eclairage public. - 


Le premiére réalisation d'un cles 
rage Fublie à l'électrioité 9 
cunçue, le 14 juillet 1882, te 
Sa soniené par l'énlæion dan 
sera é par l'èm D di 
timbre-poste commémoratif. Vente 
Bnérsle le 12 juillet (58/82). 





1,80 F, violet. 
Format ES 


#5 000 do de d'exsmpiairée, T: 
imprimerle des ‘timbres-poste de 


Pt te antietpée : 
SCIE Juillet, de 9 à à 
18 b, au bureau de poste 





instellé au Palais des Sports de 
Grmoble Gsère), —  Oblitération 
— Le 10 juitet, de 8 & à 12 2, au 
bureau de poste de Grenoble B.P. — 
Boîte aux lettres spéciale pour 
CAES 
x Coll la-Rouge : la bureau 


de te temporaire fonctlannera 
4 1e Cnapetle des Pénitents, au Leu 
la maîrie, les 3 et 4 juillet. 


Calendrier des manifestations 
avec bureaux temporaires 
© 54000 Nancy, à partir du Le juil- 

Jet, ouverture d’un guichet pllia- 

télique utilisant un cachet à 

grand format ilustré représentant 
porte Stanislas et la porte De- 

due et partant ia mention c54 

Nancy, porte Desllles Philatélie » 

E is Fontaine-an-Pie (8, ras 

Jutttet, 


Roger-Salengro), le 

Etape du Tour de rrancd cycliste. 
© 70300  Luseuli-les-Bains (Base 

aérienne 116), le 11 juillet. — Jour 


CE 3016 Poris (Stade Roland. 
Garros), du 9 au 11 juillet. — Coupe 
Davis Franco-Tchécoslovaquie. 

() 30430 Méj annes-fa-Cian (hall des 
expositions): Les 19 et 11 juiuet. _ 
Première Foire aux timbres. 

c& 29130  Châteaulin 

arles-de-Gaulle), le 11 Fr es _ 
Huile étape du Tour de France 
cycliste. 


Vient de paraître. 


mL Gralon spécialisé des 
e France, tome II (EX* aitrie, 
are) AG CT YXvert et Tellier, 
tb 218X229, 320 pages, 
TESIOR nn noire, gous couverture 
tollée eb Jaquette en couleurs. 
avec tion de 
cinquan et Ta Mu- 
de la Poste, l'ouvrage décrit les 
timbres de 1900 à 1938 et contient 
sénent sincane, biérson Saone" Poe 
guorres : 
Eee et a ee en fran- 
ons, eo 


Ra ON PE Po DS 
de port en plus. 


N° 1746 


Tour Eiffel en < entier = 


Dans uotre Information de la 

semaine dernière, Sous co même 

cos prions nos lecteurs de 

trolsième ligno commu 

suit : 

tour fiffel, il a été émis le 

au Jeu 

aTour Eiffel — prévue pour le2. 
L'ouverture du bureau de posto 

Paris - tour Eiffel à été prévuc 





pour le 1e juillet. mals les bureauz 
n'étant pas terminés, elle est Tepar- 
tée au 16 julliet. 


MONACO : émission et retraits. 


_— res doe ne nouvelle valeur d'usage 
. A partir du 
5 te 54 F, trichocereus gran- 
See de le série a Jardin exott- 
ques. Vendue également aux eul- 
chets philatéllques huabliuels. Les 
abonnés seront servis en novembre. 
— Ce van A1 a été, retiré de 
la vente trois L: 
eHoya bellas et les aeux valeurs 
du + Covsours Lnternationnl de bou- 
sus 1.49 F, composition, © 
2,00 F, 


En bref. 


© BAHAMAS. — Un paysage avec 
an groupe da fiamonté Jose roses, Cinq 
timbres de 25 cents imprimés. se to- 
nant en bande 
jeta divers chaque valeur. 

© BA ES. — Lu visite du pré- 
éldent Reagan aux Barbades est cOm- 
mémorée deux feuillets de huit 
timbres, evee au centre, en vi- 
gnettes, les portraits de Reagan et 
le premier ministre Tom Adams. Les 
s rie, æe tenant, sont 1den- 

2 X 4 de 20 conts et = X 4 
de 5 cents. Inscriptions, haut 6t 
en bas de chaque feuillet. 

® CANADA. — La Constitution 2c- 
tuelle, rapatriée d'Angleterre, par une 
lol, peut désormals ëtra modifiée et 
4 est possible aux Caogdlans de pro- 
clamer enfin la pleine indépendance 
de leur pays, 30 rents; format 50 mm 
x 2f mn, par feuilles de 40 timbres. 

@ GAMBIE — Trentième anniver- 


sl 


satre du conseil des examens de 
l'école supérieure de l'Afrique occi- 
See e B., salle des examens ; 
Lo èra école supérieure ; 


5 office du conse 

NORVEGE. — Tableaux, 175 üre, 
Smet ur à 
200 ôre « Tone Vel devant ln hales, 

par Séronsen + Henrik {ras 196. 
e PORTUGAL. — Bérie intitulée 
sisi repré oputacn tent Ki PAT 

o! Ux 
la réserve étinetiee ét l'estusire du 

Tejo, 10, 19, 27 et 33.50 encndos, 
Ornement d'autel du dix-septiéme 
aiècle, es eecudos, canti- 


AZILAND. — Première 
Dans Internationale d'anti-tabac en 
féigue 5 eù 19 cent, avec sigle do 
l'OMS 4,04 


ADALBERT VITALYOS. 








a 


“. 








ve <<» 
È 








Rire gauche 





e sen bar à Paris ; 

où vous penvez dégoster mème ane bnître 

SPÉCIAUTES de POISSONS et COGINLLAGES 
TERRASSE OUVERTE 








32, à du Mactgmenss 14° - Tél: JAN à 
a en mt EL M mn } 











Mutant de Seront Becgrmetis 
SSAVERUE EMILE ZULAUPARIS TS) 5776858 








171, 5d dus 






loserie des ‘Lilas 


Ua Coin de Verdure à Paris AMBIANCE MUSICALE 
- DINERS - SOUPERS EN PLEIN AIR 
MONTPARNASSE - LR 7ILSD 






Huîtres, fruits de mer, bomards, 
choucroutes. 
Face à a tour Montparnasse, 
3,place du 18 Juig 


Qrsezer Grass International () 288 41.12 


LE CHERCHE MIDI 


CAFE « RESTAURANT 
22. rue du Chercne-Mkil, 75006 PARIS 
222-4238 (Réservation) 6548-27-44 





À 3554-21-69 





Rive droïte 






Ouvert Juin-julliet 








> LE CHALUT 
84, bu Batigaoiles (17e) 
' Tél. 347:28-84 
ELA LA PLUS BELLE 
CARTE DE POISSONS 
ds Salles climatisées 
F. dim. et lundi 


BARYNIA 
la maison da biinis 


8, rus Gomboust, 75001 PARIS 
296-3972 


SA FABULEUSE CHOUCROUTE 


LE DELICEUX JARRET DE FORC - CON DE CANARD POMMES SAUTEES 
7 run da $ Mai 1945 - 10° - 607-00-94 - De 5 H OÙ MATIN A Z H DE MATIN 


ROMAIN 


Le nouveau Bistro de la Gare 
à l'italienne 
122, Champs-Elyse 


HÉCAUNES : 
FA DÉROET ET Tue Le 


















RÔTISSERIE 
POUR MOINS DE 100 F 
ACCUEIL, QUALITE ET DECOR COMPRIS 


Tous fes jours jusqu'à 2 h du matin 
161, av. Matalotf - 75116 PARIS 
Tél: 500.22.22/36.57 















Choncroutes, 
30 bis place Chr à Paris 9e 
Cover tous les jours jusqu'à 3 h du matin 





[VALDEVIÎLLE 


Ouvert tout l'été 
Ouvert le dimanche 
Soupers après minuit 
Banc d'huîtres 
Coquillages chauds 
29, rue Vivienne - Paris 2° 

Tél.:233.39.31 















ALÉSIA 
LA BONNE TABLE, 42, rue Friant, 


5939-74-91. Spécialités de polssons 
Fermé en Juillet, 


ANVYERS 








chinoises, cambodg., 
ee 7 Fr. CIN 74 r. Dunkerque. 





AUTEUIL 
AUBERGE MOUTON BLANC, 40, r. 
2R3-02-21. agréable, 





d'Auteuil Cadre 


Spécial polssons. Formé mardi sotr 
et merccedil. Ouvert dimanche, 





BATIGNOLLES - ROME 
EL Pi 90, DA Bai 





100 couverte 








AUDeRGE des TEMPLES, Ps 


381-207, P londi, mardl, Jus TES 





INDRA. 10, r. Cdt-Rivière. F. dim. 
46-40. Spécialités fadionnes. 


No 142 COPENHAGUE, le" étage. 
Fermé du ler au 51 noût. 


FLORA DANICA, sur s0n agréable 
Jardin. ELY. M-41 Ouv. tous l'été. 


| Avenue des Champs-Elysées 





OILE 


LE RUDE, 11, av. Gde-Armée, 500- 
19-21. F. dim. Soir. Jusqu'à 60 couv. 


FAUBOURG-MONTMARTRE 


Ruc du Faubourg-Montmartre 


No 12 AUBERGE DE BIQUENTHR, 
T0-62-32 SON BANC D° 
Fermé du 28 juillet au 27 Far août, 


GARE-DE-LYON 


L'ESCAPADE EN TOURAINE, 4, = 
Travetslère, 3543-14-98 Snéc. F. dim. 


INVALIDES 


CHEZ FRANÇOISE. Aérogzre des 
Invalides, 7e. 551-6726 at 7035-49-03. 
Monu 85 F et grands crus de Dore 
deaux en earafo 44 F. Où. le dim 
à déjeuner. F. du sotr et landi 


LES HALLES 


CAVEAU F.-VILLON, x. Arbre- 
Sec. 2386-10-92 Ses res du XVa 
Fermé et Iundi 


Rue Étienne-Marcel 


No 38 CHEZ PIERROT. Cuisine 
— 508-17-64, 
Fermé en fulllet, 





MABILLON 


LA FOUX, 2 rue Clémens (69. F. 
dim. 5325-77-60. Alex aux fourneaux. 


MARAIS 











D'ESTREES, 274-57-81 
69, = Gravilliers. Spéo. 


AH 





MAUBERT-MUTUALITÉ 





(Publicité) 


INDEX DES RESTAURANTS PAR QUARTIER 


MONTAGNE-STE-GENEVIÈVE 








12 


12-84, Indien et paklst. 
Ouvert tout l'été. 











PICPUS 


LA PALETTE, 9307-46-27, 86, boul. 
de Picpus - Spéctlallés polsans. 








PLACE CLICHY 











PLACE PÉREIRE 
LB Maître 
wat 1 b du matin. ES 
FE Ts Poil 





PORTE-D'ORLÉANS 


FEIANT, 46, 
ER re Tr. Friaut, 539-59-98 


PORTE-SAINT-CLOUD 














RÉFURLIQUEZ - BASTILLE 


BEPAIRE DE CARTOU: 
76-280 8, bd Pillea du Culrnins 
Ile Fermé le dimanche. 
Fermé du 93 juillet au 29 août. 


RICHELIEU-DROUOT 




















SAINT-AUGUSTIN 








LE SARLADAIS, 2, le Vienne, 
5232-23-02, CassoulL je mr F, ont sr 
Fermé 10 Juillet an 16 août Lncius 











ST-GERMAIN-ST-MICHEL 











PETITE CHAISE, 36, rue Grenelle, 
22-13-35, Menu 6 F. Ouv. en août. 






Ch 
entour. de verdure. 
Ouvert tout Tête. 







a 
SAINT-GÉORGES 





TYCOZ, 35, rue Sain 
8784-42-95. Tous Le polssons F. 
Ouvert tout l'été. 





































ET DU TOURISME 


Jeux 


échecs 75 


UNE VARIANTE 
DIFFICILE : 


LA MÉRAN 


CXournoi international 
de Dortmand, 1982) 
Blancs : V. HOT 
Noirs : S. MARIANOVIC 


bridge x 97: 


NE LUI DONNEZ 
PAS LA MAIN 


AFFATATI 
IN EXTREMIS 


Demi-finales 

du championsat du monde 

Zone de l'Europe de Ouest 
Bordenus, février 1982 

Blancs : V.D,. BORST (Pays-Bas) 

Noirs : AFFATATI (tale) 

Ouverture : RAPBRAEL 


du 
week-end 


NH satin 








14, 4-0 (D FD7 (J) 


1. d4 ct6 

2 d 66/15. Tél h6 C) 
3. CSS as|16. Fifa: . CS 
4 Ce c6117. Ff1! (1) Tr8 
5. 83 Cb-d7118. Tel! 

6. FS dxos TXa2 (m) 
7. FX b5|19. Cx41 TXDE 
8. Fds a$ (a) [20. CFS!! (D) 

9. é sb) TX£ (0) 


10, 65 (oi exa4 (fil: CA8+ QD), RÉ 

1 CXS:(6 [23 mxn Fat ur) 
2XbS (0)|24. TXI7+ EXA6 

12. 6x18 Dbe (){25. DXGA+ 

13. fxe7 Fxet (D) Atandon (£) 


Blancs 1968). 

© L'e sir ue Blumenfelé » 
connut uns le vogue au lo 
main de la douxièms Buerrs 
diale. On Ii préfére sourd Aus 
p sstaque Reynolds, 10. 
exemple, 9%; 11 AXE ré 
(IL. Sas "12, éxaT+, Dxd7 ; 
0-0, Pb: 14 Fes, PET: 15. 51 ca 
16. PX8T, ge 17. De Dai 


. Gambit - D. Vatiante de Méran 18. Dxd3 est pour Biancs 


Cette donne, qui est un exvcel- 


‘ lent exercice de technique, a a € 


jouée au cours 
régional 








au 
U 


1. 32-28 18-23 130. 29X20 

2 33-29 (a) 23x32 15x24 ! (a) 

3. 37x28 29-25|31. 37-31 11-17 

4, 41-37 17-21]32. 27-22 (x) 

5. 38-33 (b} 18x27 
22-28 (c)|33. 31X11 6x1? 

6. 14-39 15-20134, 42-37 13-18 


7. 50-44 19-24 ! (d)|35. 36-31 +8 


8. 37-32  26x37|38. 48-43 (6) 
8. 32X41 (e) 14-19 8-13 (t) 
10. 41-37 16-4/37. 1-26 24-30 (u) 
1L 46-9 5-10/38. 31-29 18-23 
12. 38-32 (?) 39. 29x18 

Fe ‘A6 (@) 13X22 (v) 
13. 43-38 21-26|40. 28-31 ! (w) 
La 36-31 17x26 


1181 (h)|u, 28x8  2x13 
7-12(42. 45-40 (x) 7-12 
16. 31-27 1-7[43. 40-34 (y) 19-23 
17. 49-48 (5) 44. 32-27 9-14! (2) 
18-23 (J)|45. 38-32! (an) 
13x32 13-19 
19. 36X27 H6. 33-28 (bb) 
10-15 ! (K) 23-29 (cc) 
20. 47-31 9-13(1)|47. Z1X22  30-M 
21.41-38 4-8(m)|48 39X30 2SXH 
22 4-29 24-30 (n)|48. 27-22 : (ds 
23, 3SX24 10X38 
24. 40-34 30-3550, 23-18 ! (0e) 
25. 37-31 26x37 : 49x27 
26. 52x41 (0) 14-9151. 18X7  27X18 
7. 38-32 12-1852, 7-1 19-24! (ff) 
28. 41-37 8-12 (p) NULLE 
29. 45-38 20-21 


15. 41-36 


18, 20x18 





MOTS CROISÉS 


N° 204 S 


Horizontalement 
- 4 La gloire à quaire pa 
— I. La guerre à quatre Paie 
Un avare qui, bien que coulant, 
est impitoyable. — III. Provient 
d'un empereur, mais qg eu sù 
monarchie. Sont pour Le chan- 
gement. — IV. Aprés la Casse. 
LL destin abrégé. — V. Si l'on 
vous propose sû bofle, sauvez- 
vous. Plus ou moins particulière 
selon les individus. — VI. C'est 
-loin d'être une réussite. Pris une 
responsabilité. — VII. La pre- 





6 __7 8 9 10 1 12 13 


ans Rire 4981); 12 
Fe, FD: , De7: 14 
0-0-0; 15. a os? 16. 24, Da 
Cxds, Fxd5: 18, Fe5! avec des 
complications favorables aux Blancs. 

d) Le seul moyen FE Noirs 
de conserver leur aullitre : Si 10. 
PL HER Pot 
et 177C8L 

é) Là pointe de l' «attaque Blu- 
perde qui, meule, permet aux 


, 00: 18. 
FXh7+. EXh7;: 20. Dd3+. ReB; 21. 
8xb3, TI-b8 avec une ponte 
Fons, cran théoriciens E 
[ue 


L'FXET: 14 DE2, 15. 0-0, 

16. Tél, Dd6; Tr OR 
Une position intéressante : les 
Nolrs ont ‘uns grande liberté de 
mouvement, des pièces actives, des 
gps et des lignes ouvertes 
es plons centraux Les 


NOTES 


a} 3-2 2XH): 
ot 3 + ae A e : 
(2): & 441 (122) 








9. 41-39 (11-17) ; 
(K td : 11. 28-22! GR 12. 
LTÉE mr 13. 26:17 (12X21) : 

4 HI! LE Jansen-P. pie 
championnat des 
Monde du 225 entembre 198 Fa 

€) 5. … EEE GE (19-24) : 
ÿ 38-22 u3-19) : 8. (21-26) : 

43-38 (16-21) : 10. F0 410-14) ; 
Ÿ 91-27 (11-16) : 22 37-31 (26X 97) : 
13, 42X31 (7-11): 14. 46-41 (12-17 
15 91-26 (5-10) ;. 16 rs U-7 
37. 48-42 (10-15) : 18. 47-11 (7-12) : 
19. 38-31 !! (12-18) : 20, 28-22 !!, etc. 
les Blancs raenent FR ee combi- 
naison de haute ! Henée. en B temps, 
avec variantes {H. Kemperman- 
N. Scholten, championnst luter- 
Clubs des Pays-Bas, 1860, je #onde 
du 28 mars 1981). 

d) Bnchainement toujours redou- 
tsble par le baron. 

e Pour perdre des Lemps. Opéra- 
tion positire dans les débuts, 

1) Pièche défensive ou offensive 
{pions à 28. 32, 31} pour neutraliser 
ice effets de l'enchainement 
flanc droit par le baron. 








aière est éclipsée par la seconüe. 
Out de trarañ. — PT. À jaire 
peur. Mysicrieur. Régne sur la 
terre, voire au ciel — IZ. C'est 

caillou, 


doué il est parent. Voyelles. — 
. Pour les piédestals. 


Verticalement 

1. Présent mais fugitif. 
. D anrénble, c'est est selon. rent 
n echète ou on lachète, On om Fa 
as depuis longtemps. — 
Rafrachissent Les pieds #us. P0s- 
sessij. — 5. Elles sont vraiment 


en haut. — 10. I! 
trop ému. Ce n'est pas Moi — 
12 Time porole, Nés Ds tou 
1 int pa Fe 
jours facile à dire. — 13. Êlles 
on: subi le sort des 5. 


Solution du n° 203 

Horizontalement 

I. Amérique du Sud — II 
Naval. Rustine, — III. Grisonne. 
Iris — IV, Lit Tuë Flots — 
YV. Etamai. Fripee. — VI. Ta. 
Agréait, Sr, — VII. Ehulées. See. 
— VI. Nos. Cuellli. — IX. Rien. 
Phi. Ruie. — X. Effervescents, 


Verticalement 

1. Angleterre. — 2. Marital If. 
— $ Evita. Une. — 4 Res 
Maÿone. — à. 


— 10. Biiiaue — 11. Sirop. Clan. 
— 12. Unités. Li. — 13. Desser- 


FRANÇOIS DORLET. 





Blancs ont ane tion solide et 
une majorité ds ns sur l'aile -D. 
A noter que 6i les pions centraux 
noirs peuvent devenir dangereux. 
lB position du É noir n'est pas 
exempts de risques ni au oentre 
ai sur les alles L'insécurité da R 
noir est alns! l'atous important de 
la politique des Blancs 


i} 14 Dar est également bon : &i 
14. LA : 15. 0-0, ces 3 16. Panel 


tone ttaque emo el les apelyses 
théoriques parviennent à trouver la 
nullité. 

j) Qui GE à 15. ar Fb7: 16. 
Tél, Tdg : Tel ! 8. Fé51, 
FXES: 18. ee 0 - "20. CxéS 
CK43: 21, DXU3, 16: 22 Dp3!!, 
1265; 3%. De7. T8: 24. Te7 et les 
Blancs gagnent (Botwimalk - Euve, 
Dxds mors: PE DK re Se 

X' xr 5 K: 5" 19. Ta-c! 
Te-cs, 20. De3. Rb8: 





les Blancs ont un clair 
avantage. 

k) L'éümination du sacrifice en 
b7 est fort douteuse. Probablement 
taNeit-tl revenir à la partie Sza- 
bo - Poitys précitée et poursuivre 
ses 21. h4 par 21. T1-68 : 22. D5, 

ci 


maitre avec le 9 de Carreau, Est 
a dû contre-attaquer Trèfle pour 
le défausse du dernier Pique de 
Sud eë la coupe per le dernier 
atout de Nord 
Sud a ainsi concèdé au total : 
deux Trèfles, l'As et le 9 de Car- 


reau. 
L'écart mortel 
Composé vers 1950 per le fa- 
meux spécialiste anglais Ernest 
Pawle, ce problème semble très 
facile si on ne pense pas à une 
certaine défense. 





ee»! 
>>m> 
muv 


g). 12. (11-17) serait ozique. 

T3 28-23 (19x28) : 14. ha (68x17) : 
35. 56-41 (24X93) : 18. 39:28. la tor- 
meson Fénchainement est dé- 


En }'Eaup positionne] fort avec un 
je, sure Fees le centre et le main 
jen 
1) 1%. 35-20 (24X25): 18. 29-23 


«14»291: 19, 33XIS (14-2011: 20. 


15x24 (19X30). avantage prend 
aux Noirs, dont ler trois à 
25. 25. 30 et 35 clouent trés dangeureue 
sement cinq plons (pionr à 34, 39, 40, 
#4 et 45) dans une situation d'inbf- 
bition, à tout le moins durable, du 
fait de l'absence d'un pion à 50. 
nn Hôte qui s'explique peut-être 
par 18 crajnte au coup de boutolr 
au centre 28-23, e 
k) Interdit EE Des 119X28) : 21. 
Er (24-29), ete, N+1. 
20. … (12-17) ; 21. 27-21 et GA 
du {3-12 uvreni le + 22 
(19-28): 23 33X22 (11X28): FA 
ie (26.417) : 25. 31-30 (25X M) ; 
+. 


20, Musie, les Blancs dament 
très simplement 21. 27-21 {26X 17); 
2. 282 (1X28) où (1821); 22 
XI +. 

2) Passage à dame en 6 temps SUr 
21. … (13-18) : nn 25-22 (18:<27) ; 
23. 32;"21 26X 17) : 24, 28-23 (19:28) ; 
25. 3x2 tr <28) : 28. 34-30 (25:94) : 
27 3xIn 
a IE et (13-18) étalent inter- 


0) Judicieusement, les Blancs per- 
dent des temps en maintenant, dans 
toute sa cohésion, le bastion central. 





ANA - CROISÉS® 
N° 204 

Horizontalement 

L AILMNOOR. — 2 ELORST 
(+ 1). — 8 AACEINR (+ 2). — 
4 CEGNOOTY. — 5. CEEM- 
MOTY. — 6. CEORSUU (+ 2). 
— 7. AAIOPTY. — 8. ACCEILU. 


— 9. EEELMNT. — 10. ÉEENRSV 
(+ 13. — 11. CEEOORST. — 


ACEINNR (+1). -= 17. EGIRRSU. 


Verticalemen® 


18. AADEMSSU. — 19. AGIOTU 
{+ l), — 20. CEEMNOO. — 2L 
ACCEEILS. — 22 AAFERSSY 
(+ D. — 23. ASEGINRY. — 24 
ADEIMN (+4). — 25. ACILNOSU. 
— 26 AEGOËT (+ 11. — 27. 
CEILOOPT. — 28 EHIMNTY — 
29. DEEOORSV. — 50. ABILNTU 
+ 2). — 3L ABLRUTV (+ 1). 
— 3% £EIKLST. 


Solution du n° 203 
Horizontalement 


L FIDELISA (DEFILAIS). — 
2. MIHRAB, niche décorée de 
mosquée (BRAHMI). — 3. ECER- 
VÉLE. — 4. GERSOISE — 5 
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1) Le temps perdu (15... h6) donne 
aus Blancs la possibilité de sous- 
traire à l'échange le P-B. renforçaol 
ainsi la protection de son R. Les 
Noire ve peuvent plus se permettre 
de roquer sur l'aile - R affalblie. 

#m) Naiurellement Le prise du pion 
a est une erreur. Dans la revue 
Schach-Echo, Theo SchuSter recom- 
mande la défense du plon di par 
18. Tds! maïs les Blancs conser- 
vaient leur avantage selon nous par 
19. b41 (mellleur que 19. Pe7, DXCT: 
20. b4. FXf3: 21. DXfS Db7I), Ce5: 
20. Cés! mensçant 21 CXT7 

n) Exploitant la somonse du À 
noir au Centre. La posiion des 
Noirs est maintenant désespérée. en 
raison des menaces Cü8+ ou CXe7+ 
et Dd4. 

o) Tentant le tout pour le tout. 

P) S12L RxXf27, Céd++. 

g) On 2... TXe2+: 23. FXp2: 
Fé5:; 24, Cxb7: etc 

Tr) Un peu tard. 

#) Avant LA ee S1 25... Fd5: 26. 
Df4+, Rc6: XeS+. DNS: 28. 
Dç7 mat RE TES 36, Dd7 mat. 


SOLUTIOK DE L'ETUDE N° 975 
(G. &K. MATTISON. 
«Chakmatny Iistok », 
1925. Premier prix) 
lanes : Rd2, Td6. Pb6, ç6. Noirs : 


R£g7, Eç5. Fh3, Ph4.) 
1 07, Tbs; DT Fer; LA DE=D. 





Ouest entame la Dame de Trèfle 
et Sud gagne QUATRE CŒURS 
contre toute défense. 


Note sur les enchères : 
Avec des annonces normales on 











Re : ne Yhè+ ; 5. ee Thé; 
ie joue ; 7. TY. : 
8. Te? et les Blancs Le Lu 


ÉTUDE 





G. N. ZACHODJAKIN 


(1934) 





BLANCS (3) : Raë, Fb5, Pb6. 
NOIRS (3) : RI5, Th7. Po. 
Les Blancs jouent el gagnent. 


CLAUDE LEMOINE. 








boutirait à 8 SA et non pas à 
Nord 
le 1 
2% 22 
8SA passe 


COURRIER DES LECTEURS 


Le Roi localisé (954) 


« Je m'étonne, écrit C. Dubois, 
que personne n'ait protesté 
contre la solution. J'ai vainement 
cherché à résoudre ce problème 
où vous faites jouer deux jois Le 
Roi de Cœur. » 

Plusieurs Jecteurs (Mme Pas- 
cal Dupuy, MM. Maendly. Authier, 
Bismut, rm .) m'ont signalé 
cette regrettable erreur, mais, en 
regardant je sans SANT on 
compren açon gagner ce 
chelem grâce à un equeeze place- 
ment dont je rappelle la position 
ten jouant l'As de Cœur, au lieu 

du Roi puisque celui-ci a êté joué 
à la première levée) : 


p) Les Noirs semblent craindre le 

contrôle de La case 23 par les Blancs. 

ag) Attaque de flanc, .vers la zone 
du tric-trar. ‘ 

Tr) 2. 34-29. les Nos auraient le 


Formation compacte, équilibrée, 
dotée de plusieurs colonnes-d’attaque 
ou de défense. 

tr S'opposant à 37. 31-27 en ralson 
du +1 par 37. … (25-30); 38. 34X25 
(24-29): 39, 33x24 (19X301: 40. 
25x34 (18-22); 41. 27X18 (13XS8L), 
N+1 et + Fa dél t. 

uJ Intensification de la pression 
dans le tric-trnc. 

A 39. … RES) était-i plus fort ? 

Disloquant le structure ente- 

mie rejetant un pee à 26, à la 
bande et coupé de son camp. les 
Blancs conservent, à ce stade où 
s'engage le fln de partie. ]a cohé- 
rence de jeur bastion central. 

z) Ote provisolrement un rôle ac- 
tif aux plons à 25, 30 et 35. 

y) Sans tenter bien sûr (13-18) ou 
Q2-17). B+ par 97-31. 


gi où 2-17: 
45 3 a sx: 5; 46. 38-32, 

Zz 2) 44. … 113-19): 45. 27-20 19-13); }: 
46. 37-32 L' la eltuation des Noirs 
Le re délicate. 

ours an 


interdisant tou 

DD) 46. 33-29 (23-28 1); 47. 22X28 
(19x28). N+ très 

ce) Un pambit pour passer à damo 

le _tric-trac, 

dd) L'ultime tentative de gatn, 
(34-40) étant ensulte forcé. 

es) Jolle finesse Que Ce Collage. 


PISTEUR (PERTUIS, PURISTE, 
PUTIERS). — 6. MAINATE (AI- 
MANTE, AMANITE, AMENAIT, 


AMIANTE, ANEMIAT, EMANAIT, 


ENTAMAI). — 7. ROUQUINE. 
— 8. VENDEEN. — 9. RINGARD 
(GRANDIR). — 10. LAIUSSE. 
— 1L OTOCYON, Br de 
l'Afrique du Sud. — 12. AZUREEN. 
— 13. TOSCANE (CANOTES, 
OCTANES). — 14 TERZETIO. 


Verticalement 


15. FIGEMENT. — 16, EPISTE- 


ME, savoir à une époque donnée. 


(SEPTIEME, EMPIETES). — 17. 


18/19 2 A 2 
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Sud tire le Roi de Trèfle et 
Ouest jette le 10 de Carreau pour 
ne libérer le 4 de Cœur. Alors 
ke déclarant défausse le 4 de Cœur 
du mort et joue l'As de Carreau 
et Carreau pour effranchir le 
troisième Carreau 
. Bref ce chelem était réalisable 
à condition, comme le dirait La 
Palice, de ne pas jouer... deux fois 
la mème carte, 


PHILIPPE BRUGNON. 


VYv10eR V1 


dames NO 75 





ff) L'unique arme de salut. Un 
sauvelage in ecfremis . 


PROBLÈME 


A. BELARD 


(1921) 





T4  # #8 
Les Blancs jouent et gagnent 
en dix temps. 


@ Solution : 32-28 (2:22) 33-29 
(2433) 3917 135X24) 17-11 (8X17) 
94-30 | (24x35) 43-39 ! (32X34) 44-39 
(34X43) 42-38 (43x32) 27x38 (16x27) 
31x22 1L raïle 9 pions et + par un 
joll mécanimne décelé par ce maître 


international. 
JEAN CHAZE. 





DERVICHE. — 18 AGACIEZ. — 
12. LEOPARD (DEPLORA, PO- 
LARDE1. — 20. VARLOPAT. — 
21. SÉSTERCE ISECRETES). — 
22. DINANT. — 23. DILUANT. — 
24. MENISQUE (MNESIQUE, EN- 
QUIMES, MESQUINE). — 25. 
UREMIQUES. — 26. HERTZIEN. 
— 27. ESPERAT (APARTES, PA- 
RATES, RAPATES, RETAPAS, 
SATRAPE, SEPARAT, TAPE- 
RAS). — 28. APEURENT. — 29. 
VERNIER (ENIVRER, REVE- 
NIR). 


MICHEL CHARLEMAGNE 
et CATHERINE TOFFIER. 
23/24 25 


26 27 28 29 30 31/32 
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JUSTICE 





Neuf inculpations ont déià été prononcées 
dans l'affaire des fausses factures de Marseille 
Dix autres personnes sont gardées à vue 


De notre correspondant 


Marseille. — L'enquête sur les fausses factures établies par des 
sociétés ayant passé des marchés négociés « de gré à gré » avec la 
Caisse primaire centrale d'assurances maladie des Bouches-du- 
Rhône et avec la ville de Marseille a connu düns la journée de 
jeudi 1" juillet de nouveaux rebondissements puisque les policiers 
de la brigade financière du SRP.I. de Marseille ont présenté à 
Mme Marie-Chantal Coux. juge d'instruction, chargée du dossier, 
quatre emploués municipaux — qui s'ajoutent aux cinq autres déjà 
inculpés — accuses de s'être rendus coupables d'escroquerie, de faux 
et usage de de jaux, et ont éte placés sous mandat de dépôt après 


énculpation. 


C'est l'enquête tinanciére sur Îa 
gestion de la caisse primaire centrale 
d'assurance maladie des Bouches 
duRhôns, aprés la mort de René 
Lucet, qui a permis d'établir que des 
dirigeants de sociétés ayant passé 
des marchès «de gré à gré» pour 
des travaux de rélectlon, entretien 
ou aménagement de locaux avaient 
établi de fausses faciuratlans concer- 
nant des travaux effectués partielle- 
ment, ou non effectués. C'est ainsi 
que la semaine dernière, MM. Julien 
Zemmour de Nice, Roger Saliel, 
Pierre Truc. Jacques Girardin et 
Jacques Cohen, de Marseille, lous 
gérants ou directeurs de sociétés, 
ont été arrélés et écrouës à la pri- 
son des Baumeltes pour abus de 
confiance. abus de biens sociaux, 
faux et usage de faux (le Monde 
du 2 juillet). 

Les enquèteurs établissaient bien- 
dôt que ces mêmes sociétés avaient 
passé de nombreux marchés avec la 
ville de Marseille pour l'entretien de 
bäliments communaux (peinture, gras 
œuvre. voirie. etc.) et avatent pro- 
cédé également à de fausses factu- 
rations. Pour ce faire, il Fallait aux 
responsables bénéficier de compli- 
cités à l'iméricur même des services 
municipaux. Mercredi matin 30 juin. 
six fonctionnaires étaient interpellés 
sur Jeur lieu de travail. Quatre 
d'entre eux, MM. Jean-Claude Bo- 
nino, Alfred Bernard. Jacques Tassy 
ét Philippe Esposito, tous agents 
techniques, ont été inculpés de 
Corruption de fonctionnaires et 
complicité d'escroquerie. Les deux 
autres fonctionnaires interpellés en 
méme temps qu'eux sont toujours 
gardés à vue. 

Pendant ce temps, les policiers 
àrrétaient encore cinq autres per- 
sonnes appartenant au personnel 
Communai, une sixième, actueHement 
en congé, est racherchée. 

Tous ces fonctionnaires. au nombre 
de once, qu'ils soient ou non incul- 


pés, ont été suspendus. Il est à 
présent certain que M. Gaston Def- 
ferre demandera au conseil muni- 
cipa. le 3 juillet. d'adopter une 
délibération permettant à la ville de 
se porter partie civile. 

Entin, toujours dans la journée du 
feudi 1 juillet, trois autres diri- 
geants de sociétés ayant passé de 
nombreux marchés concemant les 
bâtiments communaux de la vie ont 
été placés à leur tour en garde à 
vue. 


L'interpellation 
de M, Jacques Venturi 


L'un d'eux est M. Jacques Ven- 
turi. fs de M. Dominique Venturi, 
fondateur, en septembre 1953, de la 
Coopérative d'entreprises généraigs 
de peinture du Midi, devenue en 
1978 société de coopération ouvrière 
sous l'appellation Coopérative d'en- 
treprises générales du Midi 
(C.E.G.M.). M. Jacques Venturi a 
été président du conseil d'adminis- 
tratlon de la société jusqu'en 1980. 


‘date à laquelle il a démissionné. La 


C.E.G.M. a été reprise par la Socièté 
de pavage et d'asphalte de Paris 
(SPAPA) où M. Dominique Venturi 
est demeuré comme associé, 

La société était présidée depuis 
1980 par M. Jean-Christophe Le 
Guen également interrogé par les 
policiers. Le troisième homme. 
M. André Valgallier, qui occupa 
depuis 1979 les fonctions d'admi- 
nistrateur, était à l'époque le repré- 
sentant de la SPAPA à Marseille et 
a facilité la transaction lors de la 
reprise de la C.EG.M. L'essentiel 
des activités de celte dernière porte 
notamment sur le gras œuvre. réno- 
vation, peinture. voirie des bâtiments 
communaux. À noter que MM. Roger 
Salle! et Jacques Girardin, précé- 
demment arrêtés et inculpés, ont 
aussi appartenu à la C.E.G.M 

JEAN CONTRUCCI. 


FAITS ET JUGEMENTS 


Nominations de magistrats 


Au terme du Conseil supérieur 
de La magistrature que présidait 
le 17 juillet M Mitterrand ont 
été rendues publiques les nomi- 
nations suivantes : M. Femand 
Joubrel, soixante -trois ans, de- 
vient président de la première 
chambre civile de la Cour de cas- 
sation : M. Jean-Michel Auboin. 
soixante ans, président de la 
deuxième chembre civile de la 
Cour de cassation : M. Jean-Paul 
Léon, soixante et onze ans, prési- 
dent de la troisième chambre 
civile de La Cour de cassation. 

Ont été nommés conseillers à 
la Cour de cassation : MM. Jac- 
ques Massip, Jacques Devouas- 
soud, Paul Didier et François 
Nérault. 

M. Maurice Chanaron, soixante 
ans, qui était président de cham- 
bre à la cour d'appel de Lyon 
devient premier président de la 
cour d'anpel de Grenoble. M Lu- 
clen Lassaque, soixante et un ans. 
président de chambre à la cour 
d'appel de Montpellier, devient 
premier président de la cour 
d'appel d'Angers. 


Un psychothérapeute 
condamné 


Un psychothérapeute de Havelu 
‘Bure—t-Loir) a été condamné, 
jeudi 17 juillet, pour homicide 
involontaire à trois mois de pri- 
son avec sursis eb 6000 francs 
d'amende par 'e tribunal correc- 
tionnel de Chartres. M Yves 
Donnars, trente-deux ans. avait 
animé, 1979, une séance de 
psychothérapie de groupe au 
ou de laquelle un patient était 
mo 

Ce dernier, Pierre Beaumard. 
trente-sept ans, qui souffrait 
d'une chose grave, avait subl 
une opération au cerveau Il 
n'avait pas supporté le technique 
du «cocon», un exercice cou- 
ramment pratiqué en psychothé- 
rapie consistant à placer le 
malade entre deux matelas pour 
libérer M Beau- 


son angoisse. 
mard était mort étouffé. 


Les dirigeants d’une société 
de distribution de meubles 
sont écrouës 


Nancy. Le : 
société Gésame, M. Jean Hey- 
mann, cinquante ans, et son 
fi Guy, cinquante-troïis ans, 
directeur de la société, ont été 
écroués le 30 juin à la prison de 
Nancy. inculpés d'abus de biens 
sociaux, de présentation et de 
publication de faux bilans, de 
faux et d'usage de faux en écri- 
ture de commerce. Blen qu'il soit 


difficile de chlffrer avec exeC- 
titude les détournements de tré- 
sorerle, le montant d'une dizai:e 
de millions est le plus souvent 
avancé, 

La société Césame est une 
importante société de distribu- 
tion de meubles dont trois maga- 
sins sont installés près de Nancy. 
à Jarville (Meubles Heymann). à 
Gondreville et en Moselle à Mou- 
lins-lès-Metz. les deux derniers 
sous franchising Atlas Les dé 
tournements effectués par es 
deux dirigeants ne trouvent pas 
leur moblle dans une situarion 
financière difficile puisque 
dernier bilan de la société laisse 
apparaître pour les trois magasins 
une situation commerciale et 
financière saine. 

Début 1981 ane restructuration 
de Gésame avait abouti à la fer- 
meture de deux dépôts-vente À 
Femeck (Moselle) et à Saulxure- 
lès-Nancy (Meurthe-et-Moseller 
et au licenciement de soixante- 
treize personnes. Le tribunal de 
Nancy avait condamné peu après 
M. Jean He à soixante- 
treize amendes de quatre mille 
francs pour licenciement callec- 
tif économique sans autorisation. 
Aussi à l'annonce de la nouvelle 
de l'arrestation des frères Hey- 
mann beaucoup s'interrogent à 
Nancy sur l'utilité d'avoir pro- 
cédé À cette restructuration, 
compte tenu du fait que les abus 
de biens sociaux se sont étalés 
sur plusieurs années. Après avoir 
été interrogés par la section éco- 
nomique et financière du S.R.P.J 
de Nancy qui mène l'enquête, les 
épouses des deux hommes ont 
été inculpées de recel d'abus de 
biens sociaux et laissées en 
Liberté. — (Corresp.) 





@ Le sort des deur religieuses 
françaises disparues & Buenos- 
Aires, — Au nom de MM Antoine 
Domon et Aimé Duguet, = 
tivement père et frère des deux 
religieuses françaises disparues 
avoir été arrêtées à Buenos- 
les 8 et 10 décembre 1977, 
sœurs Alice Domon et Léonie Du- 
guet: M“ Jacques Miquel et 
Szpiner 3e sont constitués 

partie ci le 30 juin auprès 
PRE Et 
information 
ouverte contre Æ... le 14 mai par 
le parquet de Paris pour : 
tions illégales et uestrations. 
Le magistrat En déiè recueilli les 
ges usieurs Argen- 
tins Téfuaiés en France, en Suisse 
et en Espagne qui ont mis en 
cause le capitaine Alfredo Astiz, 
fait prisonnier par l'armée bri- 


tannique après le débarquement 
en Geéor du Sud et reläché 
depuis. terrogé entre - temps 


par des magistrats britanniques. 
sur commission rogatoire de 
M Texier, le capitaine Astiz avait 
refusé de répondre. 





CARNET 





Réceptions 


mbn:sadeur d'Autriche auprès 

Æ. ét Mine Peter Jan- 
ant dnnné une récnption 
château de la Muette 
du leur depart. 












…— Atser, Plilippruille, Mantpolller. 
NGLADE, 

tonnraire, 

“ln douleur dr Faire part du décès 
de «3 chere 











leur 
marlige, 
4 


dan 
tu 


SUPVeUR CINQUANTE 









barque nhu- 
nn 






1 “que, 
SH Montpellier. 


— Lu Malsin Plerre Balmain 


UN la douleur de fure part du 
ducs de 


M. Picrre BALMAIN, 





surve 
La cé 





4 le 29 juin 1 
monte 
b 


ellieuer aura lieu 
Challiot avenue 
. le lundi 5 Juil 





ROBLOT s.A. 


522-27-22 
ORGANISATION D'OBSÈQUES 


MÉDECINE 
PHARMACIE 


Slases de pru-rentrus 
Encadrement aunuel 
4maclére au cholx) 
Récisiona intensives 
Groupes de 7 À 10 étudiants 
maxtaum 


SUP ASSISTANGE 


Ensrignement sup # prive 
PARIS 





19, rue des Tindioa - si 
2 1% - 


2536-14-25 
Ccatres à BORDEAUX et à LYON 











— Mme FH, Beruy, 

son cpouse, 
Monique ot Picr-e Legrand, 
Hélène et Henri Bonnet, 
Odtie et Jean Morin. 
Brigitte et Marcel Dumas, 


Marlc-Françolse et Jean-Claude 
Vincnnt-Falquet, 

Louis et Claudette Berns. 
ses cofants, 

Srs dix-buit petits-enfants, 

Et tous les sluns, 


ont ln douleur de faire part du 
décès du 


général Francois-Henri BERNT, 
coremandeur 
de la Lxton d'hnnneur, 


rappelé i Dieu, le 29 juin 1982 à 
e de quatre-vingt-Un ans. 

Les obséques ont cu lieu dans 
Pintinilte, à 
mont (Crruse). 

Priez pour luk 

40, rue Ja!lot-Curie. 

605 Lyon. 

ILe Monde du 2 juäict.] 


— Mile Marguerite Bolo, 
M. et Mme Jacques Bolo, 
Sœur Genevière Bolo. 


Salnt-Georges-Nigre- 


M cet Mme Anicet Sénéchal, 
Mme Béléne Bolo, 
M. rt Mme Plérre Bolo, 
M. Roland Assathiong, 
Mine Madrieine Legrand, 
Leurs enfants ct petits-enfants, 
Lus familles Bolo et 
font part du decès de 
Jean BOLO. 
comédien. 





Lucas, 


L'inbumatton aura lleu le tundl 
5 juillet 1982, à 16 h. 15, au cime- 
tière de Bagneux-Parlsien (entrée 
principale, 45, avenue Marx-Dormor. 
12000 Barneux). 

Cut avis tlent Meu de faire-part, 





rue de in Tombe-lssolre, 
4 Parks 


— Mure Georges Bouez, née G:lardi 
et sa famille. 
M. Fatwck Boucz et sa famille, 





Le professeur A'bert BOuez et sa 
faralile, 
M Nouhnd Bouez ot sa famil'e, 
Mme Nujlx Mereb et sa famjile, 
Mme Allce El-Saad et sa famille, 
Mmes Zala ct Adèle Bouez, 
Mae Waditn Bouez, 
ont le regret de falre part 
ue 


2 
du décès 
Maitre Gcorges BOTEZ 


luur époux, frère et beau-frère, 
survenu le 20 juin 1982 

La cérémonie rulisieuse sera céjé- 
btée ie Lumdl 5 Juillet 198, à 
KA heures, en l'éslise Noïre-Dime du 
Liban 417, rue d'Oint, Poris-5#, où 
l'ou sé réunira. 










é bencficuant d'une re. 
no inertiont di « Carrier 
prises di 





vsntre à 
dernitres 






— Mme Marguerite Chamming's 

Mme Odette Pain, 

M. et Mme Patrick Chomming's 

M. et Mme Gérald Chamming's. 
et leurs enfants. 

M.et Mme Christophe Chammiug'e. 

Frédérick. Gaële et  Indrick 
Cbhamming's. 
ont la douleur de faire part du 
décés de 

Willy CHAMMING'S, 

surveau brutalement le 27 Juin 1982, 
dans sa solxaate et unléme anntr. 

Les obsèques auront lleu le mardi 
6 juillet 1962 à 9 h. 30. au colum- 
bar'um du cimetlère du Père. 
Lachaise. 

N{ fleurs nl couronnes. 

Cet avis tient Lieu de falre-part, 


— La direction, 

Les conseillers de formation, 

Les animateurs, 

Et tout le personnel du CNOF, 
ont la douleur de faire part du 
décès do 

M. Willy CHAMNONGS, 
psychosoclologue. 


— Le Père Maurice Philippe 
DAGONET (0.p.), 

a été rappelé à Dieu. le 1er juil. 
let 1982 à l'Age do solxante- 
deux ans. 

Ses funéraliles seront célébrées le 
lundi 5 Juillet, à 11 
l'èclise canventuelle de l'Annoncta- 
tion 1222, rue du Faubourg-Salnt- 
Honoré, Paris-&). 

De la part : 

Du Père provincial des dominl- 
cains de la Province de France, 

Du Père et des religieux du 
couvent de l'Annoneletion, 

De sa famille, 


INé Je 25 3obt 1919 3 ChSlons-sur-Morne 
(Marne), le Père Philippe Dagonet (dont 
Maurice) avall 
. icain, aumênler 
des artistes, il fut pendant dix-huit ans 
animateur de l'émission lélévisée domi- 
nicals « Le jour du Seigneur ». 1 accom_ 
plit cette tüche avec beaucoup de Ferveur 
et dut faire preuve, durant la périoce 
post-conciliaire, de courage pour défendre 
Ses convictions. Le Pére Dagonet avail 
aussl collaboré à «La Croix», Spécialiste 
des questions bibliques, H laisse divers 
ouvrages] 






— On sous prie d'annoncer le 

décës de 
NL Roland DEVAUGES, 

surveeu !e 29 Juln 1952, à Paris. 

De La part de : 

Aime Roland Devauces, 
son épouse, 

Mme Louis Devauges, 
sa mère. 

M. Jean-Denye Devauses, 
son fils. 

L'inhumation aura lieu le lundi 


5 jutiet, à 14 h 30, au cimetière 


de ChazeulL 59500 Prémery. 
8. chemin Scribe, 
82130 Meudon-Bellevue. 


— Le docteur et Mme Claude 

UETIN. ées parents, 

Hélène, Emmanuel, Ellsaheth, Paul, 
Etienne ec Marianne. ses. frères 
et sœurs. à 

Tous les parents st amis, 
ont la douleur d'annoncer la mort 
accidentelle, à l'£ge de vingt aos, 
de leur trés cher 

Gilles, 
survenue le 26 juin 198%, 

L'Inhumatlon & eu 
l'intimité familiale, à 
de-Chavagné. 

ll n'a pas été envoyé de fajre-part, 

gLes Terrasses, 

79028 Niort. 


leu dans 
Villeneuve- 





Remerciements 


— M. ct Mme Christian Choquet 
et leurs enfants, 

M et Mme Michel Niro 64 leurs 
enfants, 
sea enfants at petits-enfants, 

Toute la farnille, 

Le consell d'administration de La 
Fe Intérmés Patate CD PRUTOieS 
atern ni nts et trio! 
FNDILR.P.), e _ 
remerclent chaleureusement toutes 
les personnes. amis et camarades, 
Qui ont témoigne leur sympathie ec 

attachement lore du décès de 


la FPNDIRE 





Anniversaires 





ce jour, 2 Juillet 1983. qui 
geralt celul de son solxante-dix- 
buitième anniversaire, 

Son épouse et ses enfanta 
rappellent & tous ceux qui l'ont 
connu et estimé Ie souvenir de 

Maurice g 
ancien éléve de l'EN.S. 
agrégé de lettres, 

, Professeur honoraire, 
décédé -subitement le 31 décem- 
bre 1981. 
2, rue Carnot, 
34000 Avignon. 





Soutenances de thèses 





DOCTORATS D'ETAT 


— Université Paris-V  (Renë- 
3. vendredt 2 Julllet, à 
14 heures, smphithéätre E.- 


khelm. Mlle Janine-Josette Zarka : 
& Consell et psychologie paradoxale 2. 


— Université de Reims. samedi! 
3 juillet, à 14 h. 30. salle du consell, 
M. Ngoy Nduba : «Le principe de 
l'iotangibilté des froniléres afrl- 
celnes issues de 1x decolonisation » 


— Université Paris-IL  samedl 
3 Julilet, à 9 
commissions, 
a Lt commerce International des 
céréales ». 








ÉDUCATION 





DANS LES LYCÉES ET COLLÈGES 





Des professeurs titulaires volontaires 
seront affectés à des remplacements 


Une expérience consistant à 
affecter des enseignants titu- 
laires à des remplacements dans 
les lycées et collèges sera mise 
en œuvre à la rentrée de 1982 (1). 
Les conditions d'organisation de 
l'expérience, à laquelle rot ré- 
servés cinq cents UL 
soit 10 du total des emplois 
de remplacement). sont précisées 
dans une note du directeur de 
cabinet de M. Savary. publiée au 
Bulletin officiel du ministère de 
EE SE retionale du 1* juil- 

te. 

La création de ces POStÆs — 
qui ne pourront en aUCUn Cas 
être utilisés pour des enseigne- 
ments à caractère permanent — 
résulte de la transformation de 
crédits de suppléance Les ensei- 





LES MAITRES AUXILIAIRE : 

@ Priorité absolue aux 
réemplois 

© Trè peu de recrutements 


M. Jean-Paul Costa. directeur 
du cabinet du ministre, demande 
aux recteurs « d'exclure le recru- 
tement de nouveaut maîtres 
auxiliaires et d'assurer aux mai. 
tres auxiliaires en fonction au 
cours de l'année précédente et 
ayant donné satisfaction dans 


leur service des conditions de 
réemploi identiques à celles de la 
rentrée 1981 » (1). 


Insistent sur la nécessité de 
limiter strictement le nombre des 
ren euchate rannnire de 
açon permanente, 
explique que e la crédibilité de 
la politique de tion de 
Pauxilieriat ne saurait être assu- 
rée à l'égard de l'ensemble des 
partenaires de l'éducation natio- 
nale sans une décélération très 
nette des recrutements ». M. Costa 
fait allusion aux recrutements 
qui pourraient se révéler quand 

me néCessa dans « certaines 
lines déficitaires »: les 
aires ainsi engagés devront 
remplir les conditions pour passer 
les concours recrutement. Il 


tout, recrute! 
Enilliaire est interdit. 


(1) Note de service publlée au 
Bulletin oj/fciel de l'éducation na- 
Honale du 24 Juin 


nent 








gnants citulaires affectés à des pos— 
tes de remplacement seront des 
volontaires. L'expérience concer- 
nèra cette année un nombre 
limité de disciplines (lettres. 
mathématiques. langues vivantes 
et éducation physique.) 

Les titulaires remplaçants as- 
sureront en priorité les rempla- 
cements de «moyenne durée» : 
deux à vingt semaines. La mobi- 
lité de ces personnels pourra 
ètre plus grande que celle des 
autres enseisnants exerçant des 
remplacements (maitres auxi- 
liaires, adjoints d'enseignement). 
«En aucun cas, ajoute La note 
de service, à ne pourra ètre fait 
appel & des maitres auriliaires 
pour pourroir ces postées». En 
revanche, l'appel de candida- 
tures pourra être élargi aux 
adjoints d'enseignement nouvel- 
lement recrutés où aux titulaires 
mis à disposition, à condition 
qui ne soient pas en forma- 

n. se | 
Les recteurs sont invités à 
choisir, parmi es canditats. 
ades enseignants expérimentés 
ayant si possible déjà exerce 
dans différentes classes et types 
d'établissements ». eux-mêmes 
étant remplacés dans leurs 
postes — dont ils demeurent ti- 
tulaires — par des personnels mis 
à disposition ou. à défaut, par 
des maîtres auxiliaires reem- 
ployés. 

Les titulaires-remplaçants be- 
néficieront d'une «bonification 
spécifique de points» dans leur 
barème de mutation et percer 
vront des indemnités de dépla- 
cement. Quel que soit leur Sta- 
tut. leurs obligations de service 
seront identiques et calculées en 
un volume d'heures cpu 


dispositif ne préjuge en rien la 
formule qui sera définitivement 
retenue. è 
les remplacements de 
courte durée, la note rap les 
a possibilités traditionnelles». 1! 
ess ainsi «recommandé de pré- 
voir la vise en place, pi ni 
tout ou partie des heures ainsi 
libérées, d'un enseignement su- 
plémentaire dans une autre dis- 

line ou detoute autre activite 
£ og en ‘Jonction des 6b- 
ectifs D iques de Pétablis- 
sement . : | 








(1) Un corps d'instituteurs titu- 
lares-remplaçants a été créé dans 
les écoles en éeptembre 1973. 





Au congrès des institutrices d'école maternelle 





< Les rythmes de vie inhumains. 
auxquels sont soumis tant de jeunes enfants > 
De notre correspondant 


. Rennes. — « Aider les enfants 
à réaliser leurs potentiels », tel est 
l'objectif réaffirmé à l'occasion 
du cmquante-cinquième congrès 
de l'Association érale des ins- 
titutrices des écoles maternelles et 
des classes enfantines (AGIEM). 
qui a réuni trois mille partici- 
pants du 28 au 30 juin à Rennes, 
aNous devons éduquer le regard 
des enfants et provoquer leur 
questionnement sur les réalités 
qui les entourentz, a 

Mme Marie-Claire Rolland, ins- 
pectrice générale de l'éducation 
bationa'e, en présentant les 
conclusions du congrès. 

. Insistant sur l'importance du 
jeu et de l'action dans l'éducation 
des jeunes enfants, Mme Rolland 
a que ceux-ci ne devaient 
pas être trop faciles : « 1 importe 
que chercher et trouver ait un 
sens et que vaincre aît une 
dimension de récompense et de 
satisfaction. » 

Parm] les thèmes étudiés à 
Rennes, celui des rythmes eco- 
laires avec cette suggestion de 
M. Hubert Montagner, professeur 
au laboratoire de psycho-physio- 
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logie de Besançon : « Des périodes 
scolaires de sept semaines, sépa- 
rées par des petites vacances 
d'une durée de deux semaines.» 


Mme Jeannette Moerel, de Séles- 
tat (Bas-Rhin), a attiré l’atten- 
tion des congressistes sur «les 
ruthmes de nie inhumains aur- 
quels sont soumis tant de jeunes 
enfants et qui sont étroilement 
liés aux horaires de travañl de 
leurs parents: s'en sont le 
décaique ». 


Elle & aussi évoqué le chômage, 
qui n'est pas sans {nffuence sur 
les : «Assister 
deur mfilons de chômeurs dont 
la santé physique et 
dégrade dans l'inaction et Le sen- 
timent de leur inutilité, alors que 
ceuxz qui sont au travail ont des 
horaires gi les privent d'une vie 
personnelle sensée et les empé- . 
chent d'élever leurs enfants dans 
de bonnes conditions, c'est une 
absurdité crianie.» Fe 


CHRISTIAN TUAL.. 













go UPA, SAR » 68, avenue d'léna, 15116 —. 


< La Uberté vient de la connaissance des limites et des contraln- 


tes. Mème là où existe 
voter à sa 


réellement la 
gulse, est-1] Hbre le citoyen incapable d'apprécier, faute de. 


possiblité de s'lnformer, de 


voter à sa gulse, eat-Ll libre le cltoyen incugable d'apprécier, faute de 
bases scientifiques élémentaires, leg opilons uebr tonnes, done le 


cadre de: vle qu'il partagera avec 
de son pays 7» (Doyens de l'EN.) 


ses contitoyens, donc le politique 


Nos élèves de 2°- 1° S/AB-Term got ehsei cette optique. 
méthodiquement (nous ne sommes pas des a ous ruse Earderien) 
ec sont préparés & tous es etamens d'Etat :cours-+ tavaus dirle 
ges ne temalnes de 30 heures (oGtobré-juin). Clanses de 20 élèves 


Uwasimum). Contrôles des eonnalssances. 
8 semaines de 15 heures (juillet-septembre). 


début 10 juin. 


Cour. vacances : 3. 
eme de premnseription 2. 
















Éclaboussures 


Pas facile, la tâche de la presse au Mundial. 
D'abord, parce que six mille deux cents accrédi- 
tations ont êté accordées. Allez demander um 
rendez-vous particulier ! C'est démesuré, quels 
que soient Pimportance de lPévénement et son 
intérêt public. Ensuite, parce que jamais les 
rapports entre Sportifs et organisateurs, d’une 


ré si journee d’antre part, n’ont té aussi 
ter dus. 


Le surnombre et la surenchère y sont pour 
beaucoup. Chacun veut faire, comme il est 
compréhensible, son métier, mais on s’est trop 
déchaîné, pour ne parler que de la presse euro- 
péenne, à propos de tout et de rien. 

Du coup, une animosité s’est installée et l'on 
se boycotte mutuellement, dans les délégations 
belge, italienne, autrichienne, voire espagnole. 
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LA DOUZIÈME COUPE DU MONDE D 


.Dans Pentourage des équipes de France, de 


R.F.A.+ d'Angleterre, le climat est à peine plus. 


serein. 


‘Trop, c'est trop. quand chaque vedette dn 
football a des vapeurs dé diva, quand chaque diri- 
geant veut qu'on déploie un tapis rouge sous ses 
pas, quand trop de journalistes trempent indiffé- 
remment leur plume dans l'ambroisie ou dans La 
fiente, étalant la vie privée, le jardin secret de 
l'un, arrosant l'autre de myrrhe et d'encens. D’un 


SPORTS 





E FOOTBALL 


côté, le refus exacerbé de toute critique, de 
l'autre, la recherche effrénée du scandale. 

D est peut-être facile de renvoyer tout le 
monde dos à dos. Mais il faut savoir que le 
Mundial, plus encore que les Jeux olympiques. 
constitue un microcosme. On vit, pendant un 
mois, dans la promiscuité. Le sport de haute 
compétition a engendré ces excès-là. Le malheur 
est que les éclaboussures rejaillissent, via les 
médias, sur tout le monde. Que faire ? 

MICHEL CASTAING. 














































Barcsfone. — La capitale de {a Ca- 
talogne s'est mise à son tour à 
l'heure brésilienne. Les ramblas, le 
rendez-vous préféré des fläneurs, vi- 
vent jusqu'à une heure avancée de la 
nuit au rythme des :« torcitas ». 
C'est ià que s’achetèrent, dix fois 
leur prix, au marché noir, les précieux 
billets pour l'entrée en scène des 
Brésiiens contre les Argentins, ce 
vendredi, dans un stade de la Sarris, 
bien exigu, pour un tel événement, 
avec ses 44.000 places. ‘ 

Les Barcelonais ignorent presque 
la présence discrète, dans leur ville, 
des trois autres sélections qui se dis- 
Putent aussi une place en demi 
finale. Pour les adieux de la Belgique 
à la Coupe du Monde, contre l'Union 
soviétique, jeudi 1* juillet, le stade 


mille places pour les besoins de la 
presse, était aux trois-quarts vide. 
Les organisateurs craindraient 
même, financièrement, le pire pour la 
dernière rencontre du groupe. entre 
l'Union soviétique et la Pologne, si 
les aspects extra-sportifs de ce 
match ne suscitaient pas une cer- 

Pértout en Occident, les footbal- 
leurs de l'Est, dont la réputation 
n'égale pas celle de leurs compas 
triotes d'autres disciplines olympi- 


grand engouement populaire. Aucune 
de leurs équipes netionsles ou de 
clubs n'a réussi à inscrire son nom au 
palmarès de la Coups du Monde ou 
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Les débuts du ministère 
de la recherche 
et de l'industrie 


Les cartons d'invitation por- 
taient : « Jean-Pierre Chevène- 
ment, ministre d'Etat, ministre 
de la recherche et de la techno- 
dogie vous prie d'assister à la 
réception qu'il ‘offrira pour 
l'adoption de la loï d'orienta- 
zion et de programmation pour 
la recherche er le développe 
ment technologique de la 
France ». Mais c'est le ministre 
de la recherche et de l'industrie 
qui accueillair ses invités er 
c'est bien de fui qu'on attendait 
quelques indications sur son ac- 
divité future. 

Qu'en-est-il de l'organisation 
du cabiner ? M. Louis Gallois 
reste directeur. M. Roland Mo- 
rin, qui était chargé de mission 
auprès du ministre garde le 
même iitre. il avait supervisé la 
préparation de la loi d'orienta- 
tion et de programmation : il en 
suivra l'application, lourde 1à- 
che : » il faudra des années pour 
la faire passer dans la vie ». 
M. Loïc Le Floch-Prigent, qui 
dirigeait le cabines de M. Pierre 
Dreyfus d'industrie, est lui 
aussi chargé de mission auprès 
de M. Chevènement, Il retrouve 
en M. Roland Morin un homme 
avec lequel il a longtemps tra- 
vaillé à la délégation générale à 
da recherche scientifique er tech- 
nique. | 

Quant au ministère dont il a 
da charge, M. Chevènement le 
voir « par grands blocs ». Pour 
l'un de ceux-ci, la recherche, 
« un édifice a élé construit ». 
Pour les autres. « énergie, în- 
dustrie.. il faudra voir ». Sans 
douie verra-t-on Vite. Les der- 
niers invités n'étaient pas parlis 
que M. Chevènement s'était 
isolé sous les ombrages du jar- 
din de l'hôtel de Clermont pour 
parler avec M. E. Hervé, 
ministre délégué chargé de 
d'énergie, 

‘ "MAURICE ARVONNY. 





de tout temps, été des pépinières de . 
* joueurs de grande valeur, très appré- 


du Nou Camp, même réduit à cent . 


ques. ne provoquent pas en effet un . 
. misme puisque, sur les quatre 



























| after à l'école et étudier une bonne 



































: Les sélections de l’Europe de l'Est : 
… désavantagées, mais toujours présentes 


compétitions ne favorise pas non 
plus les sélections de l'Est. Ce ne 
sont pas les quelques centaines de 
supporters discrets qui peuvent les 
Fi mn ë 
encore influencer l'arbitrage. Le refus 
de siffler des pénaities qui sont mani- 


De notre envoyé spécial 


de la Coupe d'Europe des cham- 
pions. Ces échecs répétés peuvent 
sembler d'autant plus surprenants 
que la Hongrie, la Pologne, la Tché- 
coslovequie ou la Yougoslavie ont, 


- favorable, ls Pologne ou l’Union 50- 
viétique joueront en demi-finale, jeudi 
8 juillet. 

Pius brillante at moins constants, 
à l'image de Zbignisew Boniek, auteur 
des trois buts de son équipe contre fa 
Belgique, les Polonais rencontreront 
sans doute la plus forte sélection de 
l'histoire du football soviétique. 
Constantin Beskov, le sélectionneur, 
a, semble-t-il, renoncé à retenir les 
meilleurs footballeurs des quinzes ré- 
publiques, pour bâtir, à l'image de 
t'équipe de France stéphano- 
bordelaise, un ensemble à partir des 
Dynamo da Kiev (cinq joueurs) et de 
Tbilissi (quatre) complétés par deux 
éléments du Spartak de Moscou. 

La cohésion et les automatismes 
de jeu plaideraient plutôt en faveur 
de l'Union soviétique qui aligne, de 
surcroit, des joueurs de grand talent 
comme Oleg Blokhine l'ex-premier 

*_ violon de Kiev devenu chef de l'or- 
chestre rouge, le défenseur Alexan- 
der Tchivadze ou le buteur Ramaz 
Chenguela. Reste à connaître le de- 
gré de motivation de certains Polo- 
nais qui, à l'instar de Boniek, n'ont 
jemais caché leur attachement à Soli- 
demosc.et auront sans doute de leur 
côté le public de Barcelone. 


ciés des clubs occidentaux. 


Nul n'a oublié, par exemple, l'ex- 
traordinaire équipe de Hongrie, avec 
Puskas, Kocsis, Czibor ou Hidegkuti, 
qui fut le première à triompher de 
l'Angleterre à Wembley en 1953. in- 
vaincue durant quatre années, pen- 
dent Jssquelles elle avait disputé 
trente-deux matchs, dont vingt-huit 
victorieux, marquant cent quarante- 
quatre buts et n'en concédant que 
tveme-quatre (soit un score moyen 
de 4-1 par rencontre), elle avait 
pourtant échoué en finale de la 
Coupe du Monde 1954 contre l'Alle- 
magne (2-3), qu'elle avait battue 8 à 
3 au premier tour. é 

Les soviétiques, qui restaient sur 
vingt-trois matchs sans défaite, 
avant leur échec discutable contre le 
Brésil {pour les deux pénaltiss re- 
fusés) connaîtront-ils un meilleur sort 
ou leur manquera-t-il encore quelque 
chose pour accéder enfin à la consé- 
cration ? Le bilan de pays de l'Est au 
premier tour n'incitera pas à l'opti- 


équipes europésnnes éliminées, se 
trouvaient la Hongrie, la Tchécosio- 
vaquie et surtout la Yougoslavie, 


Au niveau de la préparation des 
équipes nationales, les sélections de 
l'Est sont pourtant loin d'être handi- 
capées par rapport à leurs rivales oc- 
cidentales. Les longues trêves hiver- 
neles sont le plus souvent mises à 
profit pour effectuer des tournées à 
l'étranger qui parfont la cohésion et 
rapportent des devises fortes. 


GÉRARD ALBOUY. 


Polonais contre soviétiques 
Ces sélections ne manquent pas non 
plus de joueurs d'expérience. Les 
Tchécoslovaques alignaient, au pre- 
mier tour contre la France, cinq de 
leurs champions d'Europe 1976. La 
Polognecompte également, dans ses 
vingt-deux sélectionnés, cinq ële- 
ments qui ont déjà participé aux 
coupes du monde en 1974 et 1978. 
« C'est une question de profession- 
nalisme, explique Josef Venglos, 
l'entraineur tchèque. Les jeunes se 
révèlent plus 1ôt en Occident parce 
qu'à J'8ge de seire ans ils sont déjà 
professionnel. ls vivent en fonction 
de leur future carrière de footballeur. 
Char nous, le système d'éducation 
est le même pour tous. Un jeune doit 


Wimbledon. — Les piats les plus 
consistants de la nouvelle cuisine du 
tennis-dollar étaient servis jeudi 
1® juillet sur des courts annexes. Par- 
ticubèrement le court 2 où fut dis- 
puté le quart de finale Edmondson- 
Gérulaïtis. Ce terrain est le 
cauchemar des joueurs. Non saule- 
ment la concemtration y est presque 
impossible en raison du brouhaha en- 
vironnant, mais encore la surface ir- 
régulière réserve toujours de faux re- 
bonds. 

Avec sa calvitie prononcée et ses 
cuisses d'haltérophile, l'Australien, 
896 de vingt-huit ans, qui fut Cham- 
pion à Melbourne en 1976 et qui se 
"maintient dans les vingt meilleurs 
joueurs mondiaux, a en effet provo- 
qué la sensation du jour et pour tout 
dire de la décade. Gérulaïtis avait fait 
jusqu'alors la plus forte impression 
contre le Tchécosiovaque Smid et 
l'Américain Tanner notamment. 

Le New-Yorkais parut bien parti 
pour sfgner une huitième victoire 
consécutive sur l'Austrahen, lorsqu'il 
mena 3-0 dans la première manche. 
Puis, brusquement, son jeu de Stradi- 
varius devint un horrible crincrin : ses 
passing-shots furent régulièrement 
cinq centimètres hors des lignes et, à 
ls votée, la balle resta collée au bout 
de sa raquette, 

L'Américain retrouva 585 Sensa- 
tions psndant la seconde manche où 
4 prit Trois fois le service de l'Austra- 
ben, perdant néanmoins lun des 
siens. Mais, dans las deux dernières 


partie de la journée. Sa maturité de 
footballeur vient plus tard». Mais 
ces joueurs, une fois passée la tren- 
taine, ne perdent-ils pas, inconsciem- 
ment, une partie de leur ambition ? 


La différence avec les profession- 
nels occidentaux se situerait surtout 
au niveau de la motivation. La plu- 
part des sélectionnés des pays de 
l'Est affirment n'avoir pas discuté de 
leurs primes avant de venir en Espa- 
gne. « Porter fe maillot national est 
déjà un trés grand honneur +, souii- 
gne Josaf Venglos. Mais cet honneur 
n'est-it pas plus motivant encore, 
quend if s'accompagne de plusieurs 
diraines de milliers de francs pour les 
matchs décisifs ? 

L'environnement des grandes 


BUICK 
ee nl 


Jean Charles s.a. 
28 res Cisade Terasse, Para 16. 524,43,33 


rent de mettre le tête sous l'eau au 
milliardaire Htuanien (7-6. 3-6, 6-4, 
6-3). 


Le tic de Teacher 


Brian Teacher qui, pour un hui 
tième de finale, avait Les honneurs du 
court 1. le plus rapide de l'avis géné- 
ral, est également d'origine litus- 
nienne. Et it a un tic tout aussi 
étrange que celui de Géruiaitis pour 





: Un fiasco économique 


(Suite de la première page. } 


Mystère, en effet, de ces stades à 
moitié vides quand, officieilement. 
les places sont toutes vendues : mys- 
tère de labyrinthes parallèles où 
se sont égarés des milliers de billets. 

Pour autant, ce problème, qui 
agace les autorités ct choque le 
pays, n'est guère qu’un symptôme. 
L'interrogation est plus vaste: Et si 
FEspagne avait manqué ce Mur 
dial ? Si elle était passée réellement 
à côtE du légitime profit touristique, 
financier, et peut-être plus que tout, 
du bénéfice en relations publiques 
qu’elle pouvait en espérer ? 

Des attaques virulentes de la 
presse espagnole aux questions 
écrites au gouvernement 
par plusieurs députés, socialistes no- 

amment, tout contribue à le confir- 
mer, même si les chiffres, connus de 
façon officieuse, ne permettent pas 
de le prouver formellement. Quel 
ques jours avant l'ouverture des 
épreuves, un journaliste de l'Agence 
France-Presse avait recueilli une dé- 
claration de M. Miguel Angel Mar- 
tinez, représentant du Parti socia- 
liste et ouvrier espagnol (PSOE). 
Celui-ci, pour caractériser l'épreuve 
à venir, le « Mundial des multina- 
tionales », avait dit : « Le projet de 
la FIFA {Fédération internationale 
de football association], tour à fait 
légitime en ce qui la concerne, est 
pee un-grand festival de 
football-spectacle au profit de di- 
verses mulrinationales dont elle est 
l'instrument : je veux noramment 
parler d'une multinationale d’équi- 
pements sportifs. La Fédération es- 
pagnole n'est que la succursale de 
la FIFA, mais le gouvernement au- 
rait dü infléchir le projet dans un 
sens plus favorable aux intérèts na- 
tionaux et populaires de l'Espa- 
gne. » 

Là est effectivement tout le pro- 
blème d'une compétition écartelée 


TENNIS 


AU TOURNOI DE WIMBLEDON 





Gerulaïtis et Wilander battus 


De notre envoyé spécial 


servir : f tient sa raquette comme 
une canne à pêche et donne des 
coups de poignet comme pour ferrer 
un poisson. Or il avait précisément 
un gros au bout de sa ligne ce jeudi : 
Mats Wilander, le jeune champion de 
Roland-Garros. 

Le Suédois ne nourrissait pas de 
folles ambitions en venant à Londres. 
I avait annoncé qu'il lui faudrait au 
moins deux ans pour adapter au ga- 
zon son jeu ultra-défensif qui a fait 
merveille sur la terre battue de la 
porte d'Auteuil. Borg ne procéda pas 
différemment, qui it 


après avoir tiomphé à Paris. * 

. Aux tours précédents, Wilander 
n'avait pas eu d’'adversaires à $a ma- 
sure. En revanche, Teacher était un 
bon étalon. Champion d'Australie en 
1980, le Califomien est le prototype 
du joueur sur herbe : la foudre au ser- 
vice, l’envergure au filet. Deux condi- 
tions insuffisantes mais nécessaires 
pour réussir à Wimbledon. 

Wilander, qui avait battu Teacher 
en deux sets au début de l'année à 
Bruxelles, en à fait l'expérience au 
cours du match qu'il perdit cette fois 
6-4, 6-4. 6-3. À chacune des trois 
manches, l'Américain réussit à g8- 
gner un de ses services sans que lé 
Suédois fasse le moindre point. Au 
reste, celui-ci fut dans la quasi 
incapacité de passer ou de lober le 
17e joueur mondial qui, en montant 
au fitet, fermait complètement les 
angles d'attaque de Wilander. 

L'Américain dont la silhouerte rap- 
pelle les caricatures de Don Qui- 
chotte n'avait pas été plus à son 
avantage depuis le début du tournor : 
cent trente-trois jeux lui avaient été 
nécessaires pour parvenir en hui- 
tième de finale. 

Connors qui eut droit au « Centre 
courts pour son quart de finale 
contre Gene Mayer n'eut guère plus 
de soucis (6-1, 6-2, 7-6), pour ga- 
gner le droit de disputer une demi 
finale contre Edmondson. 


ALAIN GIRAUDO. 


entre les intérêts de plusieurs 

les sociétés internationales et 
les investissements du pays organisa- 
teur, entre les bénéfices des unes et 
les risques courus par l’autre. Tout 
s passe comme si la Coupe du 
monde a une épreuve planétaire 
jouée, de façon circonstancielle et 
tout à fait secondaire, en Espagne, 
un grand show universel à double vi- 
sage. ‘ 


Deux marchés 

des une raison fondamentale : 
la CS lèle et permanente 
de deux re de deux publics. 
L'un, immense, un milliard et demi 
de téléspectateurs ; l’autre, nécessai- 
rement limité, quelques centaines de 
milliers de spectateurs. Deux mar- 
chés qui se chevauchent et qui, de ce 
fait, créent une confusion d'intérêts 
aboutissant à une série de conflits vi- 
ralents. 


Au centre, un personnage, 
M. Raimundo Saporta. Homme 
d'affaires, ancien urésorier du Real 
de Madrid, ex-directeur de la radio- 
télévision espagnole, M. Saporta a 
été nomme, le 29 novembre 1978, 
par décret royal, président du Co- 
“mité d'organisation 
de la Coupe du monde. Ce comité 
esi composé notamment de repré- 
sentants du gouvernemeàt, du minis- 
tère du tourisme, du secrétariat 


d'État aux sports, etc., mais aussi de 
membres de la Fédération gnale 
de football, dont son sident, 
M. Pablo Porta. 


M. Raïmundo Saporta à les pleins 
pouvoirs et le fait savoir :-« Je n'ai 
qu'un seul chef, le roi », affirme-1il, 
et il dira sa conviction de faire de La 
Coupe du monde une affaire renta- 
ble : « Quand tout sera fini, je don- 
nerai au roi un chèque de 1 000 mil- 
lions de pesetas. » 

Il va donc, de Façon très dirigiste 
et fort de ses pleins pouvoirs, procé- 
der à la répartition des deux « Mun- 
dial », celui de l'extérieur et celui de 
l'intérieur. 

Pour l'extérieur, le comité d'orga- 
nisation passe avec une société, la 
West Nally, une série d'accords 
commerciaux. La West Nally, so- 
ciété à capitaux suisses, alle: 
et britanniques basée à Monaco, et 
dont, jusqu'à une date récente, l’ac- 
tionnaire majoritaire était la firme 
Adidas, obtient, grosso modo, l'ex- 
clusion de la commercialisation pu- 
blicitaire. Une de ses sociétés fi 
liales, Rofa Sports Merchandising, a 
l'exclusivité des contrats publici- 
taires et conclut différents contrats 
avec plusieurs multinationales, une 
dizaine au total. Celles-ci seront re- 
présentées par des panneaux publici- 
taires sur les dix-sept stades espa- 
gnols pour une somme équivalant à 
18 millions de francs par société. 

Une autre filiale, le Consortium 
mondial de télévision, a l'agrément 
de la FIFA et du Comité royal pour 
la gérance des droits des radios et 
des télévisions. Enfin, West Nally 
crée, à parité avec la Fédération es- 
pagnole de football, une société, 
Ibermundial, chargée de l'exploita- 
tion des symboles de la Coupe du 
monde, ces petits logos publicitaires 
présents désormais sur toutes les 
grandes compétitions sportives. Le 
marché est important car plus de 
quatre-vingts sociétés vont, au prix 
fort, faire figurer Naranjito, la pe- 
tite orange mascotte de l'épreuve, et 
detre symboles sur leurs pro- 

uits. 


Grogne générahsé 


Pour l’ensemble de ces opérations, 
la West Nally ou ses filiales auront 
investi environ 350 millions de 
francs. Elles pourraient, selon des 
Ghiffes nécessairement approxima- 
tifs, escompter un bénéfice net de 
100 à 150 millions de francs. 

Ce problème réglé, sans que l'on 
sache toujours, dans ces différentes 
tractations, les paris revenant à la 
FIFA, à le Fédération espagnole ou 
au comité organisateur, il resiait 
l'autre aspect : l'exploitation du 
Mundial en Espagne. 

L'organisation d'une telle 
épreuve, par la muliplicité des in- 
vestissements, coûte extrêmement 
cher. Sans que l'on ait pu avoir 
confirmation officielle de ces chif- 
fres, il semble que le budget primi- 
uf, 500 millions de francs environ, 
ait été largement dépassé pour at- 


teindre environ 1,3 milliard de 
francs. De là. probablement, la créa- 
tion en mai 1982 de La commission 
de surveillance gouvernementale 
présidée par le vice-premier minis- 
tre, M. Rodolfo Martin Villa. De là 
aussi les recours répétés à de nou- 
velles subventions par le biais de 
trois tirages spéciaux de La Loterie 
nationale. De là enfin la néces- 
sité.pour le comité d'organisation, 
de rentabiliser au maximum l'ex- 
ploitation touristique du Mundial. 

Dans ce sens, le comité devait 
passer un autre accord d’exclusivité 
avec une sociélé créée pour Ja cir- 
constance, Mundiespaña. Cette s0- 
ciété, regroupement de quelques 
puissanies agences de voyage et de 
chaînes hôtelières, va d'abord se r&- 
server et payer comptant à la FIFA 
50% des billets d'entrée sur les 
stades, environ un million deux cent 
cinquante mille billets. Ensuite, elle 
va s'efforcer de revendre ces billets 
accompagnés de forfaits de séjour à 
des prix prohibitifs. C'est-à-dire dis- 
guasifs, 

Selon les prévisions du secrétariat 
d'Étal au tourisme, cette Coupe du 
monde devait rassembler environ un 
million trois cent mille supporters 
étrangers. L'Espagne espérait 
même, grâce à cette affaire, battre 
son”record : 40 129 801 touristes 
venus en 1981, qui ont laissé une re- 
cette de 27,6 milliards de francs. 

Entre la nécessité et La réalité, 1 y 
a une marge. À trop vouloir rentabi- 
liser ce Mundial, Mundiespaña l'a 
très probablement tué. Là encore, 
des chiffres non officiels, mais crédi- 
bles, font état d'un échec total. De 
deux cent cinquante mille à trois 
cent mille supporters seulement se- 
raient venus en Espagne pour les 
épreuves: Muudiespaña n'aurait 

ussi à revendre que cinq cent mille 
billets d'entrée. Le reste. payé mais 
non vendu, n'a pas été racheté par la 
Fédération espagnole. Cantraire- 
ment à ce qui a été affirmé par 


-Mundiespaña, la Fédération s'est 


contemée de reprendre les billets 
d'entrée pour les matches les plus 
commerciaux. C'est-à-dire ceux 
concernant l'équipe espagnole, et 
bien sûr la finale, 

Cene situation explique la grogne 
généralisée de l'industrie touristique 
espagnole, les risques de faillites en- 
courus par quelques agences de 
voyage, la virulence des affronte- 
ments entre partenaires : Mundi- 
españa et la Fédération s’accusent 
aujourd'hui mutuellement de mat 
versations. Elle explique aussi la 
dernière fuite en avant de Mundi- 
españa, la tentative d'organisation, 
aussi filandreuse que [e reste, d'un 
Mundial culturel. 

Et elle annonce, sans doute, 
quand viendra l'heure des vrais 
compres, une crise économique et 
politique en Espagne. Dans un pays 
qui compte aujourd'hui deux mil- 
lions de chômeurs, une dette exté- 
rieure en 1981 de 2 500 milliards de 
pesetas, un déficit budgétaire de 
750 milliards de pesetas et un déficit 
de la balance commerciale de 
1067 milliards de pesetas, ce Mun- 
dial ne pouvait être qu'une chance 
ou un luxe dangereux. 


PIERRE GEORGES. 


LES RÉSULTATS 
Jeudi 1° juillet 
Groupe A 
1 Barcelone : U.R.S.S. bat Belgique 
Classement : ? - Pologne e1 U.RS.S. 
{ D) One ie 3 - Belgique 
2 nt ji 
ins: poil Belgique est 
Groupe D ° 
À Madrid : Irlande du Nord et Autri- 
che22 
Classement : 1 - France (1 match 
è points 12- Erlande du A nue 
{ point ; 3- Autriche (2 maches), 
ae male De est D 
France devra, diman- 
Che, baitre l'Irlande du Nord ou faire 
match nul. 
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DANSE 


LES JOURNÉES CHORÉCRAPHIQUES DE HAMBOURG 
Stravinsky non stop 


L'intense activité déployée par 
John Neumeier à la direction du 
ballet de l'Opéra de Hambourg, 
trouve son épanouissement dans les 
- Journées chorégraphiques » cen- 
trées cl e année sur un thème 
différem. C'est l'occasion d'inviter 
d'autres créateurs et de tenter 
d'élargir le goût d'un public incon- 
ditionnel qui aurait tendance — le 
mème phénomène se produit à 
Bruxelles avec Béjart — à réduire la 
danse aux seuls ballets de Neu- 
meier. 

Étalées sur une quinzaine de 
jours, ces manifestations se termi- 
nent par un non Stop, de six heures 
du soir à minuit. où toutes les com- 
pagnies invitées, réunies sur la scène 
de l'Opéra, sont littéralement cou- 
vertes de bouqueis lancés de tous 
des points de la salle. Tour au long 
de la soirée, John Neumeier, micro 
en main, vient expliquer la genèse 
des ballets programmés dans des 
termes simples, précis, très appré. 
ciés des spectateurs. 

Ceux-ci ont été préparés tout au 
long de la saison par des répétitions 
publiques, des « portes ouvertes », 
des ateliers consacrés aux essais 
chorégraphiques et mème des inter- 
ventions de Neumeier à la télévi- 
sion, Il a aussi obtenu, depuis un 
an, de disposer d'une seconde scène 
— l'ancien théâtre d'opérerre du 
Reeperbahn — où il donne des re- 
ù présentarions qui touchent un pu- 
ic populaire. Son prochain objec- 
«if : accueillir Pina Bausch à 
Hambourg, ce qui n'est pas une 
mince abaire lorsqu'on connaït le 
coté bourgeois et conservateur de la 
ville. 

Ces Huirièmes  pournées. qui se 
sont achevées le 27 juin, étaient pla- 
cées sous le signe de Siravinsky, 
dont la musique est étroitement liée 
à la création chorégraphique. Non 
seulement elle est associée à une pé- 
riode brillante des Ballets russes de 
Diaghilev, mais elle a aussi inspiré 
de nombreuses ctions de Ba- 
lanchine, Aujourd'hui encore, par 
sa riche paleïte archi , Sa COm- 

lexité rythmique, elle attire de 

orégraphes comme Pina 
Baush, Christopher Bruce. Jiry Ky- 
dian ou Douglas Dunn. 

Faute de pouvoir inviter le New 
York City Bullet, John Neumeier a 
fait appel à la filiale balanchi- 
nienne de l'opéra de Zurich dirigée 
ger Patricia Neary. Elle a présenté 

"apre Capriccio lano el or- 
chestre, Rubis, joliment enlevé 
par deux modèles réduits, Êlise 
Flagg et sandor Nemethy : un ex- 
trait d'Apollon Musagète, dansé par 
une Collen Neary très - victo- 
rienne », et une sorte d'hatlète de 
plage sans aucun style, Reda Shea, 
tandis que deux danseurs de Ham- 
bourg, Robyn White et François 
Klaus conservaient à Agon son ca- 
ractère d'épure. 

C'était l'occasion aussi de rendre 
hommage à John Cranko — qui fur 
le maitre de Neumeier — avec Jeu 
de cartes, interprété par la troupe 
de Siurigarr, épaulée max Mi- 
dinett en facétieux joker. Ce ballet 
Parait cependant assez cahothique : 
raisonnablement, on peut préférer 
celui de Janine Charrat. 

La génération des jeunes choré- 
graphes était feprsenite par 

Américain Lar Lubovitch, avec 
une version des Noces très mou- 


vanie, et inspirée de l'original de 


Nijinska où se distingua Sylvie 
D L'A its car rate 
proposait sur Ebony Concerto une 


chorégraphie un peu facile Jeçon 
« carioons ». qui joue Sur les failles 
contrastées de quatre danseurs ge- 
nèvois. Un extrait du Baïser de la 
lée.de Neumeier mettait en valeur 
son sens de la composition classi- 
ge, sans qu'on y retrouve cepen- 
la. 


ut La distenciation de la version. 


balanchinienne. 11 faut une étoile 
pour ce genre de ballet : on en avait 
invité une, Marcia Haydée, la seule 
peut-être aujourd'hui avec Plissers- 
kala à pouvoir doser ses effets 
jusqu'au sublime. 

Plusieurs créations étaient à l'af- 
fiche. Gigi Caciuleanu. qui repré 
sentait la France, est venu monter, à 
l'intention de la Compagnie ham- 
bourgeoise, Les gistons. sur de 


courtes pièces de Stravinsky. Il y a 
donné libre cours à son goût du bur- 


lesque et du cocasse dans une suite 
de petits tableaux de rue à la ma- 
nière des dessins de Steinberg. Il a 
eu au moins l'avantage d'intéresser 
les danseurs er de divertir le public. 

Murray Louis, également solli- 
cé incarnaït la « 7 dance ». 
Il a choisi un montage de musiques 
montrant les différentes facettes du 
compositeur, son goût de la mélodie 
russe aussi bien que son rapport au 
jazz américain Les danseurs de 
hambourg ont eu quelques diffi- 
cultés à faire leurs, des éléments 
préfabriqués +, mis au poim a 

lew York avec la troupe experte de 
Murray Louïs. 

John Neumeier, quant à lui, avait 
Ë iné sur les Suites numéros un 
et deux.ure pochade, 1.G.O.R., 
sorte de portrait des danseurs sous 
forme de gags où deux invités, Pa- 
trick Touron et Shonah Mirk. du 
Hesse 

I succès. compa, 
bourgeoise, manifestement, n'avair 
guère eu le temps de répéter cet im- 
prompru composé à la hâte. Mobili- 
Sée également par les reprises de 
deux grands orages, un Malher, 
Leib un Leid un Weit und Traum, ef 
l'admirable Passion selon saint Mat- 
thieu, is jetaient leurs dernières 
forces dans la création finale de ces 
Journées, Pelrouchka, qui a reçu un 
accueil enthousiaste." 

Avec ce ballet, Neumeier a renou- 
velé la performance réussie par B&- 
Jart avec le Sacre. II a trans, 
matériellement, charnellement, le 
thème suggéré par la musique. En 

mant l'environnement folklori- 
que russe, il crée à travers un jeu de 
ignes horizontales er verticäles, un 
univers abstrait noir et blanc, ser- 
van d'écrin au trio du clown, du 
Maure et de la poupée, dont les 
membres superposés, confondus, 
Jon: penser aux ondulations d'une 
étrange fleur marine, Entre le ten- 
dre Kaivin Haigen, le sombre Ro- 
nald Darden, et Lyn Charles à la 
technique implacable, un thème 
cher se chorégraphe et at 
ment une compagnie entil 
rement à Fécoure de ses sollicia- 
tions. 
MARCELLE MICHEL. 


“% La Passion selon saint Matthieu 


et Petrouchka seront présentés à Paris 

par le Baller de hami au cours de le 

Es 1982-1983, du re de ia 
ille, 
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AU FESTIVAL D'INDONÉSIE 


Les secrets d’une tradition 


{Suite de la première page.} 


Et cependant la «leçons que 
Claude Debussy fut l'un des prerniers 
à percevoir, lorsqu'il découvrit [a mu- 
sique javanaise à l‘exposition univer- 
selle de 1889, n'a cessé depuis lors 
de porter ses fruits, à tel point que si 
les turqueries appartiennent au dix- 
huïtième siècle, les espagnolades au 
dix-neuvième, les esthéticiens de de- 
main ne manqueront pes de rassem- 
bler, sous un vocable qui reste à in- 
venter mais péjoratif à coup sûr, les 
œuvres de Cage. Messiaen, Xerakis, 
Boulez, Phil Glass, Stockhausen et 
tent d'autres, où ils croiront déceler 
une impardonnable influence indoné- 
sienne. + 

.Cela deviendra peut-être un 
« sujet-bateau » pour examen d'his- 
toire de la musique, mais fort heureu- 
.sement nous ne serons plus là pour 
assister à ces errements inévitables. 
« Vous ne croyez donc pas au pro- 
grès ? ». dira-t-on…. Au contraire : 
dans cent ans, au lieu de les dénon- 
cer comme on le fait aujourd'hui si é- 
Oèrement, on rendra hommage aux 
emprunts faits à un folkiore espagnol 
en voie de disparition par des compo- 
siteurs du siècle dernier qui en 
avaient saisi la richesse, et qui ont su 
le transformer pour l'intégrer à leur 
propre langage puisque l'art com- 
mencs où s'arrête l'aveugle fidélité 
aumodèle. 

L'espèce de fascination qu'exer- 
cent les musiques de Bali et de Java 
sur les compositeurs occidentaux 
s'explique par la complexité d'une 
polyphonie réalisée principalement 
sur des jeux de cloches retournées, 
des gongs. des métallophones et 
(sauf à Bali) des xylophones. On a 
beau savoir qu'il s'agit le plus sou- 
vent d'une simple mélodie omée ou, 
si l'on veut, d'une superposition de 
valeurs longues, moyennes, courtes 
et syncopées, on reste émerveillé par 
la fluidité et le caractère imprévisible 
du déroulement. Les pièces purement 





Fin des concours 
du Conservatoire 


TROMPETTE. — Premiers prix: 
pere Gillet, Alain Langearet, Mauro 
ur. 


CORNET. — Premiers prix: Jean 
Bernard Beauchamp, Olivier Sergent. 

Deuxième prix : Yvon Welmane. 
BASSON. — Premiers prix: Sylvain 
Lhuissier, Jean-Christophe Dassonville, 
Jean-Michel Javoy. 

Deuxième prix : Sphane Tanguy. 

CONTREBASSE. — Premiers prix : 
Thierry Barbe, Vincent Pasquier. 

ALTO. — Premiers prix : Françoise. 
Gneri, Jacques Chirinian, Tomas 
Kwacde. 


Deuxièmes prix: Nathalie Baudoin, 
Marc-Ofvier Dupin, Laurent Verney. 






‘instrumentales qui servent da pré- 
ludes aux spectacles offrent des 
structures moins’ répétitives qua 
celles qui accompagnent la danse, 
mais alors le contrepoint des gestes 
introduit un élément de diversité par- 
fois assez déroutant. En effet, alors 
que la synchronisation entre les pas, 
les mouvemems du corps ou des 


coïncidences évidentes entre les sy- 
métries des gestes et celles que pré- 
sente.la musique. Ce sont deux 
formes de variations indépendantes 
et complémentaires liées entre elles 
par des pulsations communes. 


Contrastes 

La diversité d’origine de ces spec- 
tacles (diversité géographique, les 
uns venant de Java, d'autres de Bali 
et de Madura, maïs aussi diversité de 
caractères — danses de temples, 
danses de palais — contribuait à faire 
ressortir, à travers les traits com- 
muns, la sensibilité dont ils sont le 
reflet et, à la lumière de différences 
faciles à observer, les contrastes en- 
te des traditions voisines. Ainsi la 
musique balinaise semble plus orge- 
nisée,. plus orchestrale, avec des 
arêtes vives, celle de Java ou de Ma- 
dure plus mouvante, plus libre. Il 
reste difficile de percevoir ou s'arrête 
l'héritage traditionnel et ce qui ap- 
partient à notre époque puisque dans 
la plupart des cas, ces musiciens et 
‘ces danseurs travaillent à retrouver 
un art dont les raffinaments les plus 
subtils n'auraient pas tardé à dispa- 
caître sans le témoignage de quel- 
ques anciens, mais cette reconstitu- 
tion est en même temps une 
recréation et c'est là que se situe sa 
véritable authenticité. . 

IL ne saurait être question de dé- 
crire des spectacles qui rivalisent en- 
tre eux par l'abondance et la richesse 
des détails. L'un faït oublier l'autre et 
la place qu'y tiennent le mime, la 
danse, le chant, obligerait à des dé- 
veloppements sortant du cadre étroit 

-de la critique musicale. D'ailleurs, 
cela ne se raconte pas, il faut le voir, 
comme jf faut observer les relations 
de connivence qui unissent les musi- 
ciens dont l'ensemble, toujours irré- 
prachable, étonne plus encore lors de 
lentes modifications de tempo; il 
faut noter aussi l'attention qu'ils por- 
tent aux moindres évolutions des 
danseurs qui, dans certaines pièces, 
tiennent lieu de chef d'orchestre et 
parfois même, comme dans le Jauk 
de Bali, s’appliquent à mettre en dif- 
ficulté, par des gestes inattendus, le 
joueur de tambour chargé de les sui- 
vre. Il n'existe décidément rien de 
comparable en Europe, mais c'est 
peut-être bien ainsi : l'Orient n'a-t-il 
pas toujours été le lieu des mer- 


veilles ? 
GÉRARD CONDÉ. 
# Le Festival d'Indonésie est pré- 


semé par l'Association Acanthes. Ren- : 


saignements : tél. 5637-61-51. 





ROCK 


DEFUNKT ET SAX PUSTULS AU BATACLAN 





Prévisions déjouées 


On a été déçu, un peu, par Sax 
Pustuls en première partie de 
Defunkt au Bataclan le 29 juin 
Non que le groupe n'ait pas été à la 
hauteur, c'est juste qu'on s'atten- 
dait à plus de fantaisie. plus d'ima- 
ginarion. 

Toutes tendances confondues, le 
groupe de l'ancien saxophoniste de 
Marquis de Sade avait trouvé üne 
Jormule excentrique, bien à lui, qui 
encadrair le jaz:, le funk, le rock, 
dans un format chanson galvanisé 
et périllant. I! faisait chanter le 
Jazz, ce qui n'est pas courant, er il le 
faisait chanter en français avec un 
travail de voix expressif, cocasse, 
sur des textes astucieux. La Danse 
du Marsupilami érait déjà la carte 
de visite d'un groupe qui promettait 
de briser pas mal de conventions en 
France et ailleurs Au lieu de cela, 
on a vu des musiciens bavards, qui 
se laissaient un peu trop aller à la 
démonsträrion d'un ja:z rock bien 
maîtrisé maïs laborieux. 

Une semaine auparavant, on 
avait vu er première partie de Tom 
Verlaine au Palace un autre trans- 





démissionnaires (le Monde daté 13 et 
14 jan}. 


= Le Centre culturel de Mâcon or- 


ganise, du 1 au 4 le Gi 
Foi de chésere dés peconne Bb 
notamment les 


arec dix-neuf groupes, 
Farfadets, dont La de 
| Fa jomt La meyeane d'âge est 


Juge de Marquis de Sade : Philippe 

Pascal, avec son groupe Marc 
Seberg. C'était la prestation de 
musiciens qui se cherchent encore, 
avec des défauts, une absence irop 
prononcée de lignes mélodiques. 
Mais il y avait quelque chose de 
magique, une dimension dramati- 
que caprivante. celle de ce chanteur 
qui s'impose décidément comme le 
plus impressionnant en France. 

Au Bataclan, on était là pour 
Defunki. La salle était pleine pour 
accueillir le groupe de Joe Bowie, 
qui s'est séparé de son frère Byron, 
remplacé par John re Lä, 
c'était l'inverse, on àvait peur : leur 
second album, plus + classique » 
que le premier, semblait abandon. 
ner la démarche du groupe new- 


Jorkaïs, qui consiste à pervertir de | 


Jazz par le funk. Une expression 
qui, pour Bowie, est celle des 
ghettos des métropoles américaines. 

Dès qu'ils sont entrés en scène, on 
a été rassuré: le groupe n'a rien 
perdu de sa virulence. La voix de 
Bowie, un peu à la manière d'Her- 
drix. est aussi chaude et sensuelle, 
introduisant avec vigueur un funk 
rapide, mouvementé et capricieux, 
tiraillé par des interventions toni- 
truantes sur des rythmes pressants. 
Devant tant d'aisance; de-succès, il 
a bien fallu se promettre, une fois 
Pour toutes, d'éviter les idées pré- 
“CONÇUS. ; 


ALAIN WAIS. 


* Discographie : Defunk chez Pho- 
“nogram ; Sax Pustuis chez C.B.S. 













THÉATRE 


LES JOURNÉES DU CONSERVATOIRE 


Un courant 


Plus de trente heures de théâtre, 
cent comédiennes et comédiens se 
succédant sur’ la scène :.les jour- 
nées 1982 du Conservatoire pational 
supérieur d'art dramatique. du 
28 juin au le juillet, n'ont pas été 


une plaisanterie. 


Cette année 1982, les étudiants 
ont présenté leurs travaux classe par 
classe: il y a au Conservatoire six 

'esseurs, nous avons donc vu dé- 


prof 
filer six classes. 


Les élèves de Michel Bouquet 
pratiquent un art assez traditionnel. 
Leur diction reste nette. Ils sem- 


un peu froid 


élèves de Jacques Lassalle ont donné 
des mises en scène savantes des Sol- 
dats de Lentz, du Woyseck de 
Buchner. Cette classe a un défaut : 
on y prend le parti de prononcer Lrès 
bas, de chuchoter, de murmurer, ce 
qui oblige le spectateur à tendre 
douloureusement l'oreille, souvent 
en pure perte. Mais Stéphane 
Bierry, élève de première année, a 
su bien se faire entendre, en Prince 
de Hombourg. Et Dominique Frot, 
Laurent Rey, Christian Cloarec. ont 
retrouvé la voix jouer avec un 
vrai talent la pièce de Michel Vina- 
ver Nina c'est autre chose. Domini- 


blent éviter une approche trop brû- que Frot avait donné quelques mi- 


lante de l'œuvre qu'ils interprètent ; 
ce qui suscite une manière de vide, 
d'absence, qu'ils combient avec des 
jeux de scène parallèles, extérieurs 


nutes plus tôt .une interprétation 
marquante de la Sonia dé J'Oncle 
Vania : cette comédienne a une 
vraie présence, une approche singu- 


au propos. Une petite personnalité . lière des œuvres, elle est à coup sûr 


se détache de cette classe, Agnès 
Dewitte, qui serait peut-être capable 
de bien jouer des choses comiques 


avec une juste simplicité. k 
Les élèves de Pierre Vial ont paru 


plus libres, moins noués. Ils ont pro- 
entre autres choses, une belle 


présentation du premier acte de la 


Mouette. Florence Marty a donné 


une Nina très atiachante, d’une 


forte lumière intérieure, et François- 


Noël Bing un Treplev subtil. . 
Aucune orientation définie ne 


semble avoir animé. ou bridé, les na- 
tures individuelles des élèves de 
Pierre Dabauche, qui ont manifesté 
diligence et réflexion Recherche 
inspirée, de Nathalie Epron, sur les 
Cantos Pisans d'Ezra Pound. Dans 
un texte d'une vitalité merveilleuse, 
l'Amour en visite d'Alfred Jarry. 
Camille de la Grandville a prouvé 


une belle gaieté d'imagination. 


L'heure la plus détendue, la plus 
heureuse, de ces journées. nous la 
devons sans doute aux jeunes élèves 
de première et seconde année de la 
classe de Jean-Pierre Miquel, qui 
ont joué avec un métier léger et sûr. 


une fraîcheur charmante, un allant. 


et une gentillesse contagieux, un 
chef-d'œuvre de Marivaux, sa comé- 
die en un acte {es Sincères. 

Interprétation claire, vivante. pré- 
cise, qui donnait à toucher la ri- 
chesse entière du texte. Ces bons co- 
médiens s'appellent Françoise 
Pinkwasser, François Bourcier, Paul 
Borne, Roch Lofortune, et Zazie 
Bierme. 

Plus posés, plus tacticiens, les 


l'une des fortes personnalités de ce 
Conservatoire. . 

I serait difficile de dire son senti- 
ment sur les comédiens de la classe 
de Claude Régy, car ils ont joué des 
textes d'une substance très particu- 
lière, des textes très «intellec- 
tuels », de Pinter, Sarraute, Muller, 
par exemple. Textes de qualité, en 
tout cas celui de Nathalie Sarraute, 
mais qui placent l'acteur dans une 
situation-Lmite : il s'agit d'un travail 
très poussé sur le langage, d'une 
sorte de modelage technique des pa- 
roles, et l'acteur est conduit à mani- 
puler ces paroles comme de Join, les 
bras tendus, dans un espace mental 
serré. Anne Lévy. Lourent 
Anne Roussel, Isabelle Janier, Fré- 
déric Bazin, Jean-Luc Porraz, Bruno 
Madinier, ont accompli ces exer- 
cices structurels avec brio et même 
chaleur, mais ils méritent de vivre 
l'art de l'acteur dans des conditions 
plus aérées. 

Ces journées ont un peu déçu en 
un sens, Car aucun futur monstre sa- 
cré des planches n'y a montré le 
bout de son nez. l'ensemble 
des classes se manifestait plutôt un 
par pris du travail exact, un peu 
roid, exécuté d’un peu loin, sans in- 

— vestissement. passil Oui, c'est la 
passion qui faisait défaut avant tout, 
le risque, une certaine folie. .. 


MICHEL COURNOT. 


. æ. RECTIFICATIF : Contrairement 

à ce que nous indiquions, Maria Blanco 
et Agnès Denèfle ont obtenu nn second 
prix, et non up accessit, lors du 
concours du Conservatoire (le Monde 

* du 25 juin). 





INSTITUT 


ML LOUIS PAUWELS, CANDIDAT 
A L'ACADEMIE FRANÇAISE 


L'Académie française a enregis- 
tré le 1er juillet une nouvelle candi- 
dature au siège précédemment oc- 


.cupé par le duc de Lévis-Mirepoix, 


celle de Louis Pauwels. 


UNE le 2 août 1920 à Puris, M. Louis 
Pauwels a d'abord été enscignant avant 
de commencer une longue carrière de 
journaliste qui l'a amené à être actuelle. 
ment rédacteur en chef du Figaro Ma- 
gazine. I est l'auteur de romans, d'es- 
sais et de pièces de théâtre : Sainr 
quelqu'un, les Voies de petite communi- 
cation, M. Gurdjieff. l'Amour monstre, 
le Matin des magiciens, l'Homme éter- 
nel (ces deux ouvrages en collaboration 
De Penn Lore. ). Lettre ouverte 
aux tre ouverte aux 
heureux et qui ont bien ralson de l'égre, 
Président Faust, Blumrock l'admira- 
ble, le Mythomane, etc. 

Rappelons qu'après le vote sans résul- 
tat du 3 juin dernier, notre collaborateur 
Bertrand Poirot-Delpech s'est porté can- 
didat à ce siège le 10 juin, suivi le {7 par 
M. Jean Edern-Hallier.] 





om} so- 
viétique en exil Alexändre Zinoviev 

r l'ensemble de son œuvre (voir 
le Monde du 20 mai), 4 été remis, 
jeudi 1e juillet, au lauréat par 
Mr Simone Veil, à Valognes (Man- 
che), dont Alexis de Tocqueville fut 
député. Le prix Tocqueville, qui a 


Eté décerné pour la troisème fois, est 


attribué par un jury que préside 
Ro Peyrehtie, et composé de 
. Raymond Aron, Georges Ba- 
landier, Raymond Boudon, Olivier 
Michel Crogier, Jean- 


Stanley Hoffmann, Jesse Pitts et 
Me Laurence Wylie. M. Alexandre 
Zinoviev, qui vit à Münich depuis 
Son expulsion d'U.R.SSS. en 1978, a 
déjà reçu le prix Médicis étranger 
1978 pour l’Avenirradieux. Tous 
ses js ont été publiés — En russe 
et en françäis — aux éditions 

l'Age d'homme. ‘ " 


PRESSE 


LE NOUVEAU BUREAU 
DE LA COMMISSION 
DE LA CARTE, 


‘La commission de première ins 
tance dela carte d'identité des jour- 
nalises professionnels, qui à Eté re- 
nouvelée le 16 juin, a élu son bureau 
pour l'exercice 1982-1983 : | 

Président (en vertu de la règle 
d'alternance), M. Louis-Olivier Le- 
corre, représentant patronal 
f{Figaro-France-Soir) ; ‘ 
. Vice-présidents : M. René Fir- 
kelstein { Télé Journal, représentant 
paironal) et-M. Philippe Dominique 
(Antenne 2-INA, journaliste 
C.G.T.) ; 

Seréraires généraux: M. Jean 
Pauly (Mondial-Presse, représen- 
tant patronal) et M. Daniel Pautrat 
(TF }, journaliste C.G.C.) : 

Trésorier: M. Jean Delbecchi 
(Agefi, le Nouveau Journal, journs- 
liste C.F.D.T.). . 

La commission de première ins 
tance comprend sept représentants 

atronaux et sept journalistes (deux 

-N.J., deux C.FD.T., un C.G.C. 
un F.O., un C.G.T.). La C.G-T. et la 
C.F.D.T. présentaient des candidats 
communs pour les postes de vice- 
président et de trésorier. 

Dans un communiqué commun, 
les élus S.N-J. (organisation arrivée 
F tête du scrutin le 16 juin) : 

rce ouvrière (qui a progressé 
7.6), dénoncent les conditions de 
désignation du nouveau bureau : 
- rons ont fait un choix qui. 
va à l'encontre de la volomé expri- 
mée par les journalistes. Ils ont dé- 
signé, avec l'appui de la CFDT. 
le représentant de la C.G.T. comme 
vice-président de a commission 
Ainsi, le syndicat le plus münori- 
taire dans le profession se voit-il - 
Jrir le poste le plus important pour 
les journalistes au bureau. _ 

La manœuvre à aboui à élimi- 
ner le S.N.J, et F.O. du bureau de la 
commission. Les patrons ont choisi 
deurs alliés. Les journalistes sau- 
ront reconnaître leurs véritables dé- 
Jenseurs. » . 



























































































théâtre CE 


Les salles subventionnées 
et municipales 


Opéra (7423-57-50), 19 h 30 : 11 Tabarro ; I 


Comédie-Française (296-10-20), 20 b 30 : 
can Ponts CP 133), 19 h : Les 
œ , 

lattes de réhabilitation des cultures afri- 

caines ; David Hockney. 
Les autres salles TAL-Théâtre d'Essai  (278-10-79). 
RER RE TEE 20 k 30: l'Ecume des jours. 
Anielle-Théèire (202-3431), 20h 30:ks Théâtre d'Edgar (322-{1-02), 20 h 30 : les 

Babas-cadres ; 22 h : Zouaves d'au- 

ae er 1606-49-23), 21h: le Nombril. jourd'hui. 
Athénée (742-67-27), 21 h: En revoir, Théâtre du ur ( 13278861), 20 b 30 : His- 
Cartoncherie, Épée de Boïs (8308-39-74). 1oires de baul 

21 h : Actigone. te Fnémnt (2050258), 1.20 à 30: 
‘Centre cuicerel dir Marais (272-73-52}, de bobines. 


20 b 30: rêve des 400 Coups (6337-01-21), 


Boustifilles. 
Comédie itallesme Grez en. jen 30e 


20 h 30 : les Pantins, 
Dune Mamma Marcia h30:la  Tristan-Bernard (522-0840), 20 h 45 : le 
le Amoureuse. Troisième Témoin. 
cos de Paris (281-00-11), 20 h30: Variétés (33-09-92), 20 bh 30 : Lorsque 
les Amours de Jacques le Faralisie : l'enfant pareil 


À Le Virage. 
Deux Forte 61-2451). 20 h 30 : le Pain 2e thés 
nes Les cafés-théärres 


Escabor d'or CISI0), Ah: Diableries 


amoureuses {dernière}. 

Espace-Gaîté (371959. 22h: la Forêt 
des bienfaits. 

Espace Marais G7rI09. 22h30: 
Tour mystérieuse; le Philosophe soi- 
disant. 



























Au bec fin (256-29-35) 20 h 30: Fohu Ba- 


hut: 22 h: le Président : 23 h 30: Vous 
ce prete 

d'Ederr gai 2}. L 
Tiens, voilà deux boudins î 
Mangeuses d'hommes. — II. 20 bh 30 : 
Praline et Berlingotte. — 2] h 45 : 
L'amour, c'est comme un balcau. 
L'Envoi (347:33-06), 19 bi: P. Quimni. 
Fanal (233-91-17) 20 h: 

fer:21 h 15 : les Grandes Sartreuses. 
La Gageure (367-62-45), 5: 

Garcoms ; 22 b 30 : Un cœur sous une 


Le S Peut Casino CRE SO) 23) h e 
Douby... be good ; 22 b 30: 
Hurievean. 


La Sompap (278-27-54), 20 h 30 : le Mur 
mort : 21 h 30 : F. Margarita, A. Duclos. 
Le Tiatamarre (887- ru ja h a 


Espinusde Champerret  (758-21-34), 
20 h 30 : Hamlet. ï 

Fontaine (874-7440). 20 bh 30 : Si jamais 

je te pince, j'invive le colonel. . 

Galerie 85 (126-6351), 20 h 30: Patertei- 
ning M. Sloane. 

Huchette (326-38-99). 20 h 15 : La Canta- 
irice chauve : 21 h 30 : la Leçon. 

Lacernaire 1944-57-34), Théâtre _ Noir. 

… 18h30: l'Ue des esclaves : 20 h 15: Syk 
vice Joly : 22 h 15 : le Cratère de 
Chicago : Îe Sang des fleurs. — Théâtre 
Rouge, 18 b 30 : Eon : 20 b 30 : Tchoufa ; 
22 b 15 : Gustave Parking, — Pelite salle, 
18 h 30 : Parlons français ; 21 h : le Feti 
chiste : 22 h 15 : Dialogues de sourdes, 

Madeleine (2165-07-09), 20 h 45 : 
T. 


‘Alouette. 
Marie Stuart (508-17-80), 21 h : Archi 
me 
Michel (265-35-02}, 21 h ES : On dîners an 


Mtparnene pas 21: la Ca 
gnotte. — Petite salle, 22 k : Hommage à 


Nouveamtés (770-52-76). 20 h 30 : Folle 
Amanda. 

Œnvre (874-4252), : 20 h 45 : Qui a peur 
de Virginia Woolf ? 

part (297-59-81), 20 h 45 : Pau- 
vre France 

paneee 320.000. 20 h 30 : la Co- 

Poriière (261-4416), 20 h 30 : Une fille 


drôlement 
Rancisgh GER6F4), 20 h 15 : Fran 
Kafka, 


20 h 30 : Les voyages déforment les va- 
Bses: 21h30: Ce çe.00 Re le De 
léares ? ;: 22 b 30 : Cerise. 

Vieille Grille (707-60-93), 20 h 30 : 
A. Burton, Petite salle, 22 h : Catherine 
ÆZarcate. 


GROUPE VOCAL DE FRANCE 
Fondé par le Ministère de la Culture 
er ia Vifle de Paris 
AVIS DE CONCOURS 
Le G.V.F. recrute 


TÉNORS ET BASSES PROFESSIONNELS 





©! Gatmenson br en te segtenbre 1982: 
7820 F pour B0 heures par mois 


AUDITIONS À PARIS 


LES JEUDI 2 
ET VENDREDI 3 SEPTEMBRE 1962 


Adresser demandes de rensaignements au : 
GROUPE VOCAL DE FRANCE 


16, rue de Leningrad 75008 PARIS 
T@.: 367-55-00 


EN 
SIJAMAIS JE TE PINCE, 
Ua E AR 


POULOL E 
Misa 8n scène 


Jean-François PREVAND 






















Date Bite da dépôt des candidisnses : 
22 août 1982 


Pour tous renseignements concernant 
ensemble des programmes ou des salles 


&LE MONDE INFORMATIONS SPECTACLES » 
204.70.20 (lignes groupées) 


{de 11 heures à 21 heures, 
sauf les dimanches et jours fériés) 






Égie 20 h 30 : Solisies de 
l'Orchestre de Paris (Mozart). 
' La danse 





Jazz, pop, rock, folk 


ln Hochette (3265-65-05), 
inter. 


Caveau de 
21h 30:J.-P. Sasson Quint! 
des Lombards (357-2424), 
22 h: Agbavia et Patato Vaides. 
ces (277-41-40), 20 b 30 : Dis 


bane Trio. 
Dépt Vente (6327-31-87), 21 b 30 : Rocica- 


Dames (8472-00). 2 a 30 : J. Mac Phee, 
A Jaume, R_. Bon, F. Mechali. 
L'Écume (542-71- 16). Dh Assuration : 
Zh:LeN;, Merland, 
False Ga, 2h: 
Ce TE Rassin. 
New Morning (523-51-41), 21 H 45 : 
3. Griffin Quartet 
Oftympia (742-25-49), 20 b : ke rock d'ici. 
Petit Jouroal (326-28-59), 21 b 30 : Mc- 
wropolitan Juzz Band. 
pas Opportun gs -36), 20 h 30 : 
. Broquaire, 


J.-M. Bernard. D. M. Uzan, 
P. Allant. 
France, auditorum 106 (524 
CORRE A Hervé, M. Valois, 
Siov-Chë (253-8630). 21 h 30 : J. Carol” 


Jazz Band, 
Vicile Grille (707-60-93), 18 h 30 : 
M. Père, 


J. Ruoceo, 


Le music-hall 
Casino de Paris (3874-26-22), 20 h 45: 
Daemonia. 


Comédie de Paris Es: 20 & 30: 
Brel, je persiste et si, 

Espace Gaité (219824), 20 h 30 : Ri 
cardo d'Afrique. 

Trotroirs de Buenos-Aires (260-4441), 
21 b.: Sexteto Mayor. 


Les concerts 


Radio-France, Audiorinm 106, 18 H 30 : 
J. Savali (Able, Sainie Colombe, 
Hume). _ 


Palais des sports (828-40-90), 20 b 30 : 
Maxowsze. 


Balicts 
Théâtre du Rond-Point (256-70-80), 
20 h 30: Rush Dance Company. 


Les festivals 


FESTIVAL DU MARAIS 
(8987-74-31) 


Centre culturel de Belgique, 20 h «45 : 
Mudra Intermationnl. 

Essslon 1, 18h 39: lle de Taipamn: 
appelle pouvêtre Dur : 2 E 
j'appelle t-être Dupont. — 

50 à 30 : À KaUbale selon Aboolsia 
2201 De quote be des? 
cu ne d'Aumont, 21 h 30 : le 

vard imprudent. 

Café de la Gare, 21 h 15: Yaïa. 

UE EN SORBONNE 
(251-69-1]) 


Grand Amphitbéâtre, 18 k 30 : Ensemble 
ée cuivres Da Camera (Gabrieli, Guam, 
Lappi, Palestrina) ; 21 h : Chœur natio- 
pal, Ensemble d'instruments anciens 

Apollon, dir. J. Grimbert (Momeverdi). 


PARRAINÉ PAR LA FONDATION PHILIP MORRIS POUR LE CINÉMA 






mous de treixe ans, (‘*) aux moins de dix- 


30° anniversaire de La revue «Positif» 







































SUPER LES NANAS, film américain 
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SPECTACLES 


Les exclusivités 

ALLEMAGNE MERE BLAFARDE 
(AL vo.) : Marais, 4 (278-47-86). 

AMERICAN TOUR OF THE ROLLING 
STONES 1981 (A. vo.) : Vidéo- 
stone, 6 1325-60-34). 


Les films marqués (*) sont interdits aux 


| Studio d COMPTES TN 
 m#; S Ludo de a. 
La Cinémathèque LES AVENTURIERS DE L'ARCHE 


CHAILLOT (7094-24-24) 
35 b: l’Idole, d'A Esway ; 19 bet 21h: 


PERDUE (A., v.0.) : George-V, 8 (562- 
te {v.[.) : 3 Haussmann, Se (770- 


(19 h : Fermes entre elles, de M. Anto BANDITS, BANDITS— (Arg. vo.) : 
soai ; 21 h : Poursuite dans la nuit, de JL.  Cluny-Ecoles. 5 (354-20-12). 
Tourneur). LE! BEAU MARIAGE LE {Fr) : Hauiefeuille, 
De (387-3541) ; Parnsssiens, 14 (329 
15 h : le Derier des Mobians, de M- min 6 


— €Fr.) : Forum, 1e (297-53-74) : 
icis Saint-Germain. & emo ; 

Pubflcis Champs-Élysées. 8° (720- 
76-23) ; Paramount-Opéra, 9% (742- 
56-31): Paramount-Bastille, 14 (343 
79-17): Paramount-Montparnasse, 14 
{329-90-10) : Paramount-Maillnr, 17° 
4758-24-24). 

CANNIBAL FEROX (*")_ (A, vo.) : 
Paramount-City. 8° (562-45-76). 

LA CHÈVRE (Fr.) : Berditz, > 
60-33). 

LE CHOC (Fr) : Bretagne, & (22- 
57-97) : Normandie, S° (359-41-18). 

CINQ ET LA PEAU (Fr.) : Studio Git- 
le-Cœur, 6" (326-80-25). 


BLUE HOLOCAUST, film italien de 
Joe d'Amato (%*), vo. : Studio 
J--Cocteau, 5° (354-47-62) ; 
Paramoum-Chy, 8" (562-45-76} : 
vf. : Paramount-Marivaux, 2° (296- 
80-40) : Paramount-Galexie, 13 

(580-18-03) ; Paramounti- 


(4>- 


Montparnasse, 14° (329-90-10Y : CONVERSA ACABADA (Port. vo.) : 
Paramoum-| 18 (604 Action République. 11° eds 8133) 
34-25). COUP DE 


TORCHON _(Fr.) 
Paramount-Qdéon, 6° 1325.59.82) à 
Paramount-Opéra, % (742-56-31). 

LE DERNIER VOL DE L’ARCHE DE 
NOE (A, vi.) : Napoléon, 17 (380- 
41-46). 

LA DERNIÈRE VAGUE. (Ausir., vo.) : 
Forum, Ie (297-53-74) : St. 
Germain-Studio, 5° (6233-63-20) : 

Lincoln, 8 (359-36-1+4) ; Parcas- 


TERREUR A L'HOPITAL CEN- 
TRAL, film américain de Jean- 
Claude Lord (**), v.o. : Quimiete, 
6 (633-79-38) : Marignan, & (359- 
92-82) : vf. : Montparnasse 93, 6 
(544-14-27) ; Français, 9 (770- 
33-88) ; U.G.C. Gare de Lyon, 127 
Gadi-sn < Fauvette, 13 (331- 

Gaumont-Sud, 14 (327- 


8450) : Cheiy-Pauhé. 18e (22 siens, dt (129-8311): Olympic, 14 
46-01) : Gaumont-Gumbetta, 20 (S42.67-42) : Up 
1636-1096). Es 


INTERDIT AUX MOINS DE 
TRELZE ANS, film français de 
Jean-Louis Bertucellf (*) : U.G.C. 
Opéra, .2° (261-50-32) ; Ciné- 
Beau 19 (271-52-36) ; U.G.C. 
Odéon, 6 (325-71-08) ; 14 Juillet 
Parnasse, 6° (326-58-00) ; U.G.C. 
Biarritz, &° (723-69-23) : Atbéna, 
12° (343-00-65) : 14 Juillet- 
Bcaugrenelle, 15° (515-7979). 

LE FANTOME DE MILBURN, film 
américain de John Irvin (*}, vo. : 

Gaumont-les-Halles, Ter (297- 

49-70) ; 5° (6233-79-38) ; 

Gaumont-Ambassade, 8° (359- 

19-08) ; vf. : Impérial, 27 (742- 

72-52) : Nation, 12 (343-0467) : 

Montparnasse-83, 6° (544-14-27) ; 

Gaumont-Convention, 15° (828- 

42-27) ; Clichy-Pathé, 18 (522- 

46-01). 


200 000 DOLLARS EN CAVALE (A), 
vo. : Goumont les Halles, Je (297- 
49-70) ; Marignan, 8 (359-92-82) : vf. : 
Berlitz, 2 (742-60-33). 


STEVE 
MeQUEEN 


'assbinder, U. 
Odéon, & 4325-71-08) : Fuoc. Ro- 
tonde, 6: (633-08-22) : ; U-G.C. 
(3539-12-15) ; 
vf. : U.G.C, Caméo, 9 (246- 
ns lee 1e (357- 











THE FRENCH, fl fi de Wik 
+ Orleans. 1e 


liam 
Mn-SE 30) à Élysées-Lincoin, & 
non ; Parnassiens, 14« (329- 


de Roger Corman, v.f. : V, 
(562-4146) ; Lumière, Se (246- 
49-07). 


belgo-pallesti 

St-Séverin, 5 (354-50-91). 
POUR LES PALESTINIENS, UNE 
ISRAÉLIENNE TÉMOIGNE, 
film israélien d'Edne Politi, wo. : St- 
Séverin, S (354-50-01). 


LOMME) 


DIMANCHE : 


Les pieds dms l'eau... et la tête 


bien faite. 


Douze leçons de bhilosobhie à 
méditer dans le calme de l'été 

Le Langage: Jacques Derrida - 
Le Savoir Affectif: Ferdinand Alquié — 
Le Désir: Vincent Descombes 
L'Imaginaïre: Clément Rosser - La 
Conscience : Elisabeth de Fontenay 
Autrui: Christian Delacampagne - 
La Réalité: Michel Serres - 
Louis Sala-Molins - La Violence: 


Jean-Toussaint Desanti L'Art: 
Gilbert Lascault - Croire et Savorr: 
Manuel de Diegez - La Religion: 
Emmanuel Levinas. 
Chaque semaine du 20 juin au 
à septembre dans les 12 numéros 
été du Monde Dimanche. 


Le Monde 


RTS | 


Le Monde Dimanche de Péé 


L'Etat: 








DIVA (Fr.) Movies, Ir (260-43-99) : Ven- 
dôme, 2 (742-07-52) : Panthéon, 5 
(354-15-04) : Marignan, 18 (359.92-52) : 
Parnassiens, 4 (39-83-11). 

DOUX MOMENTS DU PASSÉ (Esp. 
v.o.) : Lucernaire, 6 (544-57-34). 

L'ÉTAT DE BONHEUR PERMANENT 
{FE : J.-Cocteau, 5 (354-47-62). 

. Sp. 

LES FANTOMES DU CHAPELIER 
Ur.) : Impérial. 2 1742-72-52) ; Quin- 
tette, 5° (633-79-38) ; Colisée, 8 (359. 
39.46) : Montpernasso-Pathé, 14 (320- 


12-06). 

FITZCARRALDO (AIL v.o.) : Ganmont- 
Halles, 1° (297-49-70) ; Hautcfeuille, & 
(1633-79-38) : Ambassade, 8 (359 
19-08) : Kinopanorama, 15° (306- 
50-50) ; 14 Juillct-Beaugrenelle, 15 
4575-79-79) : vf. : Montparnasse-Pathé, 
ke (320-11-06). 

LA GALAXTE DE LA TERREUR (°°) 

: Ambassade, 8 (359-19.08). 

"+ Français, 9 (770-3388) ; 
Ciichy-Pathé, 18 (522-4601). 

GEORGIA (A. vo.) : Cluny-Ecoles, 5 
Du : U.G.C. Marbeuf 8 (225- 
18-45 ). 

LA GUERRE DU FEU ( Fr.} : Quintette, 
S (633-79-38): Lucernaire, 6 (544 
57-14). 

HALLOWEEN L{*) (A. vo} Norman- 
die 8° (359-41-18), — V.f. : Rer, 2 (236- 
83-93) : U.G.C. Opéra, 2 (261-50-32) : 
U.G.C. Rolonde, 6 (63-08-22). 

HAMMETT (A. vo.) : Gaumont-Les 

Halles, 1® (297-49-70) : Hautefeuille, 6° 
4633-79-38) : Gaumont Champs-Elysées, 
8: (359-04-67) ; Pagode, 7 (705-12-15) : 
Olympic, 14 (542-6742) : 14 Juillet 
Beaugrenelle, 1% (575-79-79) : Parnas- 
siens. 14° (3229-83-11). — Vf. : Impérial, 
2e (742-72.52) : Nation, 12: (343- 
04-67) ;: Montparnasse Parhé, 14 (320- 
12-06) ; Gauriont Convention, 15° (828- 
42-27): Mayfair. 16° (525-27-06) ; 
Clichy Pathé, 18e (522-4601). 

L'INCROYABLE ALLIGATOR {*) (A. 
v.0.) : Marignan. 8 (359-92-82). — V.f.: 
Berlitz 2 (742-60-33): Richelieu, 2 
1233-56-70) : Fauvette, 13° (331-60-74). 

INVITATION AU VOYAGE (Fr) : 
U.G.C. Danton, & (329-42-62) ; Mar- 
beuf, 8 (225-18-45). 





$ GRAND REX » UGC ERMITAGE v0 « MIRAMAR » UGC DANTON vo 
MISTRAL + UGC GOBELINS + MAGIC CONVENTION + 3 MURAT 
CYRANO Versailles ° MELIES Montreuil CARREFOUR Pantin « ARTEL Nogent 
ARTEL Villeneuve » ARTEL Marne Lo Vallée « PARINOR Aulnay 
ULI 2 Orsay  MEAUX 1.2.3.4 « ARCEL Corbeil » 9 DEFENSE-4 TEMPS 


DUSTIN 
LCD pa UN | 
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SPECTACLES 


LES JEUX DE LA COMTESSE DO- AMERICAN GRAFFITI (A, vo), 
DE GRATZ (Fr.} : Noctam- Châtelet-Vicioria, 12 (508-94-14). 


© L'INTROUVABLE {A v.0.). Olympic 







RADIO-TÉLÉVISION 








Luxembourg, 6 (633-97-77). 


LINGEN 
bales, 5° (354-42-34). 

JEUX D'ESPIONS (A. v.0) : À 
: Mr Ve _VL: nr g 

LETTRES D'AMOUR EN SOMALIE 
LR Olympic Luxembourg, & (6337 

LA MAISON DU LAC (A. v.f.) : U.G.C. 
Opéra, 2 (261-50-32) : U.G.C. Rotonde, 
6° (6323-08-22). 

LA MAITRESSE DU LIEUTENANT 
FRANÇAIS (Ang. v.o.) : Épéc de Bois, 
$e (3397-57-47) ; Elysées Lincoln. 8° 
(359-36-14) : Biarritz, 8 (723-69-23) ; 
Saint-Ambroise, 11e (700-89-16). 

LES MAITRES DU TEMPS (Fr.) : Stu- 
dio Cujas, 5 (354-89-22) : 17 
(380-30-11) ; Saint-Ambroise, 11e (700- 
89-16). H. Sp. 

MEURTRE AU SOLEIL (A. er D 
ditz, & 1723-69-23). - VS : UGC. 
Opéra, à (261-50-32). 

MEURTRES À LA SAINT-VALENTIN 
(=) (A, vo.) : Paramount-City, 8° 
(562-45-76). — VF. : Max Li: 
(7170-10-04); Paramount Opéra. 9% Ga2- 
56-31). 

MISSING (PORTÉ DISPARU) (A, 
vo.) : Gaumont Halles, i® (297-49-70) : 
Saint-Michel, 5° (326-79-17) : LR 
Odéon, & (325-71-08) : Normandie, & 





UGC. Gobelins, 1} 13362344) : Mis 
tral, 14e (539-8248) + Magic- 
Convention, 1S* (828-20-64) ; Para- 
mount Mailloi, 17° (758-24-24) : 
Ctichy-Pathé, 18° (522-46-01) ; Ton. 
relles, 20° (364-51-98). 

MOURIR À 39 ANS (Fr) : 14 
Juillet-Racine, 6° (633-43-71); 14 
Juitlet-Parnasse, 6° (326-58-00) ; 
Olympic-Balzac, 8+ (561-10-60) : 14- 
Juillet-Bastille, Lie (357-90.81). 

N'OUBLIE PAS TON PÈRE AU VES- 
TARE (Fr.) : U.G.C. Opéra, 2 (261- 


LA NUIT DE VARENNES (Fr.) : Studio 
de la Harpe, (354-3483) : Ambas- 
sde, (359-19-08) : Calypso, 17° (380- 


où: SEN FOUT, NOUS ON S'AIME 
Fr.) : Richelieu, 2 (2133-56-70) ; Coli- 
sée 8e (359-29-46) : Français, Se (770- 
33-88) ; Nation, 12 (343-0467) : Gau- 
mont Sud, 4 (327-84-50) : 
Montparnasse Pathé, 141 (320-12-06) ; 
Clichy Pathé, 18e (522-46-01). 

er {AIL, vo.) ; Pagode, 7° (705- 


“i ): ST Paranant VAS ivaux, 2 (296- 
ri 
me: Paramount Odéon, 6 (325- 
5583) : Paramount Mercury. 8e (562- 
75:90) ; ; Paramount Gal laxie, E 
(S80-18-03) : Paramount Maillot, 
{758-24-24). 


FeioN (Fr) : pes 1= SD : 
Studio-AI Se (354-39-47) : 
mount 6 (3235-59-83) : publie 
Champs-Elysées, 8 (720-7623) ; Pars- 
mount Opéra $" (742-56-31). 
PIXOTE, LA LOI DU PLUS éd 
(Bré) (*) — Vo. : Studio 
Far ne V.f. : Capri, 2 Uoë 
POUR CENT BRIQUES, T'AS PLUS 
RIEN (Fr) : Rio Opéra, 27 (742- 
82-54) : U.G.C, Odéon, 6e (325-71-08) ; 
"Biarritz, & (723-69-23) ; U.G.C. Gare 
de Lyon, 12 (343-01-59) ; Montparnos, 
14 (3227-52-37). 
























AUTANT EN EMPORTE LE VENT JOURS TRANQUILLES A CLICHY 
A. "83,3 Haussmann, 9 (770-47-55). {A va), Châteler-Victoris, 1e (508- 

LE BAL DES VAMPIRES (A. v.0.) (*). $4-14). : : 
Élysées Point Show, & (225-67-29) LE LAURÉAT (A. v.o.), Saint-Germain 

BANANAS (A. v.o.), Paremount Odéon, Vilinge, 5 (633-63-20). 
6 Gross) à V.S.: Paramount Opéra,  MARATHON MAN (A. vo.), Chätelet- 





$ (742.563 Victoria, Le (3508-94-14). 

LA SELLE AU BOIS DORMANT ( LA MORT AUX TROUSSES (A. vo), 
v.f), Grand Pavois, 1% Re S-25): . Olympic-Halles, 1er (278-34-15) ; 
Napoléon, 17: (380-41-46). Action-Écoles, 5 (325-72-07) ; Olympic 


BEN HUR (A, , Biarritz, 8° (723 Saint-Germain, 6 (22-87-25) : Olympic 
69-23). VE es 2 dans Balzac, 8* 5 10-60) ; Saint- 


- WG. Gobelins, 13 1131-23-44) ; Mi Be (387-3543) ; Pare 
ramar, 14 250 ; EPA Ve . oasiens, l# (3298711): Gaumont- 


4539-52-43) : Magic-Convention, 15° Convention, 15: (8238-42-27). 
(828-20-64) : Murat, 16° (651-99-75): LE MASSACRE DE KAFR KASSEM 
Secrétan. 19° (241-77-99). .… (F.). Saint-Séverin, 5 (2354-50-21). 

LE BON, LA BRUTE ET LE TRUAND  MIDNIGHT EXPRESS (A, vo) (**), 


Vendredi 2 juillet 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 


UMPING INTERNATIONAL 
DE FRANCE 


1 du CADRE NOIR 





ture du sport et de l'amour. d'un dépouillement rigoureux 
dans l'écriture cinématograph que. 


TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20 h 35 Le Nouvesu Vendredi : Les millards des 
- Malouines. 
Dans la série « Feux croisés -, une cnquêtc d'A. de Conden- 
hove, G, Brousmiche et A. Campana. Real. : R.4. Bonyer. 
La guerre des les Malouines est lerminée. 4! fe fée les 

les sont conséquences économiques et 

er ES deux paré, À de Counleson s Re 
J. Bouyer ont interrogé M. Roberto Alemann, ministre de 
l'économie d'Argentine, & M. Churchill. petit-fils de Wins- 


A. v , Cluny-Palace, (354  U.G.C. Marbeuf, 8 (225-1845) : V.f : Churchill député conservateur. 
id: Ent LES 1848) à VE ï Lane 2 (SOL 89) 20 h 35 Variétés: Les cent ans de fa petite reine. 21 Hs Document INA: : Merci M. Compas. 
€. Opéra, à (261-50-32) : Max MOULIN ROUGE (A. v.0.), Movies, In Réalisation - Gérard Thomas. B. Mousieny. 
TE PS ed Monter 19 028043 99) « Avec les Blue Bell Girls, Michèle Torr, Jean Pin, Régine, ROLE M nor su vie à rourpris 
(327-8231). MORT À VENISE (tal, va), Studio |, Nicoie Goiniie- cle : Rp er Slaur famille. 
CABARET (A, vo), Forum 1® (297  Galande, (3547271) Esp. | 21 h 40 Feuhleton : Marion. 22 h 30 Journal 







53-74) ; Action-Chrisrine, 6° (325- de 
47-46): Geome. & (3624146); NE VORE, NEW-YORK (An), St 
Obmpic, 14 (5427-42): Parisiens, OPÉRATION DRACON (Hk. vo), 
14 (329-8311) 3 VE à Lumière, 9 (M6 OÉÉRET Damtos de (04208) à VO 
cAuGUL Re Ermitage, 8e (389-15-71) ; V.L : 
UGULA, Jane x) Che (368585): UGC. Opére. à» Gé 22h 60 
CHER PAPA (IL, v.f.), Bergère, 9 (770- parnos, 14 (327-5327); Convention 
1-58). Saint-Charles, 15e (579.33-00) : Murat, [23 h 10 Journal. 
LES CHARIOTS DE FEU .(A., vo), 16 (651-99-7$) ; Paramount 





« DAC. Masbouf, (225-1846) Montmartre, L&s (606-34-25). XIË) HAINE : A2 
LA CINQUIEME VICTIME (A. vo), ORANGE MÉCANIQUE (A. v.£.) (**), DEUXIÈME C! INE 
Studio Bertrand, 7° (783-6466). Capri, 2e (508-1 1-69) : Studio Galande, [20 h 35 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
LA CIOCIARA (IL. v0.), Templiers, 3 ‘5° (35472-71),h sp. 20 h 65 Eurovision : Mundial 82. 
LES : PAPIELON (AE va). U.C.G. Damon, 6 En direct de Madrid, Espagne-R_FA. 
CLAIR DE FEMME (F), Châtelet (329-4262) : Érmirage, ë (359-15-71) : [22 h 55 Journal. 
Victoria, 19 (508-94-14). VE: Ra (nero) U.C.G. Gobe- | 53 h 5 Ciné-dub : Ligne rouge 7000. 


lins, 13° (336-23-44) ; Miramer, 14 


COLLEGE (A). Marais. 4 (278-47-86). (320-89-52) : Mistral, 14: (539-5243) : 


Réalisation : nn Put aus M. Demongax, P. Guen, 


Foie et fils se recpclent den laque Or. Une série de CI. {Redif.) 
mémoire magnétique d'un appareil efface le fichier complet 
des indemnités, ce qui entraîne Marion dans les méandres de 
d'espionnage industriel 


50-32) ; Mistral, 14r (5239-52-43) ; Mont po PRR oems 


23 h Encyclopédie audiovisuelle du cinéma. 





Numéro 4 : Le cin£me lorain, 
Le cinéma balburiant du début du siècle, en quête de sensa- 
tionnel, Gina, La femme à barbe. Monsieur Bernard, un géant 
de 2,35 mètres. 

23 h 30 Prélude à in nuit. 
Claude Debussy. par Anne Queffelec. 


FRANCE-CULTURE 

20 B, Relectare : Joe Bousquet 

21 h 39, Black and blue : Jazz cool. 

22 bh 36, Nuits mugnêtiques : Risques de turbulence. 


FRANCE-MUSIQUE 

















Film américain de H. Hawks (1965). 3e. Caas, L. Devon, 20 h 20, Concert: = Symphonie n° 1», de Home; = Concerto . 


. e Holt, J.-R. Crawford, M. Hill, 
PÉAT (A. SAT PRE ER Magic Convention, 15 {I | Trois ils de vitres de cure es a oies ere « Symphonie n° 5 en mi mineur », op. 64 de Tchaïkovski par 
DS. , ne On (A vo). Sur deur dangereux métier {lorsque lu comptetours ren Empniqne de Südwesfunk, dir. K. Kord, 
NODYSSÉE 'ACE TRÉSOR v.0.), dépasse la li rouge k or A Join, les Dichter (piano). 
200 L Élysée x DE LESPAC La dio Logos, 5° (354-2642). Peer Le Aa pe ei e 2h15 TE ce Mngique : Les mots de F. Xenakis; 
Ye ï Tin d'a simplicité totale dans la double ave. 23 b 5, Ecrans : Portrait de J. Williams. 
























61.24) : 3 Haussmana, 9 (70-41-55). LEPRE Qt, va, StAmbroise, 11e (700- 


DARK VICTORY (A. vo), Oh 
decide (03077): Oasis RACTIME (A va Ranagh, 16 CE 
Balzac, 8 (561-10-60) : Olympic Entre 9444) VF. : Bergère, 9 (770- 
pôt, 147 (542-67-41). 71:53) : A. Basin, L3 (831-7439). 

. LES RAISINS DE LA COLÈRE (A. 

EMMANUELLE (F.) (#5). Paramount 
Marivaux, 2 (296-80-40) ; Paramount- : _ Studio Contrescarpe, 5 (325 
Odéon 6 (325 59.83) : Paramoum City. 

Se (562-4576): Paramount-Opéra, 9% LA RIVIÈRE SANS RETOUR (A. vo), 
{24256-31) : énremount Bastile tie Action Christine, 6* (325-47-46). 
(343-79-17) ; Paramount Galaxie, 13 LE SHERIF EST EN PRISON (A. va) 
(580-1803) : Paramount-Moniparnasse,  Opéra-Night, 2: (2096-62-56). 

1 (329-4010): Convention Saint SALO (IL. ro), Cinoche StGermain, 6" 


Charles, 15° (579-33-00) : Passy, 1e (633-1082). 13h Journal 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 


11 h 30 Philatélis-club. 
12h La séquence du spectateur. 
12 h 30 La bonne conduite. 


13 h 35 Série : L'homme qui valait 3 milliards. 





Samedi 3 juillet 





20 
29 


Les jeux de l'été. 
‘85 ‘On sort ce soir : Le bavard imprudent. 
D'après Goldani. En direct du Festival du Marais, réal. 
‘Dominique Giuliani, par le Théâtre Puzzle-ean Bouchaud, 
. mise en scène par Jean Bouchaud et Georges Werler. Avec 
Danièle Gilbert, Parrick Besse, Catherine Davenier, etc, 
Béatrice, veuve riche et vieillissante, 2 ri pour locataire 
Ocuavé qu'elle aime. Ce dernier se dt fils de marquis « 


(2838-62-34) ; on se 
GES PamounrMoairarge, DE TROUPEAU Que va), ul |14 h 25: Document : Les grandes aventures de -  - Lieu tous des moyens de sœur de ça condition, Octrve 
hr LE Secrétan, 19 (241- UNE HISTOIRE SIMPLE (F.), Châtelet rs fers la cour à Ras le d'en pisane marchand En 
LES ENFANTS DU PARADIS Re ur AREA ANCA Éd Da image aux tan 22 u 16 Journal 
A A UE) ON Srmdio Logos, (354-2642). reve 22 h 45 Prélude à la nuit. 
CA ARE Re et VACANCES ROMAINES (A. va). [17 DRE ele or Concerto en sol mineur », de Durante, par l'Ensemble La 
FELLINEROMA (I. #0). Champe, rampes e GASHS1 90): = [16 h 50 Mogazine auto-moto. ie . 
LA FIÈVRE DANS LE SANG (A, vo. Les festivals 17 h 25 Ma gazine : S.O.S. animaux. perdus. + FRANCE-CULTURE 
ee on ER 17h 35 on ee. neleon Rouge. 1h2M 
FRANKENSTEIN vf), Opéra DES CHEFS-D'ŒUVRE (v Réatisa Barma, avec A. Ducaux, J. Desailly. rte 
Night, 2° (296-62-56). LR Beauboug, 4 (T26HS2), Re à ü [19 h 10 D'accord pas d'accord (I.N.C.}. > 18 (conne tourne een Re nes 
LA GUERRE DES ÉTOILES (À. ro). ex 22 à: a Viens du soir; 19 h 20” Emissions réglohales. | LIU à 30 Congriie Dejonr d'in pour vore demai : La ferme 
(326-84-65) : Alexandre Nevski : 20h: in vilé 7" dondel peut-elle rester ce qu'elle est ? è 








7 Be pra CR dort. 

42-60-33; LE, 3-56 

Fauvette, 1h {331-60-74) : Gaumonr CYCLE J. DEMY, J. RENOIR : 4e 
Sud, 14 (327-8450) ; Montparnasse. République, 11° (80S-S1-33) : le Tesua- 
Pathé, 14 (320-12-06) ; Convention Si ment du docteur Cordelier. 


(Résumé) 
20 h Journal. 


19 h 45 Crébene : : Tour de France. 


proc 
0 h 45, Démarches ae. Louis Erlo. à propoi du Fastiral 
‘Aix-en-Provence. 








“CE QUI FAIT COURIR DA- (522-460 
MID: (Fra À UGC, Demon, 6 (3. re Éa 
-62) : Biarr! *_ (723-69-23) :  HELLZAPOPPIN Ciné-Beaubourg, 
n illet re 11e GS79081) : 3 (271-52-36). As 
ienvenüe Montparnasse, 14 (| 
2502): 14 Juillet Benugrenclle, 15 LES NDOMPTABLES (A w4). Stadio 
1575-79-79). F Percer: 7° (7864-08 


QU'EST-CE QUI FAIT CRAQUER LES 
FILLES ? (Fr.) : U.G.C. Ermitage, 8* 
(339-1571) : UGC. Caméo, 9% (246- 
66-44) : Maxéville, 9 (770-72-86) : 
U.G.C. Gare de Lyon, [2e (343-01-59) ; 
U.G.C. Gobelins, 13° (336-23-44) ; Mi 
ramur, la (3210-89-52) : Mistral, 1ds 








(539-5243) ; Magic-Convention, 15° 
(8284-20-64) ramount-Montnurtre, 


==" SOLDES D'ETE 


Paris. 8  (359-$3.99): Sr. 


Lazarc-Pasquier, 9 (387-3533) ; Mont- y. 
parnasse Pathé, 14 (320-12-06) : 

Aibéna, 12 (3430028) : PLM: Sainte 

Aacques, 141 (589-68-12), 


ROX ET ROUKY (A. VE) : : Napuléon, 
17e (380-41-46). 


LES SOUS-DOUÉS EN VACANCES 
CEr.) : Richelieu, 2 (2332-36-70). 

TAXI ZUM KLO (AI, v.0.) : Marais, 4 
4278-47-36). 

THE MAFU CAGE (A, vo.) (*) : Êpée 
de Bois, 5° 1337-57-47). re À 

LE TOMBEUR, LE FRIMEUR ET —- 
L'EMMERDEUSE (A) (9) : Via : 
Merignan, R° (359-02-X2) ; 
2 7482-60-33) ; Gaumon: 


ti 
LE RETOUR DE MARTIN GUERRE REMISES SUR DE DES ï 
FOUR K Tennis à Wimbledon : Tour de France, : 
{Fr : Quimeue, # (633-79-38) : Le 18 h 65° Jeu : Des chiffres er des lettres, 











{233-S0-70) : Fauvette, 13° U33i- 

Se-B8) : Montparnasse 83. 61 (54 

nn 15 (82N- 

5: Gaumoni-Gambetta, 20° 
{6 ER 

LE TOUR DU MONDE {Fr.) : Studio 43, 
9 (770-6340). 

UN MATIN ROUGE (Fr.}) : Paramount- 
Marivaux, 2 (296-80-40) : Studio Mé- 
das. 5 (6033-25-97) ; Montc-Carta, &* 

2125-09-83): Paramount-Bactille, LE" 
(3433-79-17): Paramount-Gobelins, 13 
{707-12-2X} ; Convention Si-Charies, 15° 
(7933-00). 

LES UNS ET LES AUTRES (Fr.} : Pu- 
bhcis Matignon, 84 (3259-31-07). 

L'USURE DU TEMPS (SHOOT THE 
MOON) {A vo} : Cluny Palace, $ 
(3543-07-76) ; Elysées-Point-Show, &« 








(225-6729). meuble Aa et Américain i niraugure 


VA, ve vd: Come, & qe sansationnelles soldes d'été. 


Y-A-T-IL UN FRANÇAIS DANS LA 
SALLE ®_{Fr.1 {") : Saint-Michel. S 
(326-7917) ; Colisée, #e (359.290. 


Les grandes reprises 20 pour cent. 


APOCALYPSE NOW (A. vo) (*), 
Gaumont-Halles, 1# (2927-49-70) : Hau- 
tefeuille, 6" (633-7938) : Gaumont. 
Ambassade, 8 (359-19-08) : V.F. : Mont- 

83, 6 {543-14-27) : Français, 9 
(770-3388) : Nation, 12° 47-0467). 
Fauveue, 13 (331-56-86}: Gaumont 
Sud, 14 (1327-84-50) : Wepler, 13 (522- 
4601) : Secrétan, 19 CAT), 


ALICE AU PAYS DES MERVEILLES 
Grand Pa: 1 (5694685):  B,rue Boudreau{fsce R.E. R. Auber) 75009 Paris, ul: 742.53.32 également 
Ka es Centre Commercial Grétei-Seleï, T& 8082. 


Napoléon, 17° (380-4146). 


Charles, 15 1579-33-00) : Wepler, LE CYCLE FASSBINDER (ro) 3 Ciné- 
umont-Gambetta, 


De nombreux modèles d'exposition sont soldés à à des 
prix surprenants et en plus tous les modèles non soldés 


Pénéficient de remises exceptionnelles allant jusqu'à a 


Ne manquez pas une telle occasion. .… 
















20 h 35 Série : Starsky et Hutch. d 
Vampirisme. ll dé nraR eee: « Parsifal » 1882-1982 
Une enquête sur les meurtres mocabres de sirip-enseuses TE pont des Arts. 
Beaubourg, 3 (271-52-36) : le Mar- . d'une bolte de nuit. . 14 h, Sons : Foot. 
chand des quatre saisons ; Despair: Gi- 21 h 30 Variétés : Lionel Hampton. 14 h 5, ya cent anç.. Darwis, par E. Noël 
bier de passage. Réal. : ne lo ous chef d'un des 16 h 20, Le livre d'or : Musique américaine. 
LUIS BUNUEL (v.à) : Denfent, 14 honiste, pianiste. un plus grends 17 b 40, Pour mémoire : Nicolas de Stuël, par J. d'Astier. 
(321-41-01) : le Fantôme de La liberté :, archerres de l'histoue da Jess. 19 h 25, Jazz à l'ancienne. 
Cet obscur objet du désir. 22 h 30 Magazine d'actualité : Sept sur sept. 19 b 30, Radio-Canada présente : Dixième rencoatre internatio- 
La télévision des autres : la Louisiane, « la 16l£ des uale des écrivains (Ecrire Fan 2000}. 
Bayous » : L'amnistie des baleines. Le banc, LA: Dior Well Avec : A. Reybaz, G. Darrien, À 
23 h 16 Journal. Guigui, | 
































Ad Eb, avec M. de Breteuil Ha sr LÀ # 


b, 

d. 
retee 
LZ b $, La fugne du 


DEUXIÈME CHAINE :A2 
10 h 30 A.N.T.I.O.P.E. . 
11 h 45 Journal des sourds et des malentendants. = 

12 h 15 Ces gens du tour. : FRANCE MUSIQUE 
12 h 30 Journal. ‘ 

13 h 35 Série : Wonder woman. 
14 h 25 Les jeux du stada. 





6h 2, Samedi maün : Œuvres de Mozart, Dvorak, Corelli, 
Enesco, Debussy, Vivaldi. 

8h 2, Avis de recherche : Œuvres de Kuhnau, Rautatavaara, 

Wiener ; 11 hi: La tribune des critiques de disque : 

« Roméo et Juliette » . de Prokofiev : 12 35: + Œuvres de Joke 


Ro F vet, Roussel. 

19 h 20 Emissions régionales. 13h à 30 Tous eu scène : Carmen McRae. 

ETNNNES 19 h 45 Spécial Coupe du monde. 14 h 4, Coucert-Lecture : Atclier des chœurs de Radio-France, 
20 h Journal. Rouet 15 h 30, Dossier disque : Les opéras de 


20 h 35 Dramatique : Messieurs les , l'affaire jeunesse de 
Tromsé. * Fee res 16 à 340, Stntio-Concert : Musique traditionnelle du Nord. 


12 h 30 Réalisation J:M. Coldefy, avec R. Gérome, P. Ver- 18 À. Le disque de le ia : « Roméo et Juliette », de Proko- 


oier, F. 

LT ge vs te pr DR RÉ ue has has 
es 

tee de se faire passer pour l'officier mécanicien afin ‘élu- 1:52 Les pichenrs da portee Œuvres de Prokofier, Poulenc, 


dersa 
H 48 Cich à Afortuille. 20 LS, Coscert : Festival de Berlin 1981, œuvres de Mos- 


Les Lilliputiens. 1480 45 cheles, Chopin (études de mazurkas), du ince Louis 
h 20 pi AL pren de De par per Me Ponti (piano). R (vio- 


22 À La mnt or Frans Masque : Hommage à Jean Wie- 










: [TROISIÈME CHAINE : FR 3 





TRIBUNES ET DÉBATS 


M. Phil Le ° 
e ippe Alexandre, éditorialiste à R.T-L. participe 
au « journal inattendu » sur R_T-L. à 13 heures. 


DIMANCHE 4 JUILLET 


16 h 50 Mulhouse, vifle des musées. 
18 h 55 Pour les jeunes. 
Mon ami Guigoot: à 19h 40, En direct da passé : année 


IL était une fois l'homme. 








Sa Pronires n 


DET.S.F. 93 ‘ | .. BAC ASB.CD.GGs 
COURS ANNUELS - COURS DE VACANCES 


Hi] NADAUD :2°2: 512 Tiphaire 7015 PARIS 


EST AJOURNÉ 


Le dossier de T,S.F, 93, la station 
de Seine-Saïnt-Denis soutenue par le 
conseil général et les municipalités 
de gauche du département. (de 5 
Monde du 30 juin). a été ajourné le U 
#0) juin par. ha er Hoileaux. a e 
n complément formation sur e In 
son budget, et nolamment ses « res- ; cocktail, [SAONE 


sources propres », lui est demandé. (ITR VTe & 13 Gordon's Gin. 


De son côté, là radic-versaillaise de, EN LANorts Ro Es 


C.V.S. bénéficie d'un avis favorable. ER COUMNER 

Uné puissance d'émission de LRO entre Te STUA TI NITES 
500 watts lui est accordée pour Pat —. arselli 
émeure sur la ville ainsi qu'à Radio- SNS T ER OR STETCTE RL 
Télé-Yvelines, l'autre station de pour le Comte Negron. 
Versailles. 


ensokmement privé kiue Métro La Motte Picquet Grenelle 





ANTOINE 
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INFORMATIONS « SERVICES » 





Service national 
DE NOUVELLES 
CONDITIONS 
POUR LES SURSIS 
D'INCORPORATION 


Une nouvelle loi au Journal offi- 
ciel du mercredi 30 juin modifie cer- 
taines dispositions du code du ser- 
vice nationa!. 

Les quatre modifications princi- 
pales sont les suivantes : 

1) Le report supplémentaire d'in- 
Corporation, qui est actuellement 
d'un an (23 ans), est porté respecti- 


vement à deux et trois ans (24 et | - 


25 ans) en faveur des étudiants titu- 
laires d'un brevet de préparation mi- 
litaire supérieur (P.M-E.). 

2) Le report d'incorporation, -qui 


était porté à J'äge de 27 ans pour les |. 


étudiants médecins et vétérinaires, 
est éténdu -aux étudiants pharma. 
ciens et chirurgiens dentistes. À 

3} La durée du service militaire. 
est ramenée de seize à douze mois 


pour ces quatre catégories de per- |- 


sonnels mentionnés ci-dessus. Seuls, 
désormais, les appelés servant à 
l'étranger, en coopération et en aide 
technique , feront un service supé- 
rieur à douze mois. 

4) La durée du service militaire 
des scientifiques du contingent est 
ramenée de seize à douze mois. Ont 
droit à cette appellation les jeunes 
Français admis par une commission 
spéciale à travailler dans des labora- 
toires ou organismes de Ia défense 
nationale. : ca 


JOURNAL OFFICIEL— 


Son publiés au Journal officiel 
du vendredi 2 juillet 1982 : 
DES DÉCRETS . - 

e Portant modification de éer- 
taines dispositions relatives à La ré- 
gulerisation des cotisations dans le 
régime général de sécurité sociale et 
dans le régime des assurances 50- 
e Relatif au plafond à prendre 
en compte pour Le calcul du montant 
de certaines catégories de cotisa- 
tions liquidées annuellement par ré- 
férence au. plafond des cotisations de 
sécurité sociale. 

© Fixant le montant de l'alloca- 
tion supplémentaire du fonds natio- 
nal de solidarité. 

e Fixant le montant de divers 
oues de vieillesse et d'invali- 
HLe. mi COTE 

© Modifiant le décret du 20 mars 
1969 relatif à l'organisation finan- 
cière du régime d'assurance-maladie 
et maternité des travailleurs non sa- 
lariés des professions non agricoles, 

@ Portant création des diplômes 
SE de luthier et d’archetier 

l'art. 
DES ARRÊTÉS 

e Relatif aux prix-témoins des 
logements à usage locatif bénéfi 
ciant des prêts aidés par l'État et au 
prix de vente des logements en ac- 
cession à la propriété financés au 
moyen de prêts aidés par l'État. 


© Relatif aux tarifs des cour- | 


tages des agents de change. 


COLLOQUE 


Æ QUESEC EN CHARENTE- 
MARITIME. — L'université fran- 
cophone d'été Ssintonge-Québec, 
de Jonzac, en Charante-Maritime, 
organrse depuis cinq ans une série 
de manifestations Culturelles ou- 
vertes au grand public. 

Ou 5 au & juillet aura feu, no- 
temment à Rochefort, au palais 
des congrès, un colloque franco- 
québécois d'histoire comparée in- 
tirulé « Structures, fonctionne- 
mont et évolutions différentielles 
des sociétés rurales françaises et 
québécoises (XVIIS-XX: siècles). 

% Centre culturel des Carmes, 
17500 Jonznc. Tél : (46) 48-23-95. 





Evolution probable du temps eu France 
entre le vendredi 2 juiliet à 6 heure et 
. le samedi 3 juillet à 24 heures : 


L'air chaud, bumide et instable qui 
circule sur la France dans un flux de 
Sud-ouest sera repoussé vers le sud-est à 
F'approche d'un thalweg qui aborders le 
pays par le nord-ouest. Samedi matin, si 
l'on excepte d'une part les régions Bre- 
tagne et Normandie où le temps sera 
variable et frais, avec formation de 


‘nuages bas, et d'autre part les régions 


méditerranéennes où le ciel sera chair, 
C'est un temps lourd et orageux qui pré- 
dominera sur les autres régions. les 
orages seront localement forts, e2 parti- 
culier sur le relief, et occasionneront des 
précipilations parfois abondantes mais 


très irrégulières. Dans la journée, le : 


temps varisbk ct plus frais, avec des 
vents modérés iournant à l'ouest, s'éten- 
dra à une moitié nord-ouest du pays 


tandis qu'ailleurs le temps orageux per- * 


Sistera et gagnera les régions méditerra- 
mécnnes excepté ka Corse. Les tempéra- 
tures minimales resteront élevées, 
excepté sur le quart nord-ouest où elles 
avoisineront 10 à 12 degrés. Dans 
l'après-midi, les tures attein- 
dront 18 à 28 degrés du nord-ouest au 
sud-est. 


La pression atmosphérique réduite au 
niveau de Ja mer était à Paris, le 2 juillet 


. 8 7 heures, de 1012,7 millibars, soit 


1596 millimètres de mercure. 


Températures (le premier chiffre 
indique le maximum enregistré au cours 
de la journée du 1® juillet ; le second, Le 
miniraum de la nuit du 1° au 2 juillet) : 
Ajaccio, 25 et 17; Biarritz, 3] et 18: 
Jordeaux, 30 et 18 : Bourges, 29 et 18; 
Brest, 20 et 13: Caen, 25 et 13: Cher- 
bourg, 21 et 12; Clermont-Ferrand, 29 
et 17: Dijon, 26 et 14; Grenoble, 28 et 
14; Lille, 22 et 14; Lyon, 27 et 16; 


Marseille-Marignane. 30 et 19; Nancy, 
24 et 12; Nantes, 30 et 18: Nice-Côte 
d'Azur, 26 et 21 ; Paris-Le Bourget, 28 
et 16; Pau, 33 et 17; Perpignan, 30 et 
20 ; Rennes, 27 et 14 ; Strasbourg, 24 et 
12; Tours, 29 et 17; Toulouse, 35 er 
20; Pointe-Pitre, 32 et 23. 


Températures relevées à l'étranger : 
Alger, 29 et 17 degrés ; Amsterdam, 18 
et 13; Athènes, 30 et 23 : Berlin, 21 et 
14; Bonn, 20 et 14; Bruxelles, 20 et 13: 
Le Caire, 35 et 22 ; les Canaries, 29 et 
19 ; Copenhague, 20 et 9 ; Dakar, 30 et 
25 ; Djerba. 32 et 22 ; Genève, 25 et 12: 
Jérusalem, 29 et 17; Lisbonne, 30 et 
15 ; Londres, 18 et 14: Luxembourg, 21 
et 13 ; Madrid, 38 et 19 ; Moscou, 22 et 
12: Nairobi, 23 et 13 : New-York, 24et 


BREFR— 


AUTOMOBILE 


PARE-BRISES. — Le pare-brise en 
verre feuilleté devrait obligetoire-. 
+ ment remplacer à partir du 1° juit- 
let 1983 (modèle 1984) le pare- 
brise en verre trempé &ur toutes 
les automobäes neuves vendues 
en France. cross 
magazine de la Prévention rou- 
tre, Auto-Moto. Cette décision 
que pourrait Prendre prochaine- 
ment le ministre des transports 
mettrait fin à une longue querelle 


ë RÉTROMANIE 


FOIRES ET SALONS EN JUILLET 
(Antiquités : A. Brocante : 8) — 
Amboise {37} A.B. Grange da Né- 
gron, 3-11 juillet. Méoures (83} 
B, 10-14 juillet. Arcachon (33) À, 
10-18 juillet. Toulon {83} À, Salon 
des antiquaires, 10-25 juillet. Pru- 
noy (89) A-B, Antiquaires au ch&- 
teau, 10 juilet-31 août, Mirandes. 


(32) AB, 10-14 juillet. Coulogne 
{62), 8. 11 juillet. Cusset (03) A- 
B, 13-19 juillet. Sainr- 
Pierre-le-Moutier (58) B, 13- 
14 juillet. Ruille (72) B, 15 juillet. 
Bagnères-de-Luchon (31) À, 16- 
21 juillet. Etaples (62) A-B, 16- 
18 juillet. Mouans-Ssrtoux (06) B. 
17-19 juillet. Sait-Erpoc (48) B, 
18 juillet. Montbard (21) A-B, 
18 juillet. Saint-Jesn-Csp-Ferrat 
(06) A-B, 23 juillet-3 août. Dragui- 
gnen (83) B, 23-25 juillet. Cour- 
Chaveny (41) B, 25-26 juillet. 
Valence-d'Agan (82) A-B, 
29 juillet-4 août. Apt (84} B. 
31 juiler-3 soût. 


STAGES 


THÉATRE. — Le Centre d'animation 
Mathis organise deux stages à 
Paris, du 5 au 9 juäiet : stage de 
théâtre proposé par le Forum du 
mouvement {appréhension de l'es- 
psce et mañrise de la voix à tra 
vers l'écriture d'une histoire] et 
stage intensif de mécanique auto- 

+ 15, rue Mathis, 75019 Paris. TÉL : 
241-50-80. 


‘déjeuner prési 






17; Pelma-de-Majorque, 30 et 16: 
Rome, 27 et 17; Stockholm, 13 et 10; 
Tunis, 33 et 18 : Tozeur, 40 et 24. 


Le temps pour la fin de semaine 
à ji» eur des rage À man des 
: encore des orages le matin 
Vosges aux régions méditerranéennes et 
aux Alpes, puis amélioration progres- 
sive. Sur les autres régions, Le Lemps res- 
tera assez frais le matin, nuageux avec 
des éclaircies ensuite. Les vents de nord- 
ouest seront assez forts près de la Man- 
che et sur les régions voisines où quel- 
ques averses se produiront 


{Documern établi 
avec le support technique spécial 
de la Météorologie nationale. } 


BOURSE - 


LE PRIX « DÉCOUVERTE 
DU JAPON 


Le prix « Déconverte du Japon », 
fondé en 1976 par l'Association de 
presse France-japon, a été décerné 
cette année à M. Daniel Sallier, an- 
&ève de l'École Polythechni- 
que, élève de l'École supérieure de 
l'Aéronautique et de l'Espace, qui a 
proposé comme sujet d'étude « l'or- 
ganisation et l'implantation des 
is japonais de collecte d'infor- 
mations internationales dans les do- 
maines politiques et économiques. » 

Le lauréat recevra, au cours d’un 
idé le 6 juillet, à la 
Maison de l'Amérique latine, par 
l'ambassadeur du Japon. un billet 
d'avion offert par Aür-France et Ja- 
pan Air Lines, et une bourse pour un 
Séjour d’un mois à laquelle ont parti- 
cipé, outre l'association, plusieurs 
firmes françaises (Air Liquide, 
Guerlain, Rhône-Poulenc) et la 
Maison franco-japonaise de Tokyo. 

* Association de presse France- 
Japon, 14, rue Cimarosa, 75116 Paris 
— TEL 7277-30-90. 













PARIS EN VISITES 
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«Moulin du vieux Montmartre», 
10 h 30, arrivée du, funiculaire, 
Mme Bachelier. 

« Le Sénat », 10 b 30, 15. rue dé Vau- 
sirard. ME Garnier-Abiberg. 

- Château de Maisons-Laffitte », 
14h 30 et 15 h 45, entrée, Mw Hulor. 

“Le Cocuel d'Etat», 15 heures, 
grilles du Palais-Royal sur la place, 
Mr Garnier, 

« Crypte de ‘Notre-Dame », 
15 heures, entrée sur le parvis, Ms Le- 
clerc {Caisse nationale des monuments 
historiques}. 

«La Folie Saint-James », 15 heurcs, 
34. avenue de Madrid à Neuilly (Ap- 
proche de l'art). 

« Village de Saint-Germain-des-Prés 
», 15 h 15. 2, rue des Ciseaux, 
Minc Barbier. 

« Vieux 


village de Saini- 


Germain-des-Prés », 15 h 30, 145, bou. 


” levard Saim-Germain, M Camus. 


« Services secrets 1939-1945 
15 heures, métro Invalides, M. Czarny. 

“Le Sénat», 10 h 30, 20, rue de 
Tournon, Mme {mbert. 

« Le Marais», 15 heures, métro 
Saint-Paul, Mme Moutard. 

« Le Père-Lachaise », LS beures, en 
trée principale, Mme Ragueneau (Con- 
naissance d'ici et d'ailleurs. 

« Hôtef de Camondo», 15 heures, 
63, rue de Monceau, Me Ferrand. 

« L'Assemblée nationale », 14 
métro Chambre-des-Députés, 
Mme Hauller. 


« L'abbaye 2 Saintr- 
; ,15 à 
(Histoire et Archéologie). 


« Montmartre ». 10 h 30, métro Ab- 
besses, M. Jaslet. 

< L'Assemblée nationale », 15 heures, 
quai d'Orsay M. Jeslez. 

« Basilique Saint-Denis», 14 h 30, 
portail central (Lutèce-Visites). 

« La Chapelle Louis-XVI », 14 h 45, 
entrée rue Pasquier, M. de La Roche. 

« Les Catacombes », 10 heures, 
2. place Denfert-Rochereau.  . 

«L'ile Saint-Louis», 15 heures, 
45, quai Bourbon. 
de L'hôtel de Soubise», 15 heures, 

, rue Francs-Bourgeais (Paris et 
son histoire), ds 

« Vieux village de Saint- 
Germain-des-Prés », 15 beures, métro 
Sxint-Germain-des-Prés (Résurrection 
du passé). 


LOT O) 





= L'Institut de France »-, 15 heures, 
23, quai Conti (Tourime culturel). : 
Re SR dut 
rais», 14 , 1, lasges, 
E. Romann. 


« Synagogues de la rue des Rosiers, le 
couvent dés Blancs-Manteaux ». 
16 3, rue Malher (le Vieux 


. Paris). 


« Le Sénat », 6 heures, angle rues de 
Vaugirard et de Tournon (Visages de 
Paris). 

LUNDI S JULLLET 

« L'Opéra », 13 h 45, devant l'entrée, 
Mr Raguenau. 

«Du canal Saint-Martin à l'hôpital 
Saint-Louis ». 15 h. métro Jacques- 


Bonsergent, Me Moutard (Connaïs- 
sance d'Ici et d'Ailleurs). 

« Hôtel de Lauzun», 15 h, 17, quai 
d'Anjou, M= Ferrand. 


- Vitraux et peintures du treizième 
siècle». 15 h. musée des Monuments 
français (Histoire et Archéologie). 

« La Cité ». 15 h. métro Cité, marché 
aux Fleurs, M. Jeslct. - 

+ Exposition, Naissonce de l’écri- 
ture », 17 h 30, Grand Palais, M. Jaslez. 

«Delacroix dans son appartement, 
son atelier... », 15 h, 6, place de Fursten- 


= Le château de Saint-Ouen», 15 b, 
métro Mairi int-Ouen (Paris et 
son histoire). 

« Hôtels du Marais, place des 
Vosges», 14 k 30, métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé). 

«L'UNESCO: conférence et film 
sur Malte », 15 h, place Fontenoy (Fou- 
risme culturel}, 

« Crypte de Notre-Dame», 14 b 30, 
entrés, parvis, £. Romann. 

- Hôtels, église de l'ile Saint-Louis », 
14 h 30, 12, boulevard Heari-IV (Le 
Vieux Paris). 


Conférences. 
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15 heures, 163, rue Saint-Honoré, 
J. Phaure : «Le symbolisme de la 


rose» ; Natya : « Le pouvoir magique 
des arbres ». 








TIRAGE N°26 
DU 30 JUIN 1982 


Ce C1 Ja JC es Je) 


NOMBRE DE GRILLES 


GAGNANTES 


6 SONS NUMEROS | 6 
5 BONS NUMEROS 2 
‘+ rrnero coms) 


5 BONS NUMEROS 1 184 


4 ° BONS NUMEROS 83 041 


3 Sons NAUMEROS 1 971 958 


RAPPORT PAR GRILLE 
GAGNANTE {POUR 1 Fi 


1 907 946,70.F 
211 994,00 F 
14 502,90 F 
184,50 F 

12,50 F 


PROCHAIN TIRAGE LE 7 JUILLET 1982 


VALIDATION JUSQU'AU 6 JUILLET 1982 APRES-MIDI 
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DIMANCHE : 


France à table? 


Chaque semaine pendant les 
vacances le Monde Dimanchevous 
* France revivre leurs coutumes gas- . 
tronomiques qui évoluent, goûter 
vins et produits de pays et redécou- 
wrir une savoureuse recette. 





Du 20 juin au 5 sepiembre 


* dans chacun des 12 numéros d'été 


du Monde Dimanche, une page 


Monde 


Le Monde Dimanche de l'été” 


LE MONDE SE MET A TABLE. 


Quelles sons les traditions de la 





























7 ANNONCES ENCADRÉES Lemm/eol © Le mc TTC 
» ; 2 OFFRES D'EMPLOI 40,00 47,04 
xs or DEMANDES D'EMPLOI  * 12.00 14,10 


DEMANDES D'EMPLOI ! | IMMOBILIER 3100 36.45 
IMMOBILIER fl Ë À AUTOMOBLES 3100 36.45 
AUTOMOBILES | " x \ AGENDA 3100 36.35 
PROP. COMM. CAPITAUX , . = a ES re ras 





OFFRES D'EMPLOIS OFFRES D'EMPLOIS 










Le groupe Egor rappelle aux lecteurs du Monde Les postes qu'illeur a proposés cette 
sernaine : 







appartements ventes 






e DIRECTEUR REGIONAL DES VENTES Jeune ingénieur ue QURE-ULRENE 
Sun amet Ré Vo D D Loi CE D) 

e CONSEIL ET CONTRÔLE DE GESTION Adjoint au chef 20. 5 Sion. Cham 40 me se er Penn 
QAR Pnsl 22 Ki du service entretien |: srmuer| senémions | anemenerte 






3 
occupé 82 A 220.000 F. Rez-chauss. + 3 et 4 étages, 
ja rue Lecourbe. — 14-18 h du studia au 4 pièces et grands 


Beauvais 8 

e INGENIEUR RESPONSABLE 

SERVICE MAINTENANCE 
e INGENIEUR RECHERCHE ET 

DEVELOPPEMENT PROCESS - 

Génie chimique . Réf VM 14626B à 
e RESPONSABLES DES METHODES $ 

INDUSTRIELLES - Génie chimique Ré£. VM 14626 C 


Si vous êtes intéressé par l'un de ces postes, nous vous remercions de nous 








UNE IMPORTANTE SOCIETE METAL- 
LURGIQUE FRANÇAISE, réolisont des 
rip ae in ie de 

pour un établissement mdus- 
Miel de ioile européenne (.200 un 
jeune Ingénieur AM ou équiva de: 
préférence une première expérience à lustriele 
do concdaure dun débutent pout Me ervhogie 


D isescdare le Oui du Earvise mr eu plane 























adresser un dossier de candidature. 
gestion, anëmaïion du personnel (ef- 
GROUPE EGOR fechif 60 personnes), 
8 rue de Berri 75008 Paris Poste intéressant, évolutif pour candidat dynams- 
que ef ayant le goût de la technique. L 0 ‘ 
Poste: Valenciennes. ; : 5 smplon. Particulier # 
caaner smonrcheer CAT ns tan ones Des EE 
D'EXPERTISE COMPTABLE DE PRESSE Couronne, recrute pour le 130.000 F fmmauble dé suancng 1972. 


.Pierre de taïle. Px .000 F. 
Te : 9844-48-15. 



















. Re . un 16, r. Université, 3654-95-10. 
4p.mue ci cor on Bourse) SOUS BHO MHÉCAIRE À Eire sous réfés. VU 545 AM JARDINET D'HIVER 


JOURNALISTES la erste creme M PS | 10m Sem. una 13/17 0 — 
RS SPÉCIALISÉS | Feneree Fe Due ane mer] C0 ent) 


; can RE ET es. | Lacipés, nouts. depuis 
Pour rmssions d'expertise fn !_| Adresses d'urgence candidature é 1 , 5.000 F, petit imm. rénové, 
candidats issus d'une grande L1 Chitiion Cedex. à RUE CHOMEL 


j candidatures 82321 
école de commerce ou Paris- stas confirmés 
Dauphine seront titufaires du à 
Dsce x Lies Fe bonne 
ssance de l'an SAB & bres. bains, balcon, 
vos candidatures Envoyer lettre. manuscrite D net, rue. 
C.V. et prétantions à : et C.V. à RÉGIE-PRESSE RESPON LE «| su dim. ae Ts 18R 
Cabinet Jean DELBOR. éous n° T 034.482 M COMPTABLE | ] Sam. dim Mn, 18/18h 


3. rue da Lyon, 75012 PARIS.| 98 bis, r. Aéeumur, Paris-2e, - ; 


ca el taux sation. Connaissance Pro ï 2 ne ae à 


propositions commerciales ES Milan artietaus ; : dm. lun 1 


EV. ÉATLE ELC — 9, rue 
ee _ us d'une bonne assise mi 78001 PARIS. 
inanci jen organisée, réputée pour sa Er 
fiabilité et pour la qualité de son rien 
cherche contact avec des entreprises 


industrielles françaises dans les branches 
' suivantes : 


a. Mr 
nr End rs res 


PROTECTION DE L'ENVIRONNEMENT 
(équipements, produits chimiques, installations) 

en vue d'assurer la représentation ou même la 
fabrication sous licence de leurs produits pour 
Ja Suisse et le Liechtenstein. * 


ASEOL S.A., B.P. 2716, CH-3001 Berne. 


— ee 
EMPLOIS Cu Te MO Pere rites ne MATELAS 


INCROVABLE 5 Ce week-end, venez aux Charmiles à Mortigny-e-Bretonneux, 



































Possibilité de postuler pour les deux emplois. 
Recrutement par concours (2 et 3 septembre) 


ERRATUM : 


Dans l'annonce parue à ce sujet dans nos colonnes 
lundi 28 juin, en haut de page 31, lire : Concours 
ouvert aux jaunes gens nés entre le 1er avril 1953 
et le Ter avril 1965 {au lieu de Ter avril 1955) 
















































Jne d'a en me en Gares, | mes. x ar RFA. a 1164122) 26-17- 
vents alimentaire on rente, | œuvres Mist. a au + 
| fan. RS | Le contraire d'im chenf nous avons aménagé et décoré à votre attentionles maisons de notre 
RE ur. VPN OURS 127, Vie de fable. Tél. 7231-36-11. DES PRIX DE DÉMOGUETTE ÉURS H témoin. W y dé L de4h 





Ecr. s/r° 6.329, le Monde Pub. D 3610 Kann, Münden 1 , RFA A TR bone CHINTE 
service ANNONCES CLASSÉE! ra ur avec 55 belles maisons d'ün étage. Chacune avec sonjardin, les unes 
“ " "I Bateaux . TOUT REPOS Ronomgnomonts à PE7.19-18. isolées et les autres jumelées. Des maisons qui offrent de 4 à 6 plè- 
automobiles ee Pour acheter un très bon ces allant de 144 né à 177 nr. : 


V. Fifcy 10 m. plan hark-timo- matalas de prend luxe ‘ 
paris, Très équipé, TS Marié Se Se | na LE 26000 cepace var out est pour ue Vous rONoUVer 
Bureau de vente : Avenue Eric-Satie. TL : 043.0141. 


remplacement Je chents Marchg de = à v » stratifiée vert 
Réen | Cm des on) SRE Er di jeudi 
Té. le maun 329-6673. Ent Faprès-misi. | grand ne laure ; Ouvert les lundi, jeudi et . 





















| EAST SS À endie 4 L année 1977. | Tébonones nr ea em) 4-00 F, vendredi de 14h à19h 
Cherche emploi pour mois Prix Ar: adseentre Jour Version normale ‘au ferme, | . D 
d'uoûr lcoiones de vacances | M. Cave Ste Ta poesré. Pope cmid Marché sure les rnenaions . _ ah td tan ion, 10h 


centre près 
de Saint-Prix, Val-d'Olsa). 
Écrire Nathaila 


ou centre d'adolescents) ARCS E 
France ou Etranger. 
Ecr, s/n° 6328 ie Monde Pub., | Té. : 020-8228, ex. 19 h 20. 





37, rue de Cheaux - 75012 Paris | STAGES .VWFORMATIQUES 

























V- Se _ ss Té. 307.24.01 lcours du Sue et du soir) à 
5. rue des fratone, 75000 Pons. Earaboene. pen. PET, ie RS one tas M | ins : DPRRATEUR/ PUPITREUR | Pour recewc june documentation Les Charmi les” retournez ce | 
23.000 Fra Tél. 0123-43-57. a RAT ET DEVENEZ VOTRE CADRE QUE pOn à 
Y: Siooe plascaus 7,0 mire CEFIP - 5239-06-26 Capri, 4, place Raoul-Dautry 75015 Paris. Tél : 421.47.98. 


( de8à11CV. ) 


Perticuhier Le BMW 620. 


Tara 10 sa7a80000.|  PROPRE PATRON | 19.: de mospaiss paris 10. Nom : 
À venire Antrks Croisière “ Adresse : 


‘commencer. Professionnel : 
Es sn BTS Le Ronde Be domieële : 876-36-68. | 


Eur des lrnbens, 75009 Pass. R-18 GTS. 


femme, 24 ans, inter k ssnatée a 
prève francss-espegnal. Tee 1082 16 184)46-69-16, 
de tous doc. anglais er | Z2-000 km. Téképh. 732-30-30. 





















espagnol. Libre le 1° Ge ——_— a 
Ecr s/m 8.928. L Monde Ph À vendre CX 2000 Carrelages 
5. rue des itahons, 75008 Pens. ESS A LOUER 1=/16 JUILLET 82, . drnnicnse 
En-collsboratnse Gu, jouet rSEtonet 00 3-78-20 DIRECT USINES GRANDES MARQUES Ssmdete EE ce cotter,| Pétépn. + 07-02-81 a. 
recherche emploi utoble pour v. à Fataits at garantis Der artison | APPARTEMENT Z pièces, dans |. , e C nn D ve Sn 
273-6040. BOCAREL - 357-09-46 ur Vie ou rep-ce-ch four Gérer, | BR de Made De SUR LA PLAGE 
43, av. Parmentier, Paris-1 1, POUR RÉSTAURATION STUDIO Indépendant tout  ténnis, 10 : 





. PIANOS TORRENTE . 


Téléphons : 840-89-52 







gccAsIonS 
SANS RISQUES 
MALE 


Cours 





PIANO MÉCANIQLE : |: 
STECK. Bon état, 5.500 F. 
5542-26-66 /256-78-09. 











perieuh è É .Hauts-de-Seine 
© Linérature. : | 60 F/h Fe ed 137 

nn «, = : « NEURLLY, dans hôtel partiou= 
2, Conversation pen Devenez sncréuire srueique RAR AMONT 0rHeNte il "FER (0 da pe 


‘à aménager, gde RM 





ë 2 l'entrée. Aen- 
oo Garde d'enfants | “re 









praf. 5.000 F/ms. 
np : après 18h 28-13-00, 
F = DAME garderet ENFANTS EN | institut du Châtelet stousilie los si. BOULOGNE PT: 
VACANCES dans le MiDL. Montegne. dens maison se20- ï  légci SO SNURES 
DALRIE 05 Tin phobie. Eten | gene Ferme + pr 


din, pirède. 
CHATINR ES CR ere ÉTÉ 1/2 PENSION : 75 F. ? | parieng, 700.00 F 


ROUTE Tél. au (92) 45-70-82 je ro. | Sem. cime. kung rh l'siceDIM. "286-0320. | * 
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économie 





AFFAIRES 
EE R en Le groupe britannique I.C.I. rachète les colorants de P.C.U.K. 


LE LA = = je = : é ES < 
Et si l’on oubliaït la nationalisation après ds mes de recherche de méocaons mie (72 mir de francs enr de die 
: : ne ; L . : avec différents groupes chimiques européens (Hoechst, aires|. 
Rien ne va plus entre I.T.T.etla  télécommunications. Belle aubaine celle-ci pouvant être, par La suite, | Qi Bayer), P.U.K. a finalement trouvé un Cet ensemble comprend les usines d'Oissel 


France. Les négociations sur la fran- pour i.T.T. qui fait donner ses la- rattachée à un des deux pôles fran- ae 5 : ES : . : 
.cisation de la Compagnie générale  wyers ct autres audits. Après desa Çais. acheteur pour Le division «colorants - de sa fikiale se Pet CE a de LUE 
de construction tél ique trai- vanis calculs, le groupe évaluerait sa On en était là au début de la se- | P-CU.K. (Produits chimiques Ugice Kubimenn), Cest des produits chimi : Ho er colo Sa 
aent en longueur. Si l'on ne peut filiale à près de 400 millions de dok maine. Apparemment. personne ne | le £éaut britannique LC-L qui va reprendre l'essentiel ce ds «colorants» de la filiale 
pes, à proprementdt parler de rup- lars (2,6 millions de francs environ). veut céder. Soutenue par l'adminis- | des actifs possédés par Ia firme française dans cette brésilienne Fosfanil et des deux filiales bri ques 
lure,. le climat.est quelque peu Stupeur des négociateurs français  fration Reagan, JT.T. s'estime dans | branche d'activité (nos dernières éditions), cette Alliance Dye and Chemical et Patco Chemical pres 


tendu. M. : le P-D.G. du qui ne comprennent comment son bon droit, «victime» du pro- | dernière me devant conserver qu'une très faible : ion n° été i ï 
groupe américain devait rencontrer une entreprise que fon présentait gramme de nationalisation. À Paris, | participation dans Pensemble destiné à s'intégrer à il ant ere de Vordre de 600 mas de fans 
M. Pierre Dreyfus luadi. Mais, re Comme «étant au bord de là fall Gn n'entend pos surpayer une entr | Pempire industriel du numéro quatre de la chimie ins de 1 % des actifs consolidés d'LC.L, 
maniement oblige, ce rendenvous a Ile». peut Bien valoir autant San prise dont les difnicultés financieres ‘empire Lu ss nee à 
sons ce dre ce dus- Émbolique. let. encore. », res biea avant le 10e La réalisation définitive de l'ac- Reste à savoir si les syndicats ne à équilibrer son compte d'exploita- 
sier qui he en fait, depuis plus entendait-on dire depuis des mois La a De PR cord eatre P.U.K. et I.C.I. est en- vont pas ruer dans les broncards. tion. P-C.U.K- pour sa part a perdu 
Tan an dans les ministères. Game Lt a ent ä core soumise à l'approbation des Non pas tant pour le problème social 200 millions de francs en 1981 dans 


La CGCT. fiidle d'IT.T. as Certes, I.T-T. était prêt à_négo- L fai noie pouvoirs publics. Mais, en raison des posé : il paraît à peu près résolu. Sur cette activité (1 milliard de francs 
sure environ 15% du marché fran fie Ares CT Mai hr Rando he on DITT. France. el geranties fournies par J.C.I. en ma- \es “e mile Perpoanes employées courants en dix ans), soit près du 
çais du téléphone. Elle fabrique des = détion : « Te PTT renvoyer ainsi la balle dans le camp |tière d'investissements. d'emplois, dans la division +colorants. de tiers de son chiffre d’affaires 
centraux «spatiaux» Metaconta à ,une Condition : que Les PT-T. Gi groupe américain. À lui d'assu- | de recherche et d'exportation, tout P.C.U.K., mille deux cents environ (700 millions environ). 1.C.1. lui 





dont les PTT. ne vont bieniôt plus adoptent le S; e 12. Cela aurait : = Se sont concernées (usines d'Oissel et mème n'est en très bonne 
avoir Jubilé puisque l'on équipe, ms (aire dans l'hypothèse où. le RE OA TREPOUNT. [ne Peer que 16 feu vert Sera de Saint Clair-du-Rhône). LCL les ture (350 millions de perte en 
aujourd'hui, le réseau en «tempo ge Rome de Th Le Sr 5 a & 2 reprend. Les six cents 1ravaïllant à 1981). Aux Etats-Unis, Du Pont a 
RER do CI SN 30e née mere ee PME nr ee à 
ge CLT-Aleatel sont installé Dans ce cas 1 y aurai une place Le premier pôle de regroupement cupene CU. La fione four American Color. en Falllite, a 86 rar 
nées et la D.G.T. (Direction géné pour ia C-G.C°T- française et pour le - - : 2£ fuera leurs services aù groupe bre and Kiowles restant D éeuie SEE 
ième 12 qui aurait alors joué le de la machine-outil est créé tomate Rene ke eus Oes men “een eu ons : 


rale des télécommunications) avait 7e T'aigui ù 
2 ‘aiguillon du mastodonte natio- = : 
EP rmne mess ce ; * Le ministre de la recherche et de l'industrie a annoncé, jendi | 5oûnes du siège social dont le cas de. | Dans ces conditions, l'on peut se 
uaux « MT. ». | Les P.T.T. en ont décidé autre- 1= juillet, La constitution du premier de £ de ba | Vrait être réglé soit par reclassement demander quelle folie peut avoir 
Surpri le succès temporel, Men. À juste raison. M..Mexan-  machine-outil, dont le principe avait été décidé il y a quelque temps | 5°! Pat mise à la retraite anticipée.  boussé le groupe britannique à 
LT ve témer de rattraper Sun re. dreau l'a précisé ces dernières se- (je Monde du 5 juin 1982). : Les syndicats, en revanche. ne s'alourdir quand l'heure est au 
le marché mondial Deputs IMéines.: pes question de faire manqueront pas de faire valoir désengagement général. 
deux ans, le groupe Cherche a a “Téléphonie de France ». il l'a en-. Une société holding, dénommée ments nécessaires sont évalués à | qu'un nouveau pan de notre indus- La nécessité d'acquérir une di- 
te ad Par in France sonfatur  ©1° irmé jeudi 1 juillet lors de | « Machine française lourde » 800 millions de francs pour les qua- | 1rie s'en va à l'étranger. Force leur Liension suffisante pour jouer sur les 
l'inauguration, en grande pompe, du | (M.F.L. S.A.), au capital de tre prochaines années. sera bien d'admettre qu'aucune so £&conomies d'échelle? Avec 


central temporel, Je « Système 12», nier centre) à L : < : : Ce : 
à doi prendre (eta- on à a 250 millions de francs, sera prochai- Il est envisagé la suppression de | lution française n'était envisageable. É 
un BÈn ee . ex- r le ministre 3 ne faut pas dis- | nement créée. Comme prévu, le 250 emplois par mise en préretraite, | Descendant d’une longue lignée, PCUK LS ee 25 moe e 
perser ses efforts si l'on veut recon- incipal actionnaire en sera l'Insti l'usine lez à Givors (420 per: | P.C.U.K. est le dernier à s'être ac- environ de cl af- 


pliquait chez I.T.T. que la C.G.C.T.  Quérir la filière électronique. Ainsi, pnnei c ; “ f ln res : faires dans les colorants, ce qui le 

me vait vivre sans les -com- qu entreprises seulémient doivent tut de développement industriel sonnes ) derant men croché à l'industrie des colorants, placera à ln quatrième place mon- 
TT. « Si vous ne pre- : et (IDI). avec 35 % du capital, les au-  SNECMA s'engage, toutefois. une industrie mondialement bien !; : 

TT. = D rester en compétition pour le télé | D Ctionnaires étantla SNÉCMA, vrir. dans cette ville, une nouvelle | Ljlade qui plus est : malade de l'in- diele derrière Hocchst, Bayer et 

Pons lus cures La chage de Paone,, Domon CS. et CITE | L'SNIAS, Dassauh, Sacilor, Usr usine de mécanique de précision em | terminable crise du textile (premier CIBA-Geigy (numéro un). Mais 

travail ni l'emploi des sept mille mir, Les PTT nor, Creusot-Loire, Alsthom- Ployant 250 personnes. À Albert, le | Le) majoré La réduction de la dans la profession l'on est formel : la 

. é de ! peut se reconvertir. -LE. ne Atlantique, Renault et SA. nombre de salariés devrait être ra-| : : taille ne garantit pas la rentabilité, 

genes personnes de !& Sont pas là donner de fausses tique, À 1 Peugeot mené à 250 personnes. dépendance (65 % du chiffre d'af- En fait l'objectif recherché par 

ce LR de bras de fer s'était ets à de vrais problèmes d'em- ee ons oNIar:se rar Quant aux autres sociétés appar- pre contre 80 se Hu casa. 1.C.I. est d'élargir ses gammes de 

" ne partie _ . KES Le RE ous pos es laissé se es. La pre ns le de enant eu groupe Liné, - elles SProne © fa saturation du marché du pa oquction. Le marché des colorants 

rs crane entre ue .etle développer l'espoir d'un troisième Rec rep sous Don de l'objet de décisions spécifiques en | Pier, de La stagnation de la consom eu en effet très fragmenté (huit 

groupe. cui ét pre à garantir système». | : re les établissements d'Al {ncrion de la nature de leur activité | mation de détergents, de la faible ns à neuf cents produits), et le 

k mare L RO La fait que Thomson ait, finale- | bert, dans À Fer appartenant à “rincipale, précise le ministère. croissance de le demande de cuir, groupe britannique est loin de les fa- 

… “tion à sa filiale française... à condi- ment, résolu les lèmes de mise | la société Liné, et de Capdenac (so- Dans l'immédiat, seules les disposi-| des contraintes écologiques et toxi- Ériquer tous. comme Bayer, Avec 

tion que l'administration française qu t de son M.T.20 a, incontes- | ciét£ T.M.I). La seconde filiale, ,jons nécessaires aux départs en| cologiques, enfin et surtout, de ses PCU K la complémentai té est 


choisisse son central. tablement, joué un rôle dans l'atti- | dans’ le tournage, dénommée  prérerraite doivent ët gagées cités hâti t'ascr J î 
. Vintle 10 mai. ETT.-France fi- tude des P. T. : Thomson et C:LT.- « BS. », reprendra les activités de la pour Cendrom Gambin, Lin Préci- En aprés ne rencE DOC EU parfaite, la firme française lui ap- 
.-"gurant sur la liste des nationalisa- Alcatel faisant l'affaire, il n'était | société Saint-Étienne machines- siomer Amo ». mais fugitive. En Europe occiden- porte notamment les colorants pour 
tions ; le rapport de force allait cu pas question de prendre le «Sys- | outils et celles de la société Berthiez Il convient de relever que le tribu-| tale, les excédents de capacité sont Cire les colorants métalliféres, les 
rieusement, s'inverser. Ce m'était fèmel2e. À GivorsAu total, ces quatre s0- nal de commerce de Péronne a pro- | évalués entre 35 % et 40 %. colorants pour cuir et les pigments 


plus LT.T. qui était demandeur, Cette position a été notifié à | ciétés réalisaient moins de 600 mil-  noncé, jeudi 1° juillet. la mise en rè- pour cuves. Doté de moyens puis- 
mais l'État français qui souhaitait L.T-T.. il y a quelques jours, assortie | lions de francs de chiffre d'affaires judiciai ï Pratiquement tous les produc- guns [C.f. est donc en mesure de 
nationaliser ce qui reste des intérêts d'une contre-proposition ère. | en 1981 et employaient environ pot judiciaire da société | jeurs sont dans le rouge, à l'excep- relever le défi. 





. SI d né : le ministère public a fait im-! : : : 
du groupe en France : en fait, la La France propose 100 millions de cdi rion de CIBA-Geigy, qui, placé sur 
CÉCT er le inboratoire ceatrai de francs pour racheter la C-G.C.T. 2000 PT ne der realise déieen PP Pe de 0 | des pogitions très pointues. parvient | ANDRÉ DESSOT. 


L'immobilier 
ES maisons manoirs 
individuelles 
10" RER. BOISSY (4), Dans 
dans domans te 'eris. mognifique | arcanes 









EN | NET | NC | EEE | CI 
non meublées F. CRUZ, 26-19-00 Avon, PARIS (107. achats EURE-ET-ÆOIR 


demandes 
prix SLAUE LA BOÉTIE 199 Spces + ie 130 m°, poperhe 2 à 4 P- Pare prét. Ernest dés 
















rentes indexées garanties. grand , 72, 149, 15°, 1 
Étude gratuite discrète. Pour tous renseignements : 
Etude de M° BLANPAIN, 
Libre 15, 4 pièces Sud. Notaire à ARLEUX 659151. 
tures, eur u À « | Px : 450.000 F + 3.500 F. | Téléphonez au (27) 89-52-53. 
Px 800.000 F. T. 5687-48-49. Cherche VIAGER FINANCES - 2668-05-43, 


brétérence, maximum 1.000 F. 


Etx. s/ 15°, 2/3 P. 70 nv tt cf Séj. 
sance él 


. s/m 6.326, le Monde Pub. + | 
ANNONCES CLASSÉES. | ét. asc, park 240.000 F + A . Cè x 
5, rus des Haliens, 75009 Pans. | 2.600 F. Loué 2.200 F mens. EME ne Terrain 1870 ra? 
: 50. 


Tél. 644-69-08. 
LA CHAPELLE EN SERVAL 


Revsau pour acquéreur - 286-19-00. 
PROPRIÉTAIRE LOUEZ sous 
24 H. Clientèle assurés. Service Pavilion 4 vendre (cause dé- 


LEE EP fonds per. & Valonion (94). dans la | {Ko OO, T. ce ff 8 a1°27. 
u V | tre PJ 
STUD.. is Role ji : RER. M, TT IEPEN 


[Domaine privé, 2 BEAUX 
TERRAMN& boisés, 800 





c0e 





Particuker vend, 100 km Paris, 
garage 8m, poutres, chemiés 
: cuisine, séjour, rm. | 4°chambres. confort L 
= toilettes, tél À l'étage : gdes 4 n fe 
locations 3 chbres, salle do bains. Gro- AG SE 
mm | (0. Järcin. Superficie totale : - 9768-05 
meubliees Pyr--Orient. Cause 195 m'. Cheuffage central 


: 450.000 F. D 
e charbon. L'ensemble parfait £ 
Prix 486.000 Pour coupie. | ét. Téléphone à 389-29-62, maisons nine 
GBOO4 PERPIGNAN, B.P. 442. | "0 | D OPOT TENTE SRALARONNE JAN bee ma 
maison GRATUITES, LISTES MAIS. | pevssgé 3.300. Cabr 
LA VARENNE CAMPAGNARDES  AESTAU- | BEM 00 E Téiohoner ie mur 


F. Te le soir 

7 RER. PROX. ÉCOLES | RÉES. Loire, Haute-Loire. Ardè-| (74) 55-06-70. jour 21-21-41. 
Solide meul che. Tél. : (76) 39-48-17. | 

© ————| À vendre à SAINT-JUNIEN, ste- 






ger. CH. CENT. gaz. 678.000 F. LA DRRÉEUR a 
STUDIOS ET 2 PIÈCES qe Ou THU = 883-12-11.] srumieé mor. Maison me ns oE 
À PARTIR DE 9.400 F Loire. Poitou-Charentes. pere ee on. 
Tél : 2359-67-97 Car tee png RENE £ 3. Ce breton rene. 
Salons asmonañe 27 | Dies PPT lenmnsdse. 388-3410: 


n H. Ed Gstks, Ale Deristrasss trad. réc. 1881. Hameau.  25kms, Sud Valence 
locations A É“élecu, À ' : umo | PROPRIÉTÉ DE CARA CTI 
À Re, Comgr. entrée. con (Morven]. Maison d'habitation cèdres, bassin 
meublées comprenant 3 pièces au rer-| encioe 1 ha, : me 
garage. | de-chaussés, 2 pièces à l'étage. : 62, 
demandes , Thé, Gulerie, avec 2 caves dessous, 3 sur le Ad, préférance heures repas. 
30 + 50 remiss et grange à 18 Suite, Deger | 
séparé, jardin et terrain demère. Achbterais VASTE PROPRIÉTÉ 
MAUGRAS. de chasse en Sologne. 
Téléphone : (86) 20-60-04. | Ecr, Haves Oriéans # 201707. 























A côté de La Chapelle en Serval, le hameau témoin de l'Orée de 
Serval est situé sur un terrain bordé de bois centenaires. Les maisons 
individuelles sont de très grand standing, de 5 à 6 pièces añlant de 144 
à 174 n, chacune entourée d'un jardin privatif. 

Paris/Gare du Nord n'est qu'à vingt minutes par trains directs 
depuis Orry. La ville est à trente minutes par l'Autoroute du Nord”. Sen- 
lis et Chantilly sont à deux pas: (* Trajet réalisé à 11 h du mañün)) 

- Bureau de vente :Chemin du Pont Saint-Jean 60250LaChapelle 
en Servai - Tél. : 16 (4) 454.66.35 


IE 


di, jeudi et rois. ji 
Ouvert les ee ï ue ons les annonces classées 
samedi et dimanche de 17 h 500 7 EP 
äi3hetdei4hàä1i9h. rende. 


hé 
Ft 


fa 


Le Monde 


sont reçues par téléphone 
du fundi au vendredi 


de 9 heures à 12 h. 30 
de 13 h. 30 à 18 heures 


au 296-15-01 


COCCOCOLCPOE ECO ECECECe 


IL 299 


1 





Pour recevoir une documentation L'Orée de Serval’, retournez ce 
Coupon à : +. 

Capri, 4, place Raoul-Dautry 75015 Paris. Tél. : 321 47.98. : 
Nom : 
Adresse : : = 
Tel. privé : _________ Professionnel : 







A MONTREUIL, 85, rue Etienné-Marcel 
{métro : CROIX-DE-CHAVAUX) 















Los: 
bbérales!. Rez-de-chaussée, emmeuble standing (de 5 étages), 
brut de béton, avec vitnnes, prêts à ôtre aménagés. 
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* Sur place, ou réléphoner 
SOREC., 658-00-57. 
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ÉTRANGER 


Les Dix acceptent sous condition 
le compromis sur les crédits à l'exportation 


De notre correspondant 


Laxembourg (Commu- 
mautés européennes). — Les 
ont le 30 juin donné le feu vert 
à la Commission 


de compromis sur les crédits à 


l'exportation présentée par, 


M. Wallen. I] s’agit du prési- 
dent suédois du groupe de tra- 
vail de rO.CD.E, rassem- 
biant les vingt-deux pays 
a, i du «consensus » 
qui définit les conditions d'oc- 
troi de ces crédits. 
Le consensus — ce qui est pour 






“pouvoir être renouvelé (l'actuel. ar: 
rangement expirdit le 30 juin) ‘1 
: "par À même, une guerre dés éréüits, 
- évitée. De la sorte, disparaît aussi un, 
des sujets de friction entre la Com- 
: munautéet les États-Unis. " ‘° . 
Les crédits à l'exportation, en par- 
ticulier ceux accordés aux pays de 
l'Est, coûteront plus cher qu'aupara- 
vant. Mais en raison de l'action de la 
Communauté, ce renchérissement 










ne sera pas aussi sensible que le sou- 
baïtaient les États-Unis. 

A vrai dire l'accord intervenu en- 
tre les Dix n’a pas constitué ane sur- 
prise : à l'issue d’une négociation 
très longue, les positions de la Com- 
muvauté et celles des autres mem- 
bres de l'O.C.D.E. s'étaient déjà 
considérablement rapprochées. 

Les Dix ont, semble-t-il, subor- 
donné leur accord à deux aménage- 
ments du projet de compromis de 
M. Wallen : 1) Les pays signataires 
prendraient l'engagement de s'abste- 
nir de toute entorse sur les taux et 
sur la durée à compter du 15 octo- 
bre 1982, et non pas comme cela fi- 
gurait dans le projet Wallen, du 


“où 16 plus important — va ainsi :- 1e janvier, 1983: 2) La Grèce et 


Yilande {toujours inscrits dans le 
pe" E'= celui des ‘pays. indus- 





+ Jui des”« pays intermédiaires » — qui. 
. paie les‘crédits moins chers) bénéfi- 


cieraient jusqu'au 1«' mai 1983 des 
taux de l'ancien consensus, donc 
d'un léger avantage par rapport aux 
autres pays industriels. 


. PHILIPPE LEMAITRE. 
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L'aide publique au développement a baissé en 1981 


au 
ment du tiers-monde par les pays industria- 
lisés a diminué — en termes réels — d’envi- 
ron 4 % en 1981, revenant de 0,38 % du 
produit national brut de ces pays ea 1980 à 
De plus, les perspectives à court 


ferme n’apparaissent guère favorables, 
compte tenu de la persistance de la réces- 
sion Tel est le constat dressé par le Comité 
d'aide au développement (CAD) de 
rO.C.D-E. (Organisation de coopération et 





de développement économiques) à l'issue de 
sa réunion des 28 et 29 juin Le CAD re 
groupe les dix-sept pays de Porganisation 
aui versent des Fonds en faveur ue 
loppement se sont 
Consacrer à cette fin 0,7 % de leur P.N.B. 


‘alors ‘qu'ilg auraient : voulu” | 
En rec atsé dane groupé LE ce, 


0,35 %- 
En 1981, les versements de ces 
pays ont atteint 25,6 milliards 


P.N.B., l'effort des pays industris- 
fisés n'a guère varié depuis dix ans, 
Puisqu'A se situait à 0,34 % en 
1970 - 
La France en progrès 

Ce sont les pays du nord de l'Eu- 
rope qui figurent toujours en tête du 
classement. Les Pays-Bas ont dé- 
passé, pour la septième année 
consécutive, l'objectif de 0,7 % et 
même franchi la barre de 1 %. L'ob- 
jectif international a également été 
dépassé par la Suède, la Norvège et 
le Danemark. En revanche, le contri- 
bution des Etats-Unis est revenue de 
0,27 % en 1980 à 0,20 %, l'aide 
publique au développement ayant 
baissé de 26 % en termes. réels. 
ment due à une réduction de moitié 
des apports aux organisations multi- 
latérales, comme l'Association mter- 
nationale de développement {AID} et 
les banques régionales de développe- 


COMPTANT* 


CRÉDIT TOTAL 48 MOIS 
1°’ VERSEMENT 3 MOIS 
APRES LA LIVRAISON 


Offre valable jusqu'au 31 Juillet 1982 sur l'ensemble de la 
gamme des Berlines et Breaks PEUGEOT 305 (11 modèles). 
Livraison immédiate** sous réserve d'acceptation du dossier. 
Crédittotal par DIN ou CREDICAVIA, 1° échéance 90 jours aprèslalivraison. 


Exemple: financement d'une PEUGEOT 305. Année Modèle 82, prixcoûtant 
au tarif du 10 mars 1982 : 40 600 F. 46 mensualités de 1 458,72 F. Taux 


effectif global: 25,80%. Coût total: 67 101,12F. 


NPEUGEOT 5305 





* Sauf carte grise. ** Dans la Hmite des stocké disponibles. 


ment, qui ont été amputées respecti- 
vemient de 500 et 700 millions de 
dollars. 


Cependant, l’aide accordée par la 
France a augmenté de 11 % en vo- 
lume, passant. de 0,84 % à 0,71 % 
du produit national brut. En fait, la 
seule aide à prendre en considéra- 
tion, comme l’a reconnu le gouverne- 
ment, est celle qui est accordée aux 
pays en développement indépen- 
dems : exclusion faite des DON- 
TOM, l’aide française a augmenté de 
28 % . ayant représenté 0,46 % du 
P.N.B. au lieu de 0,38 %. L'intention 
affirmée officiellement en 1981 est 
de porter cet effort à 0,7 % d'ici à 
1988. 

Si l'aide publique a diminué l'an- 
née de Cancun, au point d'être infé- 
rieure de moitié à l'objectif internatio- 
nal, les autres flux financiers en 
direction des pays en développement 
ont augmenté. Ainsi les crédits ban- 
caires sont passés de 17,7 milliards 
de dollars en 1980 à 26,2 milliards 
en 1981, les investissements directs 
de 9,5 à 11,3 milliards. Au total, les 
apports du secteur privé, compte 


l'exportation (revenus de 1 
9,1 milliards), ont atteint 49, 
liards de dollars contra 41,2 
liards. 

Addition faite des dons des orga- 
nismes privés bénévoles (2 mâliards) 
et des contributions du secteur public 
aux conditions du marché (4,9 ‘mil 
fards), l'apport de ressources finan- 
cières de toutes catégories en prove- 
nance des pays du CAD s'est élevé à 
81,4 milliards en 1981, contra 
76,1 milliards en 1980, ayant pro- 


d nb run 
l'experts par le gouverne- 
ment a recommandé des ch: 
ments dans'lé système de 
sociale qui joueront un rôle impor- 
tant dans la pour les élec- 
tions législatives du 8 septembre. 

Cette commission dirigée par 
M. Gerrit Wagner, ancien président 
de Royal Dutch Shell, propose -no- 
tamment que soit mis fin à l'indexa- 
tion des allocations sociales sur le sa- 
Jaire minimal légal Les experts 
proposent aussi l'annulation de la 
compensation automatique de la 
hausse des prix dans les salaires. 

Avant même que les conclusions 
ne soient connues, le premier minis- 
tre, M. Andries Van Agt {chrétien- 
démocrate), avait affirmé que le 
gouvernement qui sera installé après 
les élections devrait les exécuter 
dans leur totalité. {l auraït ainsi hy- 
pothéqué une éventuelle collabara- 
tion postélectorale avec les socia- 
listes. $ 

Le parti socialiste P.V.D.A. s'est 
en effet fixé comme objectif primor- 










© Accord de cofinancement entre 
d'Italie et la Banque mondiale. — 
L'Italie et la Banque mondiale ont 
signé, le 30 juin, à Washington, un 
accord de cofinancement de projets 
dans les pays en voie de développe- 
Ds tante de cet a , Je 

lus important de cette sorte jamais 
conclu entre la Banque et un pays 
membre, l'Italie metura d'ici à juin 
1985 — sous forme de prêts et de 
dons — 450 milliards de lires 
(321 millions de dollars) à la dispo- 
sition de la Banque mondiale et de 





commun accord au financement 
conjoint de projets dans les ges 
développement. Au cours dix 
dernières années, la Banque a ob- 
tenu un cofinencement de quelque 
32 milliards de dollars pour la réali- 
giiqe, de plus de sept cents projets 

développement qu" avait pris 
en charge. — (AF.P.) ; 
. © Pour une meilleure connais- 
sance des importations. — Aux 



















gressé de 11 % en termes réels et 
représentant 1,13 % du P.N.B., au 
lieu de 1,04 %. Sur cette somme 
globale, l’aide publique n'a plus re- 
présemé que 31 % (36 % en 1980 
et 44 % en 1970), alors que les cré- 
dits privés sont intervenus Pour 
60 % (contre respectivement 54 et 
44 %). “3 

Ce changement de structure se re- 
trouve dans la composition de la 
dette des pays en développement, 
évaluée à 525 milliards de doNars à 
la fin de 1981 (437 milliards pour les 
seuls pays qui ne sont pas membres 


de F'OPEPI. Ainsi, les créances du 
‘secteur privé, toutes assorties des 
canditions du marché, en ont repré- 
senté environ les daux tiers (343 mit 
Kerds) contre la moitié en 1971. I en 
est de même pour le service de la 
dette, qui a atteint 109 milliards de 
dollars l'an dernier (26 milliards en 
1975) et dont fa charge per rapport 
aux exportations s'est alourdie sanst- 
blement : 85 % des versements sont 
liés aux emprunts sur la marché des 
capitaux et aux crédits à l'exporta- 


tion. 
MICHEL BOYER. 


LA MOITIÉ DE L'OBJECTIF INTERNATIONAL 


(Source 0. 


AUX PAYS-BAS 


K De notre correspondant 


dial de sauvegarder autant que ë 
sible l'État providence nécdandais. : 
M. Van Agt par contre a.pris une 

fois de plus place parmi ceux qui 

trouvent que le « paradis social » 

est devenu trop coûteux dans la si- 

tuation économique actuelle. Pour 

sa part, le grand'syndicat F.N.V., 

qui compte plus d'un mülijon de 

membres, a d'ores et déjà rejeté les 

recommandations de la commission 

Wagner comme étant unilatérale- 

ment en faveur du patronat. 

La commission, composée princi- 
palement de cadres supérieurs du 
secteur privé, avait été rassemblée 


‘par le ministre de l'économie, 


M. Jan Terlouw, dans le but de le 
conseiller sur la modernisation de 
l'industrie néerlandaise. Les experts 
sont d'avis qu'une adaptation de la 
politique économique et sociale en 
est une condition absolue. Ils prô- 
nent dans les grandes lignes une 
+ désétatisation » du système social. 







Etats-Unis, le personnel chargé du 
contrôle des importations est plus de 
trente fois supérieur (un millier de 
personnes} à celui dont dispose la 
Communauté. économique euro- 
péenne (une trentaine), indique un 
rapport sur «l'amélioration de la 
connaissance des courents d'impor- 
tation » présenté à Paris, au Conseil 
économique et social. Ce rapport, ré- 
digé par M. François Ceyrac, ancien 
président du C.N.P.F., et adopté par 
129 voix et 22 abstentions, survient 
au moment où s'intensific la tension 
commerciale entre les Etats-Unis et 
la CEE. Il s'inscrit dans la perspec- 
tive de la réunion ministérielle du 
GATT (accord général sur les tarifs 
douaniers et le commerce) prévue 
en novembre. à Genève, La précé- 
dente avait ex lieu en 1973. Le rap- 
port estime « indispensable de poser 
en préalable» que les règles du 
GATT (General Agreement'on Ta- 
riffs and Trade) établies en 1945 






















« soient cppliquées dans. le mème 
esprit el la même.efficaciré par les 





Etats-Unis et par la C.E.E. ». 
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Le gouvernement souhaite un allégement 
du système de protection sociale 


Ainsi les salaires des fonctionnaires 
ne devraient plus suivre automati- 


quement les conventions collectives 


conclues dans le secteur privé, 

La publication des recommanda- 
tions de la commission Wagner est 
un événement de premier ordre dans 
la politique intérieure néerlandaise, 


* où les questions économiques et s0- 


ciales domineront la campagne pour 
les élections législatives anticipées. 
Celles-ci sont liées à la démission, au 
mois de mai, des ministres socia- 
listes du second gouvernement de 


M. Van Agt. Les socialistes auraient -° 


-refusé de donner leur aval à des ré- 
ducrions des dépenses publiques sus- 
ceptibles, selon eux, de frapper 
avant tout les Néerlandais en bas de 
l'échelle salariale et ceux qui dépen- 
dent des allocations sociales. 


RENÉ TER STEEGE. 


Le Monde 


Service des Abonnements 
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Les abonnés qui paient chèg 
postal {trois véleu) Voutront ben . 
Joindre ce chèque à leur demande. 

Changeïnents d'adresse définitifs ou 
provisoires (deux semaines où plus) : 
-208 abonnës sont isvités à formuler 
leur demande une semaine aû moins 
avan leur départ. 

Joindre la dernière bande d'envoi à 
Toute correspondance. 

Venillez avoir l'obligeance de 
rédiger tous les noms propres eu 
capitales d'inprimerie. ï 


Edé-par la SARL, fe Monde 
. Gérant: . 
André Laurens, dracteur de la publication, 


Anciens directeurs : 
Hubert Beuve-Méry (1944-1969) 
Jacques Fauvet (1958-1962) 
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Dans un préambule, le médiateur 
affirme que « es conflits très pres 
qui agitent tour à tour certaines en- 
treprises de l'automobile sont révé- 
lateurs de l'impuissance de la so- 
ciété française à donner une réponse 
satisfaisante à une immense 

tion, celle de la condition des O.S. » 
Citant « l'exécution des tâches répé- 
titives et, Lrop fréquemment, l'utilé. 
sation de procédés de pure 
contrainte tant à l'intérieur qu'à 
l'extérieur des entreprises pour pré- 
venir ou réprimer Ioutes Cortesle- 
tions », il ajoute: « Force est de 
constater que cette politique se 
solde par un échec » ët qu'en refu- 
sant d'en prendre acte « noire so- 
ciété ferait preuve d'un lement 


h pourrait, en définitive, lui être 
fat “ 
Estimant que le confit Talbot 
- doit être l'occasion privilégiée 
d'une réflexion en profondeur sur le 
sort réservé aux , €f Sur un 
point crucial, celui de leur car- 
rière », le médiateur propose « J'ins- 
sitution d'une commission d'étude 
pour le dévelop, nt de la forma- 
sion des O.S. » À He à l'exem- 

le ÿ is, oi .S.reçoit « une 
j ation érunelente à un bacca- 
lauréat français », ce qui & permis 
« l'introduction des technologies les 
Bredation set dénsEunt « poids 

fuction » et te il 

excessif (en francs) d'un encadre- 
ment 1rop souvent pléthorique », le 
médiateur propose en fait une ré- 
forme progressive des tâches ou- 
vrières. 
Le médiateur recommande en- 
suite quatre séries de mesures. 
L — DROITS ET LIBERTÉS, 
DIGNITÉ DU TRAVAIL- 
LEUR 
La direction et les syndicats 
« s'engagent de la façon la plus so- 
lennelle à mettre a œuvre _ les 
moyens... pour respecter l'en- 
semble des libertés collectives et in- 
dividuelles » et il cite : non prise en 
compte de l'appartenance syndicale 
pour la détermination des salaires ; 





Esi-ce la fin des citadelles patro- 
nales dans l'automobile ? 

Comme dans le conflit Citroën, 
mais dans des circonstances beau- 
coup plus difficiles, le médiateur a 
proposé à la direction et aux syndi- 
cats de chez Talbot, à Poissy, une 
modification profonde des relations 
sociales en y ajoutant de façon insis- 
tante une réforme des conditions de 
travail des O.S. 

La recommandation sur les li- 
beriés syndicales et individuelles, la 
possibilité pour les délégués de cir- 
culer et la révision de certains avan- 
tages sociaux qui permettaient 
jusqu'à Présent dde favoriser les 
adhérents C.S.L. constituent, 
comme chez Citroën, une nette vic- 
wire pour la C.G.T. les autres syn- 
dicats et les grévistes. Une victoire 
pour la dignité des salariés qui ont 
longtemps pâti «de procédés de 
pure contrainte », difficiles à imagr 
ner pour ceux qui ne travaillent pas 
chez Talbot. 

De même la mise en place d'une 
commission des libertés constitue 
une garantie pour les grévistes et si- 
ifie bien que Ja direction et la 
S.L. sont, Sinon mises en tutelle, 
du moins placées sous haute surveil- 
lance. 

Autre volet important de cette re- 
commandation : les mesures qui ten- 
dent à assurer la dignité, indivi 
duclle cette fois, des ouvriers et 
notamment des irumigrés en pré- 
voyant par exemple l'affichage des 
cadences, l'installation de lieux de 
culte, linformation par écrit des 
sanctions, etc... Autant de mesures, 
qui, si elles se concrétiscut, ont une 
sigaification plus que symbolique 
pour le travailleur de Poissy. 

Maïs, par rapport à la recomman- 
dation de Citroën. celle de Talbot 
comporte deux innovations, 

La première est de taille : elle pro- 
pose, par li création d'une commis- 
sion de formation, la recherche et la 
mise en place progressive d'une nou- 





£e Monde ox 


PHILATELISTES 


A USAICIEL OÙ La PALAU 


Les propositions du médiateur M. Jean- jeon, 
Jacques Dupeyroux ont dans l’ensemble té bien 
accueillies par les grévistes, qui devaient se pro- 
noncer vendredi après-midi par un vote à bulletin 
setret sur léventuelle reprise du travail La 
CSL. se déclare < satisfaite », estimant que 
M. Dupeyroux « « roula faire de Talbot un labo- 
ratoire expérimental poar les O.S. ». M. Sain 


La recommandation : blocage des salaires 
et promotion des O.S. 


secrétaire 


vriers de Taïbot. 


révision du règlement intérieur dans 
les trois mois suivant la promulga- 
tion des lois Auroux avec la préci- 
sion selon laquelle rs sanc- 
tion ne pourra être infli; à un 
salarié sans que ne F2 
Jormé per écrit des griefs retenus 
contre lui » ; disposition pour garan- 
tir la libre circulation des délégués, 
la libre communication ; attribution 
d'un local syndical + convenable- 
ment équipé»: «mise en œuvre 
loyale - du droit d' ion des. 
travailleurs avec ouverture des négo- 
citations pour son application dans 
an délai de trois mois après la pro- 
L'pution de ing d'un ou 
tion 
de culte. Enfin, le médiateur recom- 
mande Ia création « d'une commis- 
sion des libertés », présidée par une 
personnalité désignée par le ministre 
travail et comprenant des repré-. 
sentants de la direction et des repré- 
sentants de chaque syndicat. Cette 
coramission prévue pour un an devra 
se réunir au moins une fois par mois. 
Elle « aura pour mission de s'assu- 
rer de la bonne application des pré- 
sentes recommandations » et devra 
étudier « en priorité le problème des 
discriminations qui, sou le couvert 
d'éventuelles imerférences entre les 
activités sociales et parasociales 
pourraient avantager «un Ssyndi- 
cat ». Au bout d’un an, un rapport 
sera remis au ministère du travail et 
rendu public, 


IL — SALAIRES EF CONDI- 
TIONS DE TRAVAIL 


ires: outre une. information 


sur les éléments du salaire auprès 
recommandation 


Won ae da asgmemarin € 
acte d'une a: tation de 
130 à 250 son le coliients à 
compter du Je juin. Sont prévus 
nee 
versement au Je novembre d'une 
ime de 400 F pour le lancement de 
Samba et, à la même date, une 
augmentation minimale de 200 F, 
les partenaires devant négocier, dès 


velle politique qui permette, outre Ia 
promotion des O.S. et la possibilité 
d'avoir « une carrière ». d'élargir les 
tâches actuellement très répétitives 
des ouvriers. Objectif trop ambi- 
tieux , voire impossible à atteindre ? 


La recommandation, il est vrai, ne 
propose qu'une commission d'étude 
mais l'appel de spécialistes exté- 
rieurs et {a volonté des partenaires 
sociaux de s'attaquer au scandale & 
eu illage qu'est toujours Je 
« boulot » & TOS. sont autant de 
facteurs positifs. à 


Conscient de l'importance mais 
aussi de la fragilité de sa proposition 
le médiateur répond fermement aux 
sceptiques : en citant l'exemple japo- 
nais, il veut démontrer que la forma- 
tion des O.S. peut Etre à la fois um 
facteur d'épanouissement huraïn et 
aussi d'efficacité économique ; aux 
plus incréduies, il indique qu'une s0- 
ciété qui accepterait le maintient de 
tâches aliénantes cultiverait les 
germes de sa tion, 


La deuxième innovation est pins 
terne : appliquant à la lettre le blo- 
cage des salaires (à l'exception 
d'une majoration de 130 F. prévue 
avant le 11 juin), le médiateur re- 
porte au 1e novembre des augmente- 
tions nettement inférieures à celles 
réclamées par la C.G.T. Par rapport 
au salaire perdu pour raison de 
grève (au moins 4 000 F.) et au blo- 
cage des rénumérations, les grévistes 
palieront cher cette victoire. En ou- 
tre, la tion, si elle est 
acceptée, démontre le réalisme de la 
C.G.T. qui cautionne finalement le 
blocage. IL s'agit cependant d'un 
réalisme relatif car le compromis 
coûte cher aussi à la direction. 

En fin d'année, les traitements 
des ouvriers n'auront pas augmenté 
de 15 à 20 comme le demandait la 
C.G.T,, mais pour les plus bas sa- 
laires, la majoration sera néanmoins 
de 12 à 13%, c'est-à-dire plus que le 
souhaite le gouvernement (+ 10 &). 
N'y a-t-il pas là cependant une sorte 
d'accord pilote de régulation des ré 
uumérations avec une priorité pour 
les bas salaires ? 


A L'EXCEPTION DU BLOCAGE DES SALAIRES 


Les syndicats et les grévistes de Talbot accueillent 
avec satisfaction les propositions du médiateur 


de Ja fédération des mé- 


tallurgistes C.G.T., a relevé pour sa part 
« plusieurs points intéressants » « notamment en 
ce qui concerne les O.S. ! ». Maïs sur les salaires, 
k CG.T. est plus réservée, estimant ia recom= 
mandation « insuffisante ». Un tract cégétiste 
diffusé à Poissy titre sur «La victoire » des ou- 


septembre, les modalités exactes de. 
réajustemetit des salaires de base. 
Classification : sont prévus deux 
nouveaux échelons pour les OS. à 
partir du 1e juillet, une promotion à 
l’ancienneté et. à compter du 
Et CR dre 
er novemn! + , la promotion 
de 1450 saleriés (soit environ la 
moitié des O.S.). 


gressi) formation et de promo- 
tion, conduisant à l'obtention d'un 
titre homologué per l'ensei, 

technologique » (une sorte de 
CAP.) — permettant de préparer 


d'autres formations. 


IV. — MODALITÉS DE RE- 
PRISE DU TRAVAIL 


Un prêt spécial égal à 50 % du sa- 


bousable À raison Dune demie 


journée de salaire par mois à 
compter du ls novembre ; le main- 
tien des droits aux congés d'été: 
l'absence et même lamnulation de 
sanctions et licenciements pour faits 
intervenus pendant le conflit. 


Un succès à double tranchant 


Maïs le compromis et le pari du 
médiateur (et des partenaires so- 
ciaux s'ils acceptent la recomman- 
dation) sont aussi d'un autre ordre. 
Chez Talbot comme chez Citroën, la 
recommandation, toute fondée sur 
un retour aux libertés, risque d'affai- 
blir à court terme la compétitivité 
des firmes automobiles, mais sur- 
tout, elle donne aux courants les plus 
durs de la C.G.T. un pouvoir qui à La 
limite serait contraire aux libertés. 


Avec ses succès récents et ré- 
pétés, la C.G.T. qui, par la voix de 
Mme Nora Drehel parle « d'événe- 
ment national - prend de lourdes 
responsabilités. Sera-t-elle le vecteur 
qui permet de créer dans les usines 
automobiles la démocratie et de 
meilleures conditions de travail, ou 
au contraire sera-t-elle le cheval de 
Troie qui instiruera dans les ateliers 
un système de délégués de chaîne 
très puissants ? 

En Italie, en Grande-Bretagne, et 
peut-être déjà chez Citroën à Aul- 
nay, un 1el système non maîtrisé ap- 
pauvrit ou risque d'appauvrir notre 
société. Le succès des grévistes et 
des cégétistes est une victoire à dou- 
‘ble tranchant. 


JEAN-PIERRE DUMONT. 


CONFLITS ET REVENDICATIONS 





© Grève des cheminots dans la région Rhône-Alpes 
© Blocages de voies ferrées dans l'Isère et dans l'Est 


A F: de la C-G.T. et de la 
C-F-D.T.. un mouvement de grève à 
été lancée du 1® juillet à 20 heures 
au 3 juillet à 8 heures daus les dé- 
pôts S.N.C.F. de la région Rhône- 


uant d'être suspendu à 
agents de la direction 
de le S.N.C.F. de Cham- 
de ce mouvement 
fectifs à Annemasse (Haute- 
Savoie) et une amélioration des 
conditions de travail. 
L'interruption du trafic ferro- 
viaire Ou routier est un moyen d'ac- 
tion utilisé par les salariés de plu- 
sieurs usines en grève. La æ de 
Saint-Avold (Moselle) a été blo- 
quée à partir du ler juillet à 
0 heures par deux cent cinquante 
er a ne d dépêt de 
qui, suite du 
ban & ip mère y Alan 
en mai, craignent ermi 
Re l'usine qui Empioie on cent 
trente-six même jour, 
le trafic Frroviaire entre Lyon et 
Marseille 


a été interrom] pendant 
deux heures aux Rec es de 
Condrieu Isère] k 


des salariés de 
Produits Ugi à qui en 
tendaient contre les projets 
de Puraton de eur lente. 





prise. 

Environ deux cents sidérurgistes 
de la S.N.A.P. de Pompe 
{Meurthe-et-Moselle) ont bloqué 


1er juiliet de 13 heures à 16 heures la 
R.N. 57 et les voies ferrées qui tra 
versent la commune de Frouard, 
nous indique notre correspondant. 
Le trafic ferroviaire Nancy-Metz ct 
Paris rg a été perturbé. 
< Le temps des pique-niques., c'est 
terminé », ont déclaré des manifes- 
tants déçus des réponses obtenues le 
28 juin à Paris par M. Dollé, P- 


. D. G. de Sacüor. La C.G.T. a mis en 


cause la désinvoiture des pouvoirs 
publics à l'égard des travaïlleurs de 
Pompes et la C.F.D.T. a incriminé à 
ois l’erreur économique de Saci- 
lor — condamnant le marché fran- 
çais des aciers spéciaux — et son er- 
reur politique « en permertant à la 
droite de revenir au grand galop +. 
protestations pourraient se 

durcir. 

Trois blessés à Caen 

A Caen, deux manifestants et un 
C.RS. ont été blessés le ie juillet 
alors que les forces de l'ordre déga- 
geaient dans le centre ville l'un des 
ponts de l'Orne, barré par des sidé- 
istes C.F.D.T. et C.F.T.C. de la 
Société métaliurgique de Norman- 
die (S.MN.), nous si e notre 
corres t. La CFTC. et la 
C.F.D.T. ont sévèrement condamné 
cet incident, cette dernière deman- 
SRE _ du L nouveau préfet 
le . Alex in. syn- 
dicats se demandent si la SMN. 
aujourd'hui filiale de Sacilor, sera 


demain, dans le cadre de la nouvelle 
politique de l'acier, l'un des sites re- 
ue pose Mimplanarion d'une vou- 
velle aciérie électrique. Ils craignent 
ajors l'abandon de la filière fonte à 
Caen qui équivaudrait, à terme, à ia 
sur ion de que mille des cinq 
mille emplois de l'usine sidérurgi- 
que. 


A Saint-Dizier (Haute-Marne), 
trois cadres de l’entreprise Interna- 
tional Harvester. France ont été s6- 
questrés le 30 juin pendant quelques 
beures par des militants de la 
C.G-T.., leur syndicat ayant décien- 
ché un mouvement de grève contre 
le blocage des salaires. Au Pontet 
(Vaaciuse), la Société ne 
de produits réfractaires (S.E.P.R.) 
est occupés depuis le 30 juin par 

lusieurs centaines de grévistes 

GT. a ont fermé les grilles 
d'accès de l'usine, nous indi 


tre Co: 

(63 aux élections), « Ja direction 
n'a jamais voulu entamer de vérita- 
bles négociarions et à bafoué le 
droit de grève en installant des non- 
grévistes à des postes où ils 
n'étaient pas titulaires ». Le 1e juil- 
let, à Fappel de le C.F.D.T., de la 
CFTC. de la C.G-C. et du syndi- 
cat autonome, cinq cents non- 
évi {sur mille huit cent cin- 
quante employés) se sont 
rassemblés autour de la direction 
pour protester « contre l'atteime à 
la liberté du travail exercée par la 
És aiatre ont dé ont de 

ont 

14,75 % en 1981. 





ÉNERGIE 


L'embargo américain sur le matériel 


= 


à destination de l'Union soviétique 
Les Européens éprouvent des difficultés 
à trouver une réplique commune 


Le 


gouvernement britannique a fait savoir protègerait les 
le es US L'an et où 


de La part des Etats-Unis pour n’avoir pas respecté l'embargo 
licences 


décidé à Washington sur le matériel 


— sous américaines — 


destiné à la construction du gazoduc sibérien « l'intention d'appliquer 
de‘ droit américain est inacceptable pour le gouvernement, inacceptable dans 
de droit international » déclare un communiqué du ministère du commerce 


publié le 30 juin à Londres. 


Cette mise en garde aux Etats- 
Unis est le premier pas dans l'appli- 
cation de + l'acte sur la protection 
des imérëts commerciaux » britan- 
: tique. 

La est aussi Le 


Grande-Bretagne 
à ys européen à répondre 
enr ai à l'initiative améri- 


Electric dont L naiss avait es 
turbines. La société britannique 
Jobn Brown qui avait conclu avec 
les Soviétiques un contrat de 
104 millions de livres (1.1 milliard 
de francs) pour la livraison de vingt- 
une turbines à gaz et des pièces dé- 
tachées de compresseurs pourrait 
donc passer outre à la décision amé- 
ricaine. A ceci près qu'elle ne fabri- 
que pas de rotors de turbines. Ces 
pièces devraient lui être fournies par 
General Electric. 


Alsthom Atlantique est la seule 
firme européenne à pouvoir fabri- 
quer la totalité des pièces de tur- 
bines par elle-même. Avec le renfor- 
cement de l’embargo américain une 
décision politique française serait in- 
dispensable à Aisthom-Atlantique 
pour passer outre et suppléer G.E. 
Mais à Paris on préfererait une ap- 
proche communautaire de cette 
nn de R H d'allon- 
française ce qui risque fort d” 
ger les délais. Aisthom-Atiantique 
dont le carnet de commande est 
plein pour plus de deux ans, devrait 
en outre accroitre La capacité de pro- 
duction de son usine proche de Bel- 
fort pour faire face à ce marché 
(cent-quarante turbines sont pré- 
vues), autre cause de retard. 
Les Soviétiques qui ont toujours 
annoncé qu'ils tiendraient les délais 


pourraient cependant décider de re- 
lever cux-même le défi au détriment 


{Publicité} 


CONSEIL DE L'EUROPE 
STRASBOURG 


Appel d'ores 
Pour la livraison des fournitures 
de bureau et des papiers 
pendant l'année 1983 


Depôt des soumissions et des échantillons : 
Le 1e octobre 1982 


Les formulaires 


précisant les conditions du concours sinsi que ls nomen- 
clature des articles sont à la disposition des inréressés au : 


CONSEIL DE L'EUROPE 
Division des Services Techniques 
Avenue de l'Europe 
67006 STRASBOURG CEDEX. 





des firmes e: (outre John 
Brown et Alsthom-Atlantique, 
AE.G.-Kavis (RF.A.) et Nuevo 
Pignone (Italie). 

A en croire le correspondant à 
Moscou du Washington Post — qui 
cite des sources occidentales — 
l'URSS. à déjà construit plusieurs 

de à ëqu ot 
watts et t di à 
par elle-même le gazoduc qui Anene 
le gaz sibérien en Europe. Les Euro. 
péens perdraient ainsi ce marché — 
de l'ordre de 10 milliards de dollars 
— ainsi que celui des cent-trente tur- 
bines nécessaires au réseau intérieur 
soviétique. * 


AUTOMOBILE 


SAAB-SCANIA CRÉE 
UNE FILIALE 
DE DISTRIBUTION 
EN FRANCE 


Le second consiructeur suédois 
d'automobiles et de camions, Saab- 
Scania, a annoncé, mercredi 30 juin, 
la création d'une filiale de distribu- 
tion en France, Saab France, qui 
commercialisera les voitures de la 
gamme haute, notamment équipées 
de moteurs turbo — pour des prix al- 
lant de 64 200 à 99 600 F. Saab, qui 
a vendu trois cent cinquante voitures 
en France l'an passé par l’intermé- 
diaire d'un importateur, espère dé- 
passer le chiffre de deux mille vor 
tures par an en 1984, a annoncé le 
directeur générel de la nouvelle f- 
liaie, M. Dierer Merz 11 va consti- 
tuer un réseau, qui, de vingt-cinq 
concessionnaires actuellement, de- 
vrait à une centaine de points 
de vente d'ici trois ans. 

Le groupe Saab (quarante mille 
salariés, 16 milliards de couronnes 
suédoises de chiffre d’affaires, 
1 milliard de couronnes de bénéfices 
avant impôt en 1981). qui produit, 
outre des automobiles, des camions 
de gros tonnage, des avions civils et 
militaires et divers produits (chau- 
dières, soupapes, etc.}, est l’un des 
plus petits constructeurs mondiaux 
d'automobiles. Après une tentative 





| manquée de rapprochement avec le 


numéro un suédois Volvo, il à signé 
il y a cinq ans un accord de coopéra- 
tion technique er commerciale avec 
le groupe Fiat-Lancia. Les deux en- 
treprises étudient actuellement, a 
annoncé la direction du groupe, la 
fabrication en commun d'une nou- 
velle voiture (probablement de haut 
de gamme) qui sera produite à la 
fois en Suède et en lialie et commer- 
cialisée par les deux marques — sauf 
cn Scandinavie. où Saab distribue 
sous se marque les véhicules Lancia 
et Autobianchi. 


CONJONCTURE 


Référence obligatoire 
des nouveaux baux 
locatifs 


L'INDICE TRIMESTRIEL 
DU COUT DE LA 
CONSTRUCTION 
S'ÉTABLIT A 697 
(+ 10,63 % en un an) 


L'indice du coût de la construc- 
tion de l'INSEE s’est établi au pre- 
mier ro 2 à 697, en pro- 
gression per rapport au 
quatrième trimestre de 1981. et de 
10,63 % per rapport au premier tri- 
mestre 1981. Cet indice a &£ publié 
au Journal officiel du 1* juilleL 

Utilisé de droit comme indice de 
référence des baux locatifs depuis la 
promulgation de ja loi sur les rap- 
ports entre propriétaires et loca- 
taires {Journal gonciel du 23 juin) 
i sert habituellement à calculer 
l'évolution des loyers venant à révi- 
sion, et de base de discussion à la 
commission nationale des rapports 
locatifs. Depuisle 11 juin, les loyers 
étant bloqués, comme les autres pro- 
duits et services, aucune augmenta- 
tion de loyer ne peut être pratiquée, 
sans qu’on connaisse encore les mo- 
dalités de sortie de ce blocage à fin 
octobre. 

Cependant, les baux qui vont se 
signer à partir du 1® juillet (pour les 
locataires entrant dans un apparte- 
ment), devront porter comme mdice 
de référence : 697, ce qui servira lors 
des réunions ultérieures au calcul 
des progressions du loyer, sauf ac- 
cord de modération différent de 
l'évolution de l'année. 


LES PRIX DE L'ACIER 
SONT BLOQUÉS 
AU 1° JUILLET 


L'augmentation des prix de 
l'acier is que davait avoir lieu 
au je juillet 1982, à hauteur de 3 % 
à 4 %, est « gelé ». Cette augmenta- 
tion s’inscrivait dans un dispositif 
européen de rattrapage des prix 
après la à grande crise de 1980, qui 
prévoi augmentations régulières 
depuis avril 1981- 

La dernière hausse, d'environ 
2 %, avait eu lieu en janvier 1982, 
et, en principe, celle du 1« juillet de- 
vait échapper eu blocage :il n'en a 
rien été, un mécanisme de sortie du 








biocage devant être appliqué gra- 
duellement. 





© M. Francis Mer, directeur gé- 
nées de la Compagnie 
Sai in, où il était plus parti- 
culièrement chargé de.la politique 
industrielle, a été nommé président 
de Pont-ä-Mousson S.A. Il succède à 
M. Jean-Louis Beffa, qui vient 
d'être récemment nommé directeur 
général du groupe. 


®_Le taux de l'usure en France a 
êté fixé à 33,92 % pour le second se- 
mestre 1982 contre 35,38 ® pour les 
six premiers mois. Ce taux, qui fixe 
l'intérêt maximum autorisé que peu- 
vent pratiquer les banques el {es étä- 
blissements de crédit, est caleulé par 
INSEE en multipliant par deux je 
taux de rendement brut à l'émission 
des obligations des sociétés privées. 


= 
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Le prix du livre 


@ Un décret va compléter la loi Lang . 
@ Un net ralentissement de la hausse est enregistré 


MM. Robert Badinter, ministre 
de la justice et Jack Lang, ministre 
de la culture, viennent de signer un 
décret qui paraîtra wrès prochaine- 
ment et qui complète la loi sur le 
prix unique du livre limitant les ra- 
bais à 5 %. Ce décret veut empë- 
cher, sous peine d'amende de 150 F 
à 300 F, des rabais supérieurs à ce- 
Qui autorisé par la loi, par des opéra- 
tions d’importations fictives ou de 
courtage, d'abonnement et de vente 
par correspondance, ne respectant 
pas le délai de neuf mois après la 
première édition fixé par La régle- 
mentation. Sont concernés aussi les 
éditeurs et les importateurs ayant 
omis de fixer un prix de vente au pu- 
blic, ainsi que les détaillants ne res- 
pectant pas un prix de vente entre 
95 ct 100 % de celui qui est indi- 
qué par l’éditeur ou l'importateur. 

Cette dernière disposition vise, de 
toute évidence, les centres Leclerc 
qui pratiquent des rabais supérieurs 
sur les livres, en dépit de plusieurs 
procès intentés devant le tribunal de 
commerce et gagnés par les li- 
braires. Les éditions du Seuil. de 
leur côté, ont refusé de fournir les 
centres Leclerc tant iso ne 
res raient & réglementa- 
ton Corte fais! l'amende: comptée 
pour chaque ouvrage en infraction, 
devrait avoir un effet dissuasif. 

Le ministère de la culture a bien 
choisi son moment pour contraindre 
cœux qui violent la réglementation 
en invoquant le caractère + infla- 
tionniste» de la loi. Pour la pre- 
mière fois depuis longtemps, un net 
ralentissement de la bausse des prix 
du livre a été enregistré. En mai, en 
effet, l'indice général a progressé de 
0,8 % contre 0,59 % pour les ou- 
vrages non scolaires et 0,44 & pour 
le scolaire. 

Le syndicat national de l'édition 
enregistre avec satisfaction ces ré- 
sultats qui interviennent après qu 
sieurs mois de forte hausse. 
exemple, l'INSEE notair, pour les 
ouvrages non scolaires et scolaires, 
une progression en janvier de 1,9 % 

‘et 1,6 %; en février, de 21 % et 
2% ; en mars, de 3,3 et 2,4 %. Se- 
lon le S.N.E. les chiffres de maï in- 
diquent que les «hausses mécani- 
ques » et cumulatives entraînées par 
l'application de la loi Lang et la révi- 
sion annuelle des tarifs des catalo- 
gues sont « épongées ». 

Au ministère de la culture, si l'on 
se réjouit de ces bons résultats qui 
arrivent après deux années de 

* fausse régulière, on reste néanmoins 
prudent. D'une part, parce que des 
éditeurs avaient procédé à des aug- 
mentations de « précaution » impor- 
tantes au risque de faire porter le 
« chapeau » à la loi. avant meme son 
application, et que, d'autre part, cer- 
taines maisons n'ont pas respecté 
d'accord de modération signé par la 

. profession en janvier. 

Aussi, à côté de « l'observatoire 
des prix» où figurent des représen- 


tants de la profession et de f'admi- 
nistration, on veut mettre en place à 
la direction du livre une « cellule de 
recherche autonome » qui étudiera 
la formation des coûts, avec un pa- 
nel «affiné» ne dépendant pas des 
éditeurs. De même. on entend prof- 
ter au ministère de le culture pour 
négocier avec les éditeurs, une sortie 
anticipée du blocage général des 
prix — la date est à fixer — en 
échange d'un nouvel accord de mo- 
dération de dix-huit mois. 

A cause du blocage, les éditeurs 
doivent déposer un dossier pour Cha- 
que ouvrage auprès de la direction 
générale de la concurrence et de la 
Consommation (/e Monde du 
30 juin). Pour éviter un casse-tête 
aux professionnels et un embouteil- 
lage possible en raison du millier de 
ütres qui paraissent chaqué mois, 
ces « dossiers» resteraient disponi- 
bles chez les éditeurs. La direction 
du livre voudrait aussi inciter «à 
chaud - les éditeurs et les libraires à 
régler leur différend sur les marges 
qui dure depuis de trop longs mois. 


8. A. 


M. Charles-Henri Flam- 
marion nouveau P.-D.G. 
de J'ai lu 


M. Charles-Henri Flammarion est 
nommé président-directeur général 
des éditions J'ai lu, spécialisées dans 
les livres au format de poche. M. C.… 
H. Flammarion succède à M. Frédé- 
ric Ditis, qui reste, toutefois, admi- 
nistrateur, et qui avait donné sa 
démission, il y 2 une dizaine de 
jours, à la suite d'un désaccord por- 
tant sur un rapprochement éventuel 
avec la branche « grande diffusion » 
du groupe Hachette (voir le Monde 
des 20 et 21 juin 1982). Flammarion 
détient 68 % du capital de J'ai lu 
contre 22 % à M. Diuis. 

En prenant directement La gestion 
de J'ai lu, Flammarion veut « pour- 
suivre k politique d'indépendance » 
u sa ne corne pneu 

l'ouvrages de poche, a; «le livre 
de poche » de Hachette. Elle se pro- 
pose aussi de «créer de nouvelles 
marques et de nouveaux produits de 
le diffusion ». 
De son côté, M. Ditis entend pour- 
suivre l'étude de «structures nou- 
velles» afin de faire baisser, à 
moyen terme, le prix de vente de Li- 
vres au format de poche. 


[Fils aîné de M. Henri Flammarion, 
qui dirige les éditions du même nom, 
M. Charles-Henri Flammarion est né le 
27 juillet 1948, à Boulogne-Billancourt 
(Hauts-de-Seine). Licencié en sciences 
économiques, diplômé de l'Institut des 
sciences politiques et de l'université 
Columbia de New-York, membre du 
bureau du Syndicat national de 
l'édition, il est directeur général de 
l'entreprise familiale depuis juin 1982.] 





FAITS ET CHIFFRES 


Affaires 


@ Les entreprises de travaux pu- 
blics ont enregistré un recul de 
6.3" du montant de leurs travaux 
en francs constants) à la fin avril et 
pour les trois derniers mois, par rap- 
port à 1981. La Fédération nationale 
de travaux publics note que, malgré 
l'engagement des crédits publics. le 
niveau observé reste déprimé, Seul 
l'emploi, contrairement aux mouve- 
ments saisonniers habituellement 
vbservés, est resté stable depuis jan- 
vicr. 





e Renault holding a augmenté 
Sa participation dans le capitul du 
constructeur amérivain de poids 
lourds k. en transformant, 
comme il était prévu dans l'accord 
conclu en mai 1979 entre Renault et 
le groupe Signal (principal action- 
nuire de Mack). les obligations 
convertibles qu'il détenait en actions 
pour une somme de 65 millions de 
dollars. La part du capital détenue 
par Renault holding (filiale suisse 
du groupe français) passe donc 
aunsi. comme prévu de 10 & à 20%, 
le graupe Signal détenant les 80 % 
restant. 





Social 


© Grève de la faim du leader dy 
Syndicat de lutte des travailleurs 
d'Usinor-Dunkerque — Le secré- 
taire du Syndicat de luite des tra- 
vaillcurs d'Usinor-Dunkerque. 
constitué de dissidents des syndicats 
C.G.T. et C.F.D.T.. a entamé, mardi 
29 juin, une grève de la fail pour 
proiester contre la procédure de li- 
cenciement engagée à son encontre 
par la direction d'Usinor. M. Flatis- 
thler, témoin de l'acciden mortel du 
d juin à Usinor-Dunkerque, qui avait 
fait deux monts, s'était porté partié 
civile en mettant en causé la respon- 
sabilité des deusj dirigeants de l'en 
treprise. 


© Appel à la fermeture des cabi- 
ners médicaux et des officines le 
30 septembre : le centre national des 
professions de santé appelle à une 
Fermeture des cabinets médicaux, 
dentaires et des pharmacies d'offi- 
cine le 39 septembre ainsi qu'à « une 
manifestation de masse de tous les 
professionnels de la santé à Paris -. 
Selon le C.N.P.S. (qui regroupe dix- 
sept professions médicales et para- 
médicales) cette initiative se situe 
dans le cadre d’une semaine d'action 
du 27 septembre au 2 octobre. desti- 
née à protester contre le blocage des 
honoraires, des salaires et revenus 
pendant quatre mois prévu par le 
Plan anti-inflation du gouvernement. 
En outre. le C.N.P.S. 2 proposé à 
l'U.N.A.P.L. (union nationale des 
professions libérales) de s'associer à 
toutes ces initiatives. 


Economies étrangères 


ÉTATS-UNIS 


e L'indice composite de l'écono- 
mie américaine, censé annoncer 
l'évolution de la conjoncture, s'est 
inscrit en légère amélioration en 
mai, pour le troisième mois de suite. 
Selon le département du commerce, 
cet indice a progressé de 0,3 & 
contre 1,3 % en avril et de 0,2 Gen 
mars (chiffres révisés, les experts 
ayant annoncé précédemment une 
hausse de 0,8 % et une baisse de 
0,5 ). En outre, les commandes et 
les ventes de produits manufacturés 
se sont améliorées en mai, indique le 
département du commerce qui fait 
ainsi état d'un nouveau dégonfle. 
ment des stocks. Les commandes ont 
progressé de 1.5 % et les ventes sc 
sont accrues de 2.6 %, soit leur plus 
forte augmentation mensuelle de- 
puis octobre 1981. Les stocks de 
Produits manufacturés ont fléchi de 
1%. — (AFP. Reuier.} 


ÉQUIPEMENT ___ 


FAITS ET PROJETS 


UN PLAN DE CHASSE 
PROVISOIRE 

SERA APPLIQUÉ 
DANS LA FORÊT 
D'ARC-EN-BARROIS. 


M. Crépeau, ministre de l'envi- 
ronnement, 2 reçu ce I® juillet le 
commissaire de la République de la 
Haute-Marne, M. Landouzy et le re- 
présentant de l'Office des forêts M. 
Toussaint venus l'entretenir du plan 
de tir sur les grands animaux de la 
forêt d’Arc-en-Barrois. On sait que 
le nombre de bêtes qui doivent être 
tirées ont provoqué dans la région 
divers remous {/e Monde du 
29 juin). 


A l'issue de cette entrevue M. 


Crépeau a douné instruction au pré- 
fet pour que la Commission du plan 
de chasse qui se réunira lundi pro- 
chain, fixe le nombre des animaux à 
tuer sur les bases des plans de tir ba- 
bituellement retenus les saisons pré- 
cédentes. . 

Le ministre a d'autre part décidé 
qu’un nouvel inventaire des animaux 
serait fait en utilisant toutes les mé- 
thodes de comptages modernes (ob- 
servations au 50, utilisation des pro- 
cédés par infra-rouge, photos 
aériennes, etc). Le ministre a rap- 
pelé que des représentants des pro- 
tecteurs de la nature devaient être 
présents Imlors des comptages. 

ÆEnfin, dans le cas où le plan de tir 
se révélerait insuffisant à [tre- 
en-Barrois, M. Crépeau souhaite 
que l'on s'oriente désormais vers des 
reprises d'animaux vivants que l'on 
déplacerait du massif, plutôt que 
vers une solution plus radicale. 


DEUX GRANDS 
CHANTIERS NAVALS 


Au cours d'une conférence de 
presse le 1e juillet, le ministre de la 
mer, M. Louis Le Pensec, a dressé à 
partir d'une brochure intitulée Un 
ministère pour once millions de ki- 
lomètres carrés, le bilan d'un an 
d'action de son ministère. A cette 
occasion, il 2 précisé que la restruc- 
turation des chantiers navals fran- 
çais prévue dès décembre 1981 par 
les pourais publics (le Monde du 
4 mbre 1981) aurait bien lieu. 

M. Le Pensec a déclaré que cette 
restructuration des chantiers navals 
se fera autour de deux groupes : le 
premier sera composé des Chantiers 
de France-Dunkerque, de la Ciotat 
et les Constructions navales et in- 
dustrielles de la Méditerranée 
(C.N.I.M.). Le second groupe ras- 
semblera les chantiers de l'Atlanti- 
que à Saint-Nazaire et de Dubigeon- 
Normandie à Nantes. 


BAIGNADE, INTERDITE, 
DANS L’ARDÈCHE 


L'Ardèche et ses affluents du sud, 
ainsi que le Doux et l’Eyrieux, 
connaît un étiage des plus bas et une 
pollution accrue. 

La direction départementale de 
l'action sanitaire et sociale de l'Ar- 
dèche effectue des prélèvements 
chaque semaine et communique les 
résultats des analyses aux maires 
des communes concernées, à charge 
pour eux de prendre les interdictions 
de baignade qui s'imposent. Tâche 
difficile. Les avis placardés le long 
des rives disparaissent, dit-on, aussi- 
tôt posés. 

Les derniers résultats des analyses 
ne sont pas pourtant encourageants. 
Sur les trente et un prélèvements ef- 
fectués entre l'Alevate ct à la sortie 
des Gorges de l'Ardèche, vingt-cinq 
sont MAUVAIS. 

M. Pierre Benazet, commissaire 
de la République, a réuni une confé- 
rence de presse et a présenté les 
moyens utilisables « pour soutenir 
des étiages des cours inférieurs du 
Cassezac et de l'Ardèche». Dans 
l'immédiat, les 2,5 millions de mè- 

tres carrés du barrage E.D.F. du 
Royanel dans les Cévennes ardé- 
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Nous donnons ci-dessus les cours pratiqués sur le marché interbancaire des devises 
tels qu'ils étaient indiqués par une grande banque de La place. 


choises vont être libérés tout au long 
de l'été. Ultérieurement, l'Ardèche 
pourrait acheter si nécessaire, un 
million de mètres cubes d'eau de ce 
barrage chaque été. Une convention 
devrait être pour cela signée entre 
E.D.F. et le département. — {Cor- 
resp.) 


UNE CENTRALE NU- 
CLÉAIRE 

SERA CONSTRUITE 

A CIVAUX . 


M. Edmond Hervé, ministre de 
l'énergie, vient au cours d'une visite 
à Poitiers de donner des précisions 
sur le projet de construction d'une 
centrale électronucléaire à Civaux, 
dans la Vienne. 

Ce projet avait été annoncé le 
2 février 1980 au cours d'une séance 
du conseï génère} de la Vienne par 
M. René Monory, alors ministre de 
l'économie et des finances dans le 
gouvernement Barre. 1l prévoyait la 
construction d'une centrale de qua- 
tre tranches de 1200 mégawatts, 
système P.W.R. (eau pressurisée). 
Gelé depuis treize mois, Je projet 
avait donné lieu à La constitution 
d'une commission locale d'informa- 
tion, présidée par M. Raphaël 
Touze, ambassadeur de France ho- 
noraire. Cette commission avait 
transmis son avis aux instances gou- 
vernementales à La mi-dvril : un oui 
timide. 

« J'ai tenu à venir Sur place », a 
dit M. Hervé, - pour annoncer que 
nous avons décidé le principe de la 
construction d'une centrale électro- 
nucléaire à Civaux. Le projet, qui 
comporte la construction de deux 
tranches, et non de quatre, sera mis 
à l'enquête dique en septembre 
ou octobre. Le décret d'utilité publi- 
que pourrait intervenir vers le 
1e juille: 1983. Viendront ensuite 
les travaux préparatoires pour une 
ji de dix-huit mois à deux ans, 
puis la construction prévue sur une 
période de six ans. C'est donc en 
1991 ou 1992 que la centrale sera 
terminée. » 

Commentant cette décision, 
M. René Monory a déclaré : « C'est 
une bonne nouvelle pour la 
Vienne +, — (Corresp.) 


UN SERVICE 
DE TÉLÉCONFÉRENCE 
OUVERT AU PUBLIC 


Le premier service de téléconfé- 
rence international ouvert au grand 
public sera mis en place par la 
chaîne hôtelière britannique Inter- 
Continental, ea décembre prochain, 
à New-York et à Londres. Paris en 
sera équipé à la fin de 1983. 

M. Enst Van Dam, directeur des 
ventes de la chaine pour l'Europe, a 
annoncé que ce nouveau service 
avait fait l'objet d'un accord d'ex- 
clusivité entre Inter-Continental et 
la Comvat General Corporation, 
pour le développement d'un système 
international de téléconférence vi- 
déo bilatéral par satellite. Cette apé- 
ration représente un investissement 
total de 25 millions de francs envi- 
ron, réparti également entre les deux 
partenaires. 

Certaines grandes sociétés multi- 
nationales disposent déjà de sys- 
tèmes internes de ce genre, mais 
celui-ci sera Je premier ouvert au pu- 
blic. Les tarifs envisagés seront de 
l'ordre de 10000 à 15000 francs 
pour une demi-heure aux «heures 
de pointe = (entre 8 et 13 heures en 
semaine), a noté M. Van Dam. Les 
conférenciers disposeront dans cha- 
cun des deux lieux de communica- 
tion de deux écrans d’un mètre 
trente de côté, l'un en couleur mon- 
trant les intervenants de l'«autre 
camp» et l'autre en noir et blanc 
pour reproduire des documents. 

La chaîne Inter-Continental, an- 
cienne filiale de la Pan American 
Airways a été rachetée en septembre 
1981 par le groupe britannique 
Grand Metropolitan. — {4F.P.) 
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L'assemblée générale ordinaire s'est 
réumie le 25 juin 1982, sous La prési- 
dence de M. J.-P. Bustière et a aPProuvé 
Jes comptes de l'exercice 1981. 

Le chiffre d'affaires consolidé atteint 


de l'exercice précédent. L'activité à 





l'étranger a représenté 40 % du total et 
a géographiquement évolué ainsi : 
1980 1981 
Afrique 41% 49% 
Coctisent: 16% 18% 
H% 1% 
11% 1% 
. 15% 15% 





Aux États-Unis, l'ensemble des filiales 
directes ou indirectes du groupe se sont 
joncture Aréoecan dans Madusirie 
conj pante 1 
et le bâtiment, MONARCH TILE a 
équilibré ses résultats, AMERICAN 
S.C.R.E.G. CONSTRUCTION et 
SES FIPARCE At 
IN ont dégagé chacune un nt 
plus de 1 milion de U.S.D. Sur ces mar- 
chés, les filiales du groupe sont bien pla- 
cées pour bénéficier de La reprise 1oujonrs 
espérée, 

Après 369,4 millions de francs d'amor- 
tissements contre 300,5 millions de francs 
en 1980, le bénéfice consolidé s'élève à 
74,7 millions de francs contre 59,9 mil- 
lions de francs pour l'exercice précédent. 
La pert de S.C.RE.G. ressort à 54,3 mil- 
lions de francs, soit 23 francs par action 
contre 20,48 francs. Le bénéfice a été af- 
fecx£ par une provision complémentaire 
constituée pour le chantier routier de Li- 
ve marge brute d'autofinancement a 

de 23 % d’une année sur l'autre, 
atteignant 444,1 millions. Les investisse- 
se sont élevés à 432,8 millions. LI 
s'agit essentiellement du renouvellement 
et du renforcement des parcs de matériel. 

Au 31 décembre, les fonds propres du 
groupe étaient de 802,5 millions de 
francs. 


L'assemblée a décidé la mise en paie- 
ment, à compter de 20 juillet 1982, contre 
remise du coupon n° 35, d'un dividende de 
11 francs d'un avoir fiscal de 
5,50 francs, soit un revenu global de 
1620 frapes comre; LS francs a Kio 6e 
1 


GeLrsenblés re sance eu mod 
lu E 

M. André Marion, secrétaire de 
la sociéré, décédé le 4 novembre 1981. 
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L'assemblée générale annuelle de la 
le Amérique Cesu, ans le 2 juin 

le à tenue le 24 juin 
1982 sous la présidence de M. Henri Pa- 
rent, a approuvé les comptes de l'exer- 
cice 1981-1982. 

Durant cet exercice, ka valeur de l'ac- 
bon est passée de 272,02 F Le 31 mars 
1981 à 284,25 F le 31 mars 1982, ce qui 
représente, compte tenu du dividende 
mis en paiement en 1981, une progres- 
sion de 8,3 &. 

L'assemblée a voté la distribution 
d'un dividende 14,55 F, matérialisé 
par le coupon n° 7, qui sera mis en paic- 
ment le 1 juillet 1932 

Les actionnaires auront la faculté, 
pendant un mois à compter de la mise 
en paiement, d'aflecter le montant des 
dividendes ancaissés à la souscription 
d'actions nouvelles en franchise de com- 


mission. 
SICAVIMMO 
Société d'investissament 
à capital variable 
SICAV INDOSUEZ 


L'assemblée générale annuelle de la 
Société d'investissement à capital varia- 
ble Sicavimmo, tenue le 25 juin 1982 
sous le présidence de M. Ren£ Bartho- 

ñ. pprouvé les comptes de l'exer- 
cice 1981-1982. 

Durant cet exercice, la valeur de l'ac- 
tion est de 364,76 francs, le 
31 mars 1981 à 306,51 Francs le 31 mars 
1982. ce qui représente une moins-value 
de 9,60 % si l'on tient compte du divi- 
dende de 23,10 francs distribué en juil 
let 1981. Cependant, sur une période de 
cinq ans, l'augmentation a été de 
116.7 % (dividendes nets inclus). 

L'assemblée a voté la distribution 
on dividende ses francs, matérialisé 
par le coupon n° 27, qui sera mis en paie- 
ment le Is juillet 1982. . 

Les actionnaires auront la faculté, 
pendant trois mois à compter de La mise 
<n paiement, d'offecter le montant des 
dividendes encaissés à la souscription 
d'actions nouvelles en franchise de com 
mission. 


E) FRANCIC 

L'assembléc générale des action- 
aires, rénnie le 28 juin 1982, sur 
deuxième convocation, sous la prési- 
dence dé M. Olivier Moulin-Roussel, a 
approuvé les de l'exercice clos 
le 31 mars 1982, ainsi que Les résolu 
tions qui lui ont été saumises. 

Elle a décidé la mise en paiement 
d'en dividende de 10 F, assorti d'un io 
pôt déjà payé au Trésor (avoir fiscal} 
de 1,9% F soit un revenu global de 
11,96 F en progression de 26.56 % sur 
l'exercice précédent. 

Ce dividende a été mis en paiement le 
15 juillet 1982, à 12 heures, aux gui- 
<hets du Crédit industriel el commercial 
et des banques affiliées à son groupe. 

Les actionnaires auront la possibilité 
de réinvestir une somme équivalente au 
montant de leurs dividendes bruts, avoir 
fiscal compris souscrire des ACLIONns 
nouvelles en (ranchise totale du droit 
d'entrée jusqu'au Ie octobre 1982. 
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DUMEZ 


L'assemblée générale ordinaire de la 
société Dumez s'est réunie le mardi 
29 juin sous la présidence de M. André 
Cbhaufour, président du conseil de sur- 
veillance. 

L'assemblée a approuvé les comptes 
de l'exercice 1981, qui dégagent un bé- 
néfice net de 70.3 millions de francs. 
L'assemblée a décidé le maintien d'un 
dividende net de 35 francs (c'est-à-dire 
une rémunération globale de 52,5 francs 
pour l'actionnaire français) aux 
1 500 000 actions composant ke nouveau 
capital. Le dividende sera mis en paie- 
ment le 15 juillet prochain. 

Le rapport du Directoire précise que 
le chiffre d'affaires du groupe ea 1981 a 
été de 5 654 millions de francs T.T.C. ex 
de 5 476 millions hors taxes, soit 4,5 & 
du chiffre d'affaires Les amaortisse- 
ments et dépréciations représentent 
270 millions (S %). la marge brute d'au- 
tofinancement ressort à 518 millions, 
soit près de 9,5 %& du chiffre d'affaires. 

Les travaux restant à exécuter au dé- 
bur de l'année 1982 représentaient 
14 500 millions de francs, chiffre porté 
à plus de 17 milliards de francs à fin 
juin 1982 après l'obiention d'importants 
contrats, notamment au Nigéria, au Ca- 
meroun et au Maroc. Cela représente 
plus de deux ans et demi d'activité. La 
part des travaux à l'étranger est toujours 
prédominante. 

Le développement constaté depuis 
plusieurs années au Nigéria et en Ara- 
bie Saoudite se prolonger dans les an. 
nées à venir. En Amérique, la présence 
du groupe est assurée par les filiales du 
Canada, des Etats-Unis, du Brésil et du 
Chili. Les prospections et les soumis 
sions dans d'autres pays devraient per. 
mettre de nouvelles implantations, à 
l'exemple de l'Indonésie. 

En conclusion, les perspectives d'acti- 
vité ainsi diversifiée sont bonnes avec 
une rentabilité d'ensemble satisfaisante, 


PUBLICIS S. A. 


L'Assemblée générale ordinaire réu- 
mie le 30 juin 1982 sous La présidence 
de M. Marcel Bieustein-Blanchet 
a à uvé les comptes et le bilan 
de ice 1981, qui font a; 
un solde bénéficiaire de 
19 325 480,74 francs. 

Avec un chiffre d'affaires consolidé 
de 3702 507 000 francs, le bénéfice 
consolidé du groupe s'est établi à 
40 063 000 francs. 

. L'Assemblée a décidé que le divi- 
dente fixé à 20 F, — par action de 100 F. 
nominal, auquel s'ajoute un avoir fiscal 
AO moe ni en penex à 
compter du 20 juillet 1982 contre 
remise du coupon n° 12. 

COPAREX 

L'assemblée érale des action- 
paires réunie Le 29 juin 1982 sous la pré- 
sidence de M. Jean-Noël Mathieu a ap- 
prouvé les comptes de l'exercice 1981 
qui se soldent pr 
22457 530,61 F. Aprés paiement du 
précampte mobilier, un montant de 
7202 592 F a été affecté à la distribu- 
tion du dividende. L'assemblée a fixé le 
dividende à 12 F net par action auquel 
s'ajoute un avoir fiscal de 6 F, ce qui re- 
présente un revenu global de 18 F. Il est 
rappelé que le capital social est com 
de 600 216 actions au nominal de 100 F. 

Les comptes présentés à l'assemblée 
font apparaître pour l'exercice 1981 un 
chiffre d'affaires consolidé de 139,4 mil- 
lions contre 121,3 l'année précédente. 
Le bénéfice net consolidé s'établit à 
23,7 millions (contre 16,4 en )980) 
après dotation de 57,8 millions aux 
comptes d'amortissements et de pravi- 
sions (49,3 millions en 1980). 


STEMI 


L'assemblée générale des action- 
naires de la STEMI, qui s'est tenue le 
8 juin 1982 sous la présidence de 
M. Raymond de Blegiers, a approuvé les 
comptes de l'exercice 1981 qui se sol- 
dent, après 25 604 704,25 F d’amortis- 
sements, par un bénéfice net de 
14 168 134,75 F, 

Après dotation aux réserves de 6 mik 
lions de francs. elle a décidé la réparti- 
Lion aux 301 153 actions qui composent 
le nouveau capital social depuis son aug- 
mentation de 1981, d'un dividende de 
22,80 F par action, assorti d'un avoir fis- 
cal de 11,40 F. 

Ce dividende sera mis en paiement le 
15 juillet 1982 contre le coupan n° 36. 

Les comptes consolidés du groupe 
STEMI font ressortir une situation nette 
de 101 089 9$1,93 F, soit 335,68 F per 
action, chiffre qui reste très inférieur à 





parcs de wagons. ë 

Le chiffre d'affaires consolidé 
l'exercice 1981 s’est élevé à 183 millions 
905 142,37 F contre 168 176 044,69 F 
pour l'exercice précédent. 

Après 55772 276.02 F d'amortisse- 
ments et 13 355 479,12 F d'impôts sur 
les socictés, le bénéfice net consoli 
propre au groupe ressort à 16 millions 
835 695,85 F. 


Dans son allocution, le président a 
rendu compte de la politique d'investis- 
sement et de diversification résolument 
suivie en 1981 (72 582 000 F) et 1982 
(45 600 000 F), et notamment de l'élar- 
gisement du secteur des conteneurs 
destiné à rendre la STEMI moins dé- 
pendante de la conjoncture ferroviaire 

en la dolant d'un second pi- 
lier d'exploitation à caractère internatio- 
pal. 


5 a rappelé enfin que l'augmentation 
de capital en numéraïre de 30 115 300 F 
à 39 149 800 F, destinée au financement 
partiel de ces investissements, était def 
nitivement réalisée depuis k 16 jun 
1982. 

Le conseil d'administration, qui s'est 
réuni à l'issue de l'assemblée, a 
confirmé M. Raymond de Blegiers. dont 
le mandat d'administrateur vient d'Etre 
renouvelé, dans sa fonction de président- 
l'directeur général de ia société. 
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PARIS NEW-YORK 
1ejuillet Net repli 
Forte baisse anni 


‘en cette période de l'année se sont achevés 
« Trop c’est trop », a{firmait-on avec mercrodi dernier, etlé Arc CR error | 
PE see eue | Sea 
tion des taux de courtage des agenss de cr calent Pour preuve la nette 
change qui prendra effet au MS ? tée jeudi lorsque seuls 47,90 millions 
‘ Non, le propos avait davantage d'acces ue de mais Find De 


hauteur: de hauteur politique a a justrielles 
leurs puisque cette exclamation visait pe Cd eurs indus aie ins 


da décision annoncée mercredi en | baisse prononcée le lendennte où te cet indie 
Conseil des ministres.de créer à Paris | teur du marché abandonnent cn fin de 
vingt municipalités «de plein exer- séance 8,66 points pour s'établir à 803,27. 
cice », élues au suffrage universel di- Le renchérissement de l'argent constaté 


sur les ta: urt terme bie- 
recu dés les élections municipales de ment Fait mauve effet ss lencobe du 


rd. Certes. La dernière adjudication 
La politique ne se fait peut-être plus est Ses adindien 


ag 


résor, portant sur la Somme de 
à la corbeille. mais elle y suscite en- 4 milliards de dollars, a été bien accueillie 


k ionnels en raison de la légère 
core de vigoureuses réactions. Dans le ÉLe ormatbe eus les ronde à 


cas prisent, le « piège nas à ceue occasion ; mais on doute que la pro- 
lacques Chirac, press: chaine mise al enchères me cette 
‘de certains, ne faisait guère de doute | tendance. Ée pronastie s'appuie sur les 
dans la communauté boursière où l'ac- | propos tenus par M. Marre Ve 
tuel miaire de la capitale a su trouver, | ©t selon lequels l'administration américaine 
de ous temps, de chauds partisans, à | 1'anticipe Pas de hausse des taux à brève 
défaux de solides appuis... 

Résumer balsse marc Tous les_ marc! 
[13% re seul rite ou as vod Slt eu lendemain de ia 
rait exagéré, cette première séance de nationale (+ Indépendance Day »). 
Juillet coïncidant également avec la jin 
des ajustements de portefeuille des in- 
vestisseurs institurionnels. 


Le fait est que de nombreux titres 
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Kléber (+ 8,6%) et P.LM. (+6,5%). 
En repli à 311,75 dollars l'once à | le: 

Londres, le métal fin abandonne 200 F, | Union 

à 68 000 F pour le lingot à Paris, le na- | US Sum . 

poléon se haussam de 2 F, à 600 F. Xerox 
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HOUSE FENFON. 
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abandonnent plus de 4% à 5%. Parmi. | "2, , 2 | 20 180 50) 
ceux-ci figurent Leroy-Somer. initiale- | DuPont de Nemours 3 æ æ 489 
ment «réservée à la baisse», Ficher- | Esmekodk F3 Reset ésne 2 
Bauche, Lafarge, Elf-Aquitaine. Crou- | foi . 231,4 = 75 36 
Re À Gansral Foods EL a |'&o 3% 
A l'inverse, Matra dont le président, | Geseni More #1 20 #0 

M. Lagardère a réaffirmé la confiance | fers : CL 40 18 
qu'il plaçait dans le groupe (voir. en | 1TT. 23 812 716 
Vie des sociétés) gagne 7,5 %, suivie de nus EA des 
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LA VIE DES SOCIÉTÉS 


LEDECE CE ECEPPE 


POMPEY. — Au cours de son assemblée restructuration de le principale [iliale, les 
annuelle, la Compagnie industrielle et Fear de SLRIORTE, PRIS 1 ni 


financière de pompes a présenté les AGENCE HAVAS. — Lès a de la 


+ compies du groupe. 
D me me ee ou de mage Ha Hi, nés sen : 


filiales consolidées a &té de 2 780 millions over 
de francs contre 2 39] millions, dont 42%  Fonnner de dionceme nan à 


lmmoñes 
mp. G-Leng 


SLNÊBSe 


S 
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34,2 F contre 25,6 F. 9.4 % sur le précédent exercice, le bénéfice 


Ces chiffres ne sant pas entièrement compe- DL enregistrant unc progression supérieure 
' P 148 &). s'établir à 111.2 millions de 
rables d'une année À l'autre, en raison de la £ Hiares prévoit de continuer à ané. 


liorer sa rentabilité en 1982 compte tenu 
des bons résultats qu’affichs sa filiale Euro- 
com depuis le début de l'année. 

Au total, la société devrait consacrer 


[Lo Bross-Dupont . 
ILebon Cia 
[Lite-Boonres 


Es 89 
réalisés sur les marchés Etrangers. 4 20) 
A l'occasion de son assemblée annuelle, 

La part de Le Compagnie dans le bénéfice Ju société a précisé qu'elle avait réalisé en 350 
site s'est élevée à 387 millions J98; on chiffre d'affaires consolidé de ne 
contre 28,1 millions en 1980, soit par action 179 millions de francs, en augmentation de * . 

86 10! 
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étrangères quelque 120 millions de francs à ses inves- 
Ce DES AGENTS DE CHANGE Ce cette année, dant 60 millions ant 
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Indice général ... . 922 - société Goulet. 
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de la société pour l'exercice 198] ressort à 
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ele erreur, ce chiffre concernant l'exer- m1 
1 dollar (en yens) ...u 4. « | ss 25500 cice 1980. 854 
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L'AVENIR DE L'INDUSTRIE TOURISTIQUE 
a ———— 


Il ne doit pas y avoir d'opposition 
entre les « vendeurs de voyages » 
et les associations 

| déciare le premier ministre 
Le conseil supérieur du tou- invités à participer (OuS Ceux qui 


risme a reçu, le 1er juillet, à aont concernés par cette activité. > 
de La promotion de la France à 


UN JOUR . LE. VOL FRANCO -SOVIÉTIQUE L'invasion 


DANS LE MONDE | Jean-Loup Chrétien plantera un arbre à Baïkonour| )g4, MEyDÈs FRANCE, 601D- 
ges comme tous les cosmonautes de retour de mission] MANN ET KLUTZNICK : Israël 
De notre envoyé spécial et l'OLP. doivent négocier | 

Moscou, — Après avoir passé près d'une semaine dans l'es- un règlement 
pace, dont une grande partie à bord de la station orbitale MM. Pierre Mendès France, 


Saliout-7, l'équipage franco-soviétique composé des cosmonautes | Nohum Golkimann et Philip 
soviétiques Vladimir Djanibekov et Alexandre Ivantchenkou et du | Xiutznick ont fait parvenir LE 

















IDÉES 


2 DE GAULLE ET SON OMBRE : 
«le Générüi», par Jean Maria, 
« D'une fégitimité à f'antre», par 
Louis Salleron, «le Grond Pom- 
pée», par Gabriel Motzneff. 





























ÉTRANGER Français Jean-Loup Chrétien, s'apprétait ce vendredi 2 juillet. en | Monde 14 5 au ? « Not , qui à une 

———— | débat d'après-midi, à rentrer sur Terre. Il quittait ainsi l'équipage | «La paix ne se conclut Pas plénière case tonte du ea ion” D 'hoenitaté de 

3-4 L'INVASION ISRAELIENNE principal de la station appelé à une mission de plus longue durée | entre entre ennemis premi tsire, M. E ee nie, déclot ur ce 

tk qui a ntre autres tâches, la charge d à bien des | qui ont luété et ont souffert. No Mauroy, qui souhaitait par TOSSONCES Û ; : 

AU LIBAN reste k 'é ge le cos sens de l ire juive et les im- présence et son discours té- point le premier ministre, doit 

5à14 ALGÉRIE : VINCT ANS expériences françaises d'élaboration des matériaux dans l'espace pératifs l nous = que « le dével idérer le tourisme comme une 

, et des observations astronomiques dans les domaines des rayon-| £ent à affirmer que le temps est er ité RUES ue ble industrie et en prendre 

15. br Lait rs du l S T6 tour était fixé à Prog d'lRaël et du peuple pa s'inscrit au premier rang des conscience, je ne le rediral famais 

ES el u vaisseau Soyouz-T-6 au retour proque i touris rte à Ja 

— Mexique : ane campagne prési- | 16 h 19 (heure française) par le centre de contrôle de Kaliningrad,| lestinien Il faut mettre fin eu PÉcEnpetens da gouverne- ue D ce errs mNrautEire. 

dentielle intense pour un candidat | situé dans la banlieue nord-est de Moscou. Il devait se faire débat stérile Sans joquel ls monde " Écseyons de faire mieux encore. 

assuré d'être élu. avant que soit bouclée la cent vingt-septième orbite. La récupé- grabe conteste L font le droit des| M. Mau un handicap à Ces pourquoi je constate avc 

DIPLOMATIE ration des trois hommes devait avoir lieu dans Je Kazakhstan, à juis co Ti roy avait ssfactil : vaine en Suisse, 

15. : Palestiniens à l'in remonter face aux prolessionnels des  savis/action la , 

axe contains Se RU omètren au nord-est de Baïkonour, non! » La véritable question est} jojsirs et du tourisme que le blocage en Suède et à SewFrancisco de 

UE a Êe , pes de savoir si les Palestiniens ui evalent été fermés N y 

_ TS nie Le 3 Juitlet, si tout s'est bien passé. pal de 1200 mètres carrés qui se ETES gros : u . a A : Rusleurs années, rouvenure d'un 

toral Fe la capitale, la vile de Leninsk située près du déploie dans un claquement sec, | sécurité d'Israël ainsi que la sta-| de la vie associative avalent mécon- bureau à ati “ :rioets 

18. À l'Assemblée nationale : adop-| Cenre de lancement de Baïkonour, au-dessus du Soyouz. La vitesse est| billté de la région. . tentés. Ancien président de la fédé d'ume an ne u pe 

tion di ï les office devrat compter un arbre de plus. à nouveau cassée. » Des concepts tels que l'«au-| ration Léo-Lagrange, le premier golle Persique. (.) 

m du projet sar ces PAT | Comme le veut la tradition, le cos- di tonomie» ne t plus. car| ministre a abordé les problèmes les d'Etat au tourisme va engager la 

PU changements au cabinet | momaute deanLoup Chrétien 30 Unie que les COIPS, se asset se ouf | plus brûlants et notamment : l'oppo- mise en plsce d'un système infor 

ési, ui transformi jour un tem jardi- , sition entre le tourisme commercial matique permettant, sur le territoire 

du présidant de la République. era pl ps en | décélérailon, Soyouz « plonge = vers | s'impose, maintenant, c'est de 3 PI er, d'établir 
nier et {ra planter un arbre aux côtés s ün accord politique entre | et le tourisme associallf. «J'estime, national comme à Ffranger, 

IR: de ceux déjà plantés par tous les Jeiaok. male Ain e van" de sème les natlonalismes f{sraëlien et} a-Hit dit, que e tourisme dans notre à partir de réalisations régionales, 

LOIS cosmonautes soviétiqu.s au retour de ‘7 * te fois, tandis que les! Dan pays ne peut se développer et pro- dépertementeles et avec le secteur 


ET TOURISME 


19. HOTELS EN ÊTÉ: A Hennebont, 
la châtelaine serre les prix; Les 
enfants ne sont pas admis dans 
l'étoblissement ; Les objectifs 
la chaîne Mercure. 

20. DE PARIS À NEW-YORK: Nuits 
réservées ; Le défi dn Méridien. 

21 à 23. Hippisme; Plaisirs de la 
table ; Philatélie; Jeux. 


& 








dat à l'Académie française. 


ÉCONOMIE 


31. AFFAIRES : Les négociations entre 
LTIT. et la France. 

32 ÉTRANGER : L'oide publique au 
développement a baissé en 1981. 





— EQUIPEMENT. 


RADIOTELEVISION (28) 
INFORMATIONS 
« SERVICES » (29) : 


Service national ; « Jour- 
anal officiel »; Météorolo- 
gie: Loto. 

Annonces classées (30 et 
30: Mots croisés (23): 
Carnet (211; Programmes 
spectacles (27 et 28); 
Bourse (351. 


Le numéro du « Monde» 
daté 2 juillet 1982 a été 
523 859 exemplaires. 
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Smonsions PEU EN ICOMERAN- 
TES, se font on 1 ou 2 places 
(literie : 0,65, 0,80, 120 et Fes 
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la première mission. 

Ce geste, bien sûr, n'a qu'une 
valeur symbolique dans cette région 
de steppes où l'herbe est rare au 
mieu des caïloux, mais les Sovié- 
tiques y attachent de l'importance. 
On en voudrait pour tëmoignage le 
fait que, même les cosmonautes 
morts en vol — Komarov, Patsaiev, 
Dobrovoisky et Volkov — ont leur 
erbre à Leninsk, planté par ceux qui 
leur servaient de « doubilures » 
pendant la préparation de teur 
mission. Pour cette  cérémome, 
Jean-Loup Chrétien, le cent hui- 
tlême homme à avoir volé dans 
l'espace, sers seul. car Djanibekov 
et lvanichenkow, vétérans de la 
conquête spatiale, ont déjà sacrifié 
à cette coutume. 


Période critique 


Avant d'en erriver là, Jean-Loup 
Chrétien aura dû, avec ses deux 
compagnons de vol. sfronter avec 
succès une dernière épreuve 
celle de la rentrée dans l'atmo- 
spère, au cours de laquelle [8 mo- 
due de commande de la capsule 
Soyouz-T-6 devrait faire passer sa 
vhesse de 7 800 mètres par seconde 
(28 000 kilomètres à l'heure) à envi- 
ron 230 mètres par seconde, en 
aNumant les retroiusées du vaisseau, 
mais aussi en freinant l'engin sur 
les couches denses de l'atmosphère 
pour évacuer l'essentiel de l'énergie 
cinétique acquise au cours de la 
mise en orbite. C'est pendant cetie 
Période  crilique de quelques mi- 
nutes que les Kalsons radio entre le 
sol et l'équipage sont coupées, que 
le frottement des molécules dans 
l'atmosphère porte le bouclier ther- 
mque de la capsule à très haute 
température. La cabine est alors 
entourée de flammes, et l'équipage, 
qui tourne le dos au danger dans la 
mesure où Il est couché comre le 
fond de la cabine. retrouve alors, de 
façon peu agréabls après ce séjour 
d'une semaine an apesanieur, les 
eñets de la gravitation, Les rois 
hommes « encaissant = alors entre 
48 ot 5 G. Le corps devient pus 
lourd et les gestes plus difficiles 
pendant ces queiques minutes qui 
doivent paraltre une heure. ; 

Puis c'est le silence et le ciel 
d'un bleu d'encre apparall à nou 
veau par les hublots de la capsule. 
La décélération se fait moins forte. 
Soyouz-T-6 lombe alors comme une 
pierre et réduit progressivement " sa 
vitesse à près de 900 kilomètres à 
l'heure. Une dernière angoisse : 
l'extraction an cascade des différents 
parachutes qui permettent de casser 
progressivement la vitesse restante. 
L'altitude ast alors de 12000 mètres. 

Soyouz poursuit sa chute Un choc. 
Les parachutes d'extraction du pre- 
mier parachute de frainage s'ouvrent. 
Avec ses 3 tonnes. ls module de 
descente, durement secoué. pend 
à un morcaau de toile de 
25 métres carrés seulement La 
vitesse tombe à moins de 300 kilo- 
mètres à l'heure. Nouvelle attente. 
Et blentôt c'est le parachute princi- 


hélicoptères de récupération bour- 
donnent autour du site d'atterrissage. 
Plus que quelques métres encore ; 
S mètres, 2 mètres, 1,50 mètre, Le 
système de détection du sol par 
rayons gamma entre alors en action 
et déclenche automatiquement l'allu- 
mage de petites rétrolusées pour 
empêcher que la capsule ne touche 
trop violemment le sol. Lors d'une 
précédente mission, un équipage, 
dont le vaisseau avait été à cet 
instant déporté par le vent au-dessus 
d'un trou, n'avat eu ni cette 
chance mi ce confort. Contact Le 
premier Français dans l'espace aura 
volé. A quend le second ? 


EAN-FRANÇOIS AUGEREAU. 





PREMIÈRE EXPLOITATION 
POLITIQUE 
DANS LA PRESSE MOSCOVITE 


ne. parent le durée du val, 
que sn sur térêt qu'il suscite en 


“Hat socialiste annonce 
franchement la couleur : le vol 
franco-soviétique a une ‘signifi- 
cation politique incontestable 
puisque la sociallste :'a 
maintenu en dépit de l'opposition 
américaine. Faisant de manière 
un peu forcée l'amalgame entre 
l'embargo américain sur l'équi- 
pement du gazoduc eurosibérien 
et l'expérience spatiale, le jour- 
pal remarque que le vol se situe 
à un moment où l'administration 
eméricaine, tentant de «ranimer 
la querre froide, exerce une pres- 
sion gro: sur Ses tés 
d'Europe occidentale pour les 
contraindre à réduire leur coopé- 
ration mutuellement srtaUEe 
avec les pays socialistes, notom- 
ment dans les domaines technique 
et ne ». 

Le journal va mème plus loin 
puisqu'il laisse entendre que le 
gourernetene français & choisi 

camp : «La France vient 
deltectuer sa première expérience 
dans l'espace et elle l'a fait non 
avec les Américains mais avec 
nous, Soviétiques. » — Intérim.) 





._@ Une seconde navette spa- 
Challenger, été livrée 
mercredi 20 juin £ la NASA — D 
s'agit d'un prototype, construit il 
y a plusieurs annees SoP et are 
divers essais au 
ensuite été S rÉcupéé» & int 
de systèmes opérationnels Chal- 
lenger doit accomplir sa première 
rap spetiale au début de re 
mettre orbite un 
Sieuie TDRS-1 destiné à TElAVET 
les transmissions entre le sol et la 
navette quend celle-ci n'est pes 
en vue directe d'une station de la 
Terre. Deux autres navettes, Dis- 
covers et Atlantis, viendront 
a TE vee « lipie en 1983 
e 4. 


LA BAGAGERIE" 


SPÉCIAL DÉPART 
SACS DE VOYAGE 





» Le guerre au Liban doit ces- 
ser. Israël doit lever le siège de 
des nézgo- 


La déclaration précé- 
dent publiée ajourd'hut | per trois 
Dés du 
très 


me pour nous 
contRbuton majeur 
che d'une paix 

au Proche-Orient. 


soit entendu à travers le monde. 


Stabitité du dollar à 6,83 F 


Dans un marché très fluctuant et 
soumis à d’assez larges variations, 
Cours moyen du dollar a été d’en- 
viron 6,83 F à Paris et de 246 DM 
à Francfort, le vendredi 2 juillet. 
Les taux d'intérêt américains se 
sont maintenus à leurs niveaux an- 
térieurs, ce qui a stoppé tout flé- 
chissement du «billet vert». 








STAGES INTENSIFS 
2h 20 per jour drant 1 semaine 


{ensis-action - Forest Hi 
7343636 












gresser que dans sa diversité. Ce 
qui compte c'est que la France 
puisse proposer un tourisme de qua- 
Jité. Car un tourisme commercial fort 
ce sont des entreprises florlssantes, 
des emplois de plus en plus non 
breux el le pays y puise une part 
de sa vitalité. Un tourisme associatif 
dynamique et attractit constitue un 
élément de développement touristique 
dont Fensemble du secteur en défi- 
nitive tire bénéfice. (….) Je me pro- 
pose de réunir avant la fin de cette 
ennée comme je le fais pour fous 
les grands secteurs économiques 
une conérence pour le développe- 
ment touristique à faqueils seront 


privé un vaste réseau de communt 
cation, de publicité et de rensei- 
gnements. » 

Le blocage des prix et des salaires 
enfin? «Je considère, dit M. Mau- 
roy, le tourisme comme un insiru- 
ment de développement économique 
et de solidariié. C'est ce qui m'au- 
torise à vous demander à fous de 
suivre le gouvemement dans cet 
appel à l'honnêteté, à la transpa- 
rence, à la loyauté el au courage 
que réclament les mesures dont il 
a où demander l'adoption. Que les 
agents du tourisme prennent bien 
la dimension de leurs responsabi- 
ftés, » — AF. 





À LA SUITE D'UNE REQUÊTE D'ANCIENS ACTIONNAIRES 





Le tribunal de commerce de Namur 
met sous sequestre les actions détenues 
par Saint-Gobain dans sa filiale belge 


Le président du tribunal de 
commerce de Namur (Bel- 
gique} a décidé de placer 
sous séquestre les actions 
détenues par le groupe Saint- 
Gobain dans les Glaceries de 
Saint-Roch. Cette décision est 
consécutive à ane action 
intentée par le Syndicat des 
actionnaires et coproprié- 
taires de Saïînt-Gobaîin 
{ACSYNGO). 


Constituée à l'automne dernier 
pour défendre les intérêts des 
actionnaires mécontents de l'in- 
demnisation afferte, l'ACSYNGO 
€) «e ne ces EF 
tion de Saint-Gobain 

L'une en Suisse où un holding 
du détient 


done dans plusieurs filiales 
l'étranger. L'autre en Belgique où où 
Saint-Gobain détient 50,1% des 
Gilaceries de Saint-Roch (1 mil- 
lierd de francs nee de chiffre 


re SE 
rsonnes). Cette fliale possède 
êlle-même des actions dans les s0- 
ciétés verrières du groupe en 
RÉ requêtes 
s'appulent fait 
sur Y'ersnmentation développée 
par certains juristes selon laquelle 
les nationalisations ne s'étendent 
pas Er des frontières fran- 
Gaises. Le syndicat, qui regroupe 
pour l'essentiel des actionnaires 
français, demande donc aux tri- 
bunaux belge et suisse de placer 


par Saint-Gobain den ses filiales, 
en attendant de se pronocer &ur 
le fond du dossier. 

Les actions, délenues par le 
groupe français dans les Glace- 
ries de St-Roch, eont, nous pré- 


de la ville de Si Bt-Roch. ü était 
donc possible au tribunal de 
commerce de Namur d'en ordon- 
Ds se Sous séquestre. 


ne peut vendre, ni perce- 
voir de dividendes Ceite seconde 
Gipcsiéion ne gène à vrai 
le groupe fran Sa filiale 
Êiée n'en buant pas. 
St-Cobain. où l'on 
véritab lon n'a PE, es 
appel de cette décision de se 
battre aussi sur lé fond du dos- 


sier. Il n'est impossible que 
le groupe ataque le président ra 


E 
F 
w 


pprécie guëre 
cette action contre un groupe 
industriel national et l'on dé- 
nonce ce «mauvais COup pOrié 
à la Franct». — JMQ. 





(1) ACSYNGO déclare compter 
six mille adhérents sur cent dix mille 
ectionnaires avant la nationalisa- 
tion). représentant environ 4 & du 
capital 





Un mort huit blessés 


INCENDIE DANS UN IMMEUBLE 
DE VINGT ÉTAGES À NANCY 
Le sinistre pourrait être 
d'origine criminelle 
{De notre correspondant.) 
Nancy. — Dans le nuit du 1" au 


2 juillet, vers 8 du matin, 
un violent incendie, qui est peut- 
être d'origine criminelle, s'est dé- 
claré au centre de Nancy. Avec 
rapidité les es ont attaqué 
les magasins d'une galerie mar- 
chande située à à de base d'une 
tour de vingt étages. Les huit 
cents personnes habitant l'im- 
meuble ont du être évacuées. Le 
veilleur de nuit, M Jacquoë, est 
asphyxié dans den 


Buts tres mé 

ui au personnes 

intoriquées. L'êne d'éles es dans 
ee pauses de 


pompiers uze lances po 
venir à bout du Finistre. Un gs 
DoHce nf a pas exclu ee 

reçu un appel té 
Phonique quelques minutes avant 
le début de l'incendie pour signa- 
ler que des cambrioleurs étaient 
en action En outre le sinistre 
semble s'être déclaré simultané- 


de Nancy. — J.-L B 
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Fêtes bretonnes de MORGAN 


Dans chaque numéro d'été, la bride sur le cou à un illustrateur 
(voir pages III, V, XI et XIV) et son hommage à un «invité » (page II). 


« Voulez-vous 
m'épouser (à blanc) ? » 


Le « mariage blanc » se pratique pour bâter une intégration 
à la société française (immigrés) ou une mutation difficile à obtenir (fonctionnaires). 
Leur nombre est toutefois bien faible et les désillusions fréquentes. 


ee AMAIS je ne serais 
rerournée au Maroc. 

Je vivais ici depuis 

sept ans, j'y avais mes 

armiis, mes projets. Je 

n'avais jamais envi 

sagé de me marier 

= pour devenir fran- 
gaise. Et puis, un 

jour, au cours d'une 
discussion sur mes problèmes 
de papiers, Paul me l'a pro- 
posé. On se connaissair bien, de- 
puis longtemps. et son amie 
était d'accord. » Aujourd'hui 
française et divorcée, Leïla voue 
une profonde reconnaissance à 
Paul (1) : «2! a toujours êté 
srès droit, très généreux. Ja- 
mais il n'a cherché à me faire 
payer d'une façon ou d'une au- 
tre le service qu'il me rendait. » 


L'oiseau rare. Car tout i 
blanc est une affaire difficile, 
risquée, qui, même en cas de 
réussite, laisse le souvenir d'une 
épreuve longue et pénible, 

Et pourtant, les candidats ne 
manquent pas. Les étrangers 
sont les plus nombreux : en 
épousant un (e) Français (e), 
ils obtiennent titres de séjour et 
de travail et peuvent demander 
la naturalisation. Les ensei- 
gnants et autres fonctionnaires 
utilisent également le procédé 
pour une mutation D'autres, 
enfin. n'ont pas hésité à Epouser 
des prisonniers afin de pouvoir 
leur rendre visite. Difficiles à 
quantifier — ceux qui le prati- 
quent ne s'en vantent pas, — les 
mariages blancs semblent en 


SUPPLÉMENT AU N° 11 642 = NE PEUT ÊTRE VENDU SÉPARÉMENT 





nombre limité : le ministre de 
l'intérieur peut dormir sur Les 
deux oreilles, le tout-venant de 
limmigration ne recourt guère à 
ce procédé. Face aux milliers de 
clandestins sans papiers, {es 
étrangers qui parviennent ainsi 
à passer à travers les mailles des 
filets tendus par nos polices ne 
sont pas légion. 

« Le vrai mariage blenc, où 
les gens n'ont aucun rapport en- 
tre eux, n'existe pas en milieu 
ouvrier, explique une assistante 
sociale spécialisée dans les pro- 


blèmes d'immigration En re- ” 


venche, certains Immigrés mar- 
ginaux. qui ont roulé leur 
bosse, n'hésitent pas à chercher 
la Française qui leur permettra 
de prolonger une autorisation 
de séjour qui risque d'être re- 


mise en cause. Les femmes 
d'origine algérienne, maïs de 
nationalité française, sont les 
premières victimes de ces beaux 
parleurs qui, sitôt mariés, se 
désintéressent de leur jeune 
épouse ou leur rendent la vie 
impossible. » Mais de telles pra- 
tiques demeurent l'exception, 
car, pour l'immense majorité de 
la population immigrée, le ma- 
riage est une chose 1rop sérieuse 
pour être ainsi détournée de son 
sens. 
PHILIPPE FRÉMEAUX. 


{Lire la suite page III.) 





(1) Les lieux, prénoms et circons- 
tances cité dans cet article ont ëté 
évidemment modifiés de façon à pré. 
Berves Foncaÿisl des poscenes qi 
ont bien u apporter leur témoi- 
gnage. 


DIMANCHE 4 JUILLET 


Le cafetier perséeuté 


Un coup de bouteille sur le crâne d'un 
professeur d'éducation physique. Une 
condamnation. Le cafetier de Melle et sa 
famille crient à l'injustice. (Page v.) 


Le Loto s’équipe 


Ï 


en terminaux d'ordinateurs 


Quatre secondes et demie : 


c'est 


le temps nécessaire aux nouvelles 
« valideuses » du Loto pour digérer votre 


bulletin. {Page Vul.} 


SI J'ÉTAIS... 


Chronique du fantasme 
de la mégalomanie et des règlements 
de compte imaginaires 


MOT 


Par ROLAND TOPOR 


AIS enfin, ils s'imagi- 
nent quoi, les gens ? 
Sous que 
dessine des choses 
orribles et que 
j'écris des histoires 
affreuses, ils se figu- 
rent que je suis un 
fre] sale un obsédé 
sexuel, un sadique, 
un re une brute, un 
mal poli! Je proteste énergi- 
quement. Je n'ai jamais dé- 
terré une jolie morte pour la 
violenter, ni cloué un bébé à 
ma porte, ni fourré des tripes 
fumantes dans mon pantalon. 
Peut-être de tels. nages 
ont-ils surgi au détour d'un 
dessin ou nouvelle, c'est 
possible, j'ai oublié, mais je 
tiens à rappeler que toute res- 
semblance entre eux et moi 
n'est que pure coïncidence. Je 
suis un malheureux mortel 
fait de chair, d'os et de sang, 
alors que mes créatures sont 
imaginaires et qu'elles ont la 
chance d’avoir une chair en 
papier, de l'encre au lieu de 
sang er que l'os c'est celui qui 
me reste à ronger avec ce que 
l'on me paie. 


« Vous ressemblez 
s . 
à vos dessins » 

Toute proportion gardée, 

Cézanne n'avait pas une tête de 

Rubens n'a jamais eu 
fe problème de cellulite, Mon- 
drian ne se peignait pas le vi- 
sage au carré et Picasso avait 
les yeux en face des trous. Loin 
de moi La tentation de me com- 
parer à ces trop illustres 
confrères, mais la coupe est 
pleine, il faut qu'elle déborde. 

Une femme me quitte ? On 
me dit avec un clin d'œil com- 
plice : = Tout de même, ça ne 
doit pas être facile de rivre 
arec toi Avoue que tu la bat- 
tais?» 

Je rencontre des amis ? Ils 
s'écrient : « Tiens, on a ru un 
rat creré dans le caniveau, 
hier, : avait la tête toute écra- 
bouillée : on a é à toïls 
Charmant. ia 

Au retour des vacances ? 
« Dommage que tu ne Sois pas 
venu à la mer avec nous, il y a 
eu plein de noyés, lu te serais 
amusé [ » 

J'ai droit à la récolte de tous 
les événements sordides, de 
toutes les enecdores nau- 
séeuses, de tous les faits divers 
macabres, et cela avec un bon 
sourire d’humaniste essayant 
de comprendre « la bête ». 

Aux i il n'est pas 
rare que je sois abordé par des 
inconnus : « C’est drôle, vous 
ressemblez à vos dessins ! » Et 
si, malgré mes dénégations, la 
conversation se poursuit, elle 
prend cette tournure : « Je pa- 
rie que vous aimez faire 
Famour avec les animaur ? 
Non ? Vous préférez les plai- 
sirs plus rafJinés ? Solitaires ? 
Sadique ou masochiste ? Vous 
aimez vous faire coincer Les 
parties Rn dans une 
porte ? ? Alors, c'est les 
putes ? Je parie que vous êtes 





toujours fourré rue Saint- 
Denis ! Ça doit rous revenir 
cher arec ce que rous leur de- 


” mandez! La merde? Vous 


z de la merde, non? 
Non? Tiens, bizarre! Vous 
avez un curieux rire. On a un 
arni qui rit comme rous, il faut 
qu'on vous le présente, vous 
irez très bien ensemble, Il est 
fou des petites filles. Oui, six 
sept ans, pas plus. » 

Impossible de les arrêter, ils 
sont intarissables. Ils ont telle- 
ment de vilaines choses en tête 
qu'ils ont besoin de se soulager 
c'est naturel mais il me don- 
nent la chair de poule. Er puis, 
ce qui les fait enrager, c'est 
que moi, avec leurs idées mal- 
saines, soigneusement refou- 
lées, je pagne ma vie. Ils en de- 
viennent chèvre! J'excite les 
femmes. Elles me dévisagent 
en plissant les yeux, la langue 
au coin des lèvres, une légère 
rosée de transpiration suintant 
du maquillage. Là, je ne me 
plains s trop, il vaut mieux 
exciter les femmes que les lais- 
ser ‘indifférentes. Si c'étaient 
de belles femmes, au moins ! 
Mais non, il ne faut pas rêver. 
Je vois bien que ce sont des 
femmes à leur corsage bombé 
et à leurs jeans maïs les indices 
sont maigres. Des femmes 
pour moi, en somme, que les 
mâles me signalent l'index 
pointé : « Je parie que celle-ci, 
avec la barbe, vous tente ? 
Allez-y mon vieux ne vous gé- 
nez nous…, Je n'ai 
rien contre l'homoserualité…. » 

Parfois, pourtant, l'accent 
est différent : 

Surpris: «{l a caressé le 
chat!» 

Stupéfié: #1! a donné des 
-caramels au gosse, er tu sais, 
äls ne sont pas empoisonnés. » 

Abasourdi : « 4! a réglé l'ed- 
dition = 

Incrédule: « {} n'a pas sa 
carte du parti! s 

Démonté: » }} possède une 
salle de baïns et il s'en sert ! « 


A, . 

Un être ignoble, 
à peine humain 

Ab, je serais chouette si 
j'étais moi! Si j'étais comme 
les gens m'imaginent ! Un être 
ignoble, à peine humain, la 
bave aux lèvres, La morve au 
nez, le sexe à l'air, le rasoir à 
le main, barbouillé d'excré- 
ments, grouillent de vermine, 
le panse tendue sur d'im- 
mondes aliments, l’haleine pu- 
tride capable de pulvériser 
tous les , la tête à la 
place du cul et le cœur bai- 
gnant dans la vessie. 

. Je dois confesser qu'il m'ar- 
rive d'éprouver des à 
me voir banal comme je suis : 
J'ei l'impression d'être un im- 

un humoriste indigne 

e sa réputation. Si j'étais le 
moi que les autres imoginen: 
si je ressemblais à leurs fan- 
tasmes, je serais plus proche 
du publie, j'en ferais partie. 

IL est tellement merveilleux, 
le public ! Non ? = 





Barrières 

Lors de l'Année des handi- 
capés, ceux-ci ont, l’année der- 
nière, reçu partout (ou presque 
partout) un accueil favorable, 
sympathique, voire chaleureux. 
Beaucoup de promesses ont été 
faites. Certaines ont été tenues 
ou sont en voie de l'être. Mais il 
reste des problèmes et qui se- 
raient faciles à résoudre avec un 
peu de bonne volonté. 

Le premier : un adolescent, 
prépare un examen. Il a un acci- 
dent : jambe cassée. Au moment 
de l'examen il est encore plâtré. 
L'administration lui refuse le 
droit de passer l'examen : celui- 
ci a lieu au premier ou au 
deuxième étage d'un établisse- 
ment, le candidat ne peut mon- 
ter seul, et il lui faut de la place 
pour sa jambe plâtrée. Im- 
pos-si-ble ! 

C'est uniquement un pro- 
blème d'organisation matérielle 
nullement insurmontable. 
Refus. Tant pis, le garçon pas- 
sera son examen l'année pro- 
chaine. Une année perdue ? 
Qu'importe ! 

Encore ce premier cas est-il 
temporaire, car l'adolescent 
sera bientôt rétabli. 

Mais voici le second. Jean- 
Luc, enfant vif, éveillé, observa- 
teur, est atteint à l’âge de qua- 
tre ans d'un virus qui attaque le 
nerf optique et le laisse am- 
blyope, voyant tout juste pour se 
conduire, et cela d'une manière 
icréversible. Malgré cela et 
grâce au dévouement de sa fa- 

. mille, il fait une scolarité nor- 
male, primaire, puis secondaire. 
Chaque fois qu'il a changé de 
classe, il a trouvé des profes- 
seurs compréhensifs qui lui ont 
facilité le travail (enregistre- 
ment des cours sur cassettes par 
exemple). Il a passé l'épreuve 
de français du bac sans pro- 
blème. Le voilà en terminale C, 
la plus difficile. Mais les mathé- 
matiques et la physique le pas- 
sionnent. Ce n'est pas un sur- 
doué, mais un bon élève. Et il a 
une ambiticz : il veut devenir in- 
Le : ne viser trop haut ? 

ue fois que ses parents se 
sont adressés à des conseillers 
d'orientation, ceux-ci ont levé 
les bras au ciel : il n'y arrivera 
jamais! Il s'obstine, il prépare 
les examens, et enfin un 
concours d'entrée. Mais là ïl re- 
joint le premier exemple que je 
. vous ai donné. Dossier refusé 
pour difficulté d'organisation 
matérielle, # 

Voilà. Un garçon capable de 
préparer un concours, qui se 
trouve intellectuellement au 
même niveau que les autres, se 
voit refuser l'accès à l'examen 
parce qu'il faudrait prévoir 
quelque Chose d'inbabituel. Dif- 

icile peut-être, mais pas irréali- 
sable. Ce garçon ne demande 
qu'on lui accorde l'entrée 
d’une école d'ingénieurs simple- 
ment sur sa bonne mine. Ji de- 
mande qu’on fe laisse tenter sa 
chance comme les autres. Car, 
s'il est presque aveugle, il n'est 
pas diminué mental. 11 veut 
avoir sa vie, comme les autres. 
Ne lui laissera-t-on le choix 
qu'entre rempailleur de chaises, 
accordeur de piano ou kinési ? 


JEANNE DUHAIN 
(Lens). 


Le 18 mai 1942, 
à Lyon 

Jacques Lonchampt, dans 
unc rubrique « Disque » nous à 
rappelé que la Philkarmonique 
de Berlin était centenaire. 
Jongévité du célèbre orchestre 
réjouit tous les mélomanes du 
monde, même les Lyonnais qui 
célébrèrent, à leur manière, le 
18 mai 1942, le soixantième an- 
niversaire de la Philharmonique 
de Berlin. 

A cette date en effet, fut pro- 
posé un concert dirigé par Cle- 
mens Krauss. directeur de 
J'Opéra de Munich, avec au pro- 
gramme une place de choix ré- 
servée à Wagner. L'initiative 


Mélodine 


LE RESTAURANT “BUFFET” 





2t, rue Beaubourg 


COURRIER 


AUS 
OI ya RTS Le 


était pour le moins maladroite. 
La réaction lyonnaise fut spon- 
tanée. En quelques heures, plu- 
sieurs centaines de billets de Io- 
cation étaient achetés par 
paquets de dix ou vingt billets. 
Les organisateurs ne furent pas 
dupes. La location fut suspen- 
due. La presse quotidienne an- 
nonça que quelques erreurs 
s'étaient produites dans la vente 
des billets. Puis on demanda 
aux personnes ayant pris leur 
billet avant ie mercredi 13 mai 
de les changer, les anciens 
n'étant plus valables. La Phil- 
harmonique de Berlin ne jouera 
pas devant des fauteuils vides. 

Il n'était cependant pas ques- 
tion d'en rester Ià. Le 18 mai 
dans l'après-midi, les musiciens 
allemands occupent la salle Ra- 
meau D'importantes forces de 
police française, protègent le 
bâtiment. Dans la soirée, un 
millier de Lyonnais se rassem- 
blent entre la place des Ter- 
reaux et la «Rameau». Des 
cris hostiles s'élèvent contre les 
officiels, les représentants des 
commissions d'armistice alle- 
mande et italienne et un public 
collaborationniste qui se rend au 
concert. 

L'art musical n’a plus sa 
place dans cette atmosphère 
crépusculaire. Au-delà des pro- 
testations contre la dramaturpie 
wagnérienne, l'orgueil germani- 
que vainqueur est en cause. 

A 20 heures, Cussonac, res- 
ponsable du maintien de l'ordre, 
fait charger les G.M.R. Le choc 
est violent. La salle Ramean est 
totalement isolée. L'ouverture 
de Tannähäuser s'achève pen- 
dant que les bagarres se pour- 
suivent. Les vibrations des cui- 
vres sont totalement étouffées 
par les cris des manifestants. Le 
lendemain aucun compte rendu 
du concert ne figure dans les 
quotidiens locaux. 

Par contre, on peut lire un 
communiqué : « Le préfet régio- 
nal informe que, par arrêté du 
19 mai, il vient de prononcer 
l'intemement administratif de 
soixante personnes, sans préju- 


dice des poursuites judi- -. 


ciaires. » 

Clemens Krauss et son or- 
chestre ne donneront pas d'au- 
tre spectacle. Ils repasseront la 
ligne de démarcation dans la 
nuit. 

JEAN BAIRAN 
fLyon). 
, 
Musée . 

Dans le numéro du 6 juin 
1982 du Monde-Dimanche, j'ai 
lu avec intérêt l'article « L'his- 
toire en s'amusant », sous la si- 
gnature de Ginette Guitard- 
Auviste. Mais j'y ai relevé avec 
étonnement ce membre de 
phrase : « Navré qu'il n'existe 
en France aucun musée de la 
guerre de 1914-1918, il (Vani- 
mateur)…» Votre collabora- 
trice aurait bien dù signaler à 
son interlocuteur qu'au musée 
des Invalides tout un étage est 
consacré à un musée des deux 
guerres mondiales, riche de 
nombreux souvenirs. 

Ce musée, qui souffre sans 
doute de la proximité presti- 
gicuse du tombeau de Napo- 
léon. reste à coup sûr peu connu 
du grand public ; j'ai pu cepen- 
dant constater que de nombreux 
groupes d'éccliers le visitaient. 
Ne serait-ce pas l'occasion de le 
signaler ? 

Jean-Marie D'HOOP, 
maftre-assistant honoraire 


PRÉCISION. — La Société 
nationale des pétroles d'Aqui- 
taine, créée en 1941, a eu pour 
P.-D.G. l'ingénieur général An- 
dré Blanchard (1945-1961), 
puis se Delcourt 
jusqu'en , date à laquelle la 
ÉNPA. fusionna si. la so- 
ciété Elf. M. Pierre Guillaumat 
fut alors désigné à La rête de la 
nouvelle société nationale. 


EU Tele ee) 
jusqu'à 22 h même le Dimanche 


PARTI PRIS 











Une 
nouvelle 
classe 


Dix mittions de Français qui 
s'ennuient ? Presque. Leur 
nombre en tout cas augmente 
tous les jours. Leur frustration 
aussi, Les retraités se sentent 
exclus, castrés, dans une s0- 
ciété où n'être plus un rouage 
de la production c'est n'être 
plus rien. Avec interdiction 
.d'être quelque chose. 

Des hommas et des 




















































tuelle n'ont nulle envie d'être 
considérés comme de vieux 
enfants, cajolés, traités avec 
La gentillesse condescendante 
qu'on accorde à ceux qui sont 
dépassés par leur temps. 

On ne peut leur offrir des 
chaussons, un chat, ls télé 
sion pour le soir et un banquet 
annusf, Dans leur cas, les pro- 
fessionnels de la vieillesse 
sant désarmés, leur technique 
dérisoire et leur dévouement 
sans objet. 

Pes da place dans le travail 





ciaux. « Je ne vais pas à 
cinquante-cinq ans me mettre 
à coller des enveloppes pour 
une œuvre. » 

Un énorme capital inem- 
ployé : le savoir aujourd'hui 
évolue vite, le savoir-faire 
aussi, mais les hommes chan- 
gent peu et l'expérience de- 
meure. 
syndicats, cherchent des for- 
mules pour ne pas cantonner 
les retraités dans l'honorariat. 
Et, en même temps, éviter 
que leur nombre et leur bonne 
volonté bénévole ne les écra- 
sent. Equilibre difficile. Mais 
qu'il faudra bien réaliser. S- 
non, aux conflits de généra- 
tion se substitueront vite des 
conflits créés par une nouvelle 
classe. Une classe d'âge. 


JEAN PLANCHAIS. 
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Allemand 


Dans Le Monde Dimanche du 
6 juin 1982 un de vos lecteurs, 
M. Chauvet, écrit : « Pourquoi 
la langue allemande s'est-elle 
si peu répandue, alors que les 
Allemands ont à leur actif tant 
de réussites techniques, must 
cales, philosophiques. parce 
que cette langue est lourde, lon- 
gue, compliquée » 

L'argument n'est pas valable 
car la République fédérale d'AI- 
lemagne, plus la République dé- 
mocratique allemande, plus 
l'Autriche, plus le Tyrol du Sud 
(Haut-Adige pour les Italiens), 
k Suisse allemande, plus les AI 
lemands en Amérique du Sud et 
en Afrique du Sud. sans oublier 
le grand pourcentage de Tchè- 
ques, Hongrois, Polonais, Hol- 
Jlandais, Danois qui connaissent 
l'allemand, le total dépasse lar- 
gement 100 millions. 

L est exact que les Allemands 
ou plutôt les germanophones 
sont moins nombreux que les an- 
glaphones et francophones qui 
disposaient d’empires im- 
menses, et il était normal que 
les petits Algériens, Marocains, 
Tunisiens apprennent le fran- 
çais à l’école comme les petits 
Irakiens, Égyptiens apprenaïent 
Panglais. Ils sont assez intelli- 
gents pour comprendre que la 
connaissance de.ces langues 
constitue un atout énorme pour 
réussir dans Ja vie. 

En ce qui concerne f'alle- 
mand, il y a eu des «obsta- 
cles». C'est ainsi que Frédéric 
le Grand ne parlait que fran- 
çaïs, sauf pour appeler ses do- 
mestiques et ses chiens, ce qu’il 
faisait en allemand, et connaître 
le français signifiait d’être dis- 
tingué. 


L'allemand pris comme lan- 
gue à côté d'autres langues n'est 
ni lourd, ni long, ni compliqué. 
Prenez dix personnes lisant le 
même texte dans une même lan- 
gue, et les uns seront plus ra- 
pides que les autres. Chicaner 
sur quelques secondes est ridi- 
cule. Pratiquement l'on ne met 
pas plus de temps en disant salle 
de séjour au lieu de living-room. 

HANS KATZER. 
(Paris). 


RECTIFICATIF. — Un 
membre de phrase a sauté dans 
notre article du 20 juin « Des 
hommes à la mer », inversant le 
sens du texte. Il fallait lire : 
« Sans doute ne s'agit-il pas ici 
de cette recherche appliquée qui 
Plait aux industriels, mais 
d'une recherche fondamentale 
pour une architecture diffé- 
rente. » 


. Méditation 
dans un cimetière 


Pour cueillir te thym et le roma- 
rin, on va au vignoble abandonné, 
derrière, le cimetière de Saint- 
Fuicran-de-Fobis. paraît que les 
herbes de Provence, en petits 
pots faits main avec certificat 
d'origine, se vendent au prix du 
caviar beluga, à Atlanta (États- 
Unis). En envoyer 50 grammes 
per avion pour 9,60 F, et un kilo 
par bateau pour 12,60 F à mon 
aimable correspondant Gus, ex- 
Belge, gavé de T-bone steaks et 
de cacahuètes mais à court de 
fines herbes, c'est une occasion à 
saisir. Faut-il reconnaître qu'on 
est en Languedoc ? Non, car nos 
herbes fulcranaises sont les plus 
fines et, d'ailleurs, pour les vor 
sines de Gus, la Provence s'étend 
de Monte-Carlo jusqu'à Perpi- 
gnan. 

En revenant, j'entre dans le ci- 
matière, saluer les ancêtres du vil 
lage. J’admire le gros tombeau, 
flambant neuf, de la famille Rata- 
boul. Il est vide, et le restera long- 
temps, espère-t-on. C'est le .ré- 
sultat de l'offre spéciale de 
l'entrepreneur de monuments fu- 
nèbres, lors du dernier enterre- 
ment : deux pour le prix d'un et 

Lieu lugubre, lieu commun, lieu 
de propos sentencieux ! Ici gît 
peut-être un Victor Hugo analpha- 
bète, sans gloire ; là, un Danton 
incompris hors du village, et là un 
Bonaparte qui n'a que 
contre les sangliers. On dort ici 
aussi paisiblement qu'aux Inva- 
lides. Merci, Thomas Gray, et je 
n'utiliserai pas plus avant ton 
gie dans un cimetière de camps- 
gne — d'aïleurs, Baudelaire en a 
chipé les plus beaux vers. Déjà se 
forme dans mon esprit un papier 
Pour un journal anglais, queiqua 
chose sur midi le juste qui répand 
88 feux et [a mer toujours recom- 
mencée ; cela devrait décrocher La 
timbale. 

Suis-je mortel ? Dois-je 
m'acheter une concession à per- 
pétuité ? Je ne saïs pas. L'Anglais 
moyen se contente des racines 
des pisseniits les plus proches : 
Keats à Rome, Smoïlet à Li 
vourne, Wilde à Paris. Seules les 
grosses légumes se transplantent. 
Les Anglais se préoccupent peu 
de leurs morts; par contre les 
Français aiment passer un week- 
end de novembre autour de leurs 
tombeaux dans leur pays natal 
Grattez un Parisien, ñ revient au 
galop — fulcranais. Mais le 
monde est parsemé d’Anglais 
morts. Près d'ici, dans un chaos 
dolomitique, repaire du maquis 
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‘élevés, et. ont trop d'argent, dé- 















































































Bir-Hskeim, se trouve la dépouille 
d'un capitaine des Royal Fusitiers 
tué à l'ennemi en 1944 avec deux 
camarades français. Eux sont 
partis ailleurs l'année suivante, lui 
reste ; seuls les villageois flauris- 
sent son tombeau. C’est normal. 


Par contre, {a perpétuité dure 
moins longtemps en France. En 
flänant dans un cimetière anglais 
on apprécie les pierres tombales 
du dix-septième siècle, avec tête - 
de - mort - et - tibias du pavillon 
des pirates, époque où l'on appe- 
laït le mort par son nom et où on , 
osait artifices — cette dame, par 
exemple, à Malmesbury « man 
gée par un tigre » (ce qui laisse te 
lecteur sur sa faim. un cir- 
que ?); — ou plaisanteries : cet 
horloger de Lydford avec son pa- 
ragraphe : comment son ressort 
s'est cassé, mais comment il at- 
tend une soigneuse réparation et 
nettoyage per le Grand Horloger 
lè-havut. Puis au dix-huitième siè- 
cle, éloquence, élégance : jeunes 
filles distinguées, accoudées lan- 
goureusement à une une, Ennui 
au dix-neuviëme : on n'y meurt 
plus, il n°y a plus de cadavres, ni 
de bons mots, ni de faits divers : 
on prend son repos, le Seigneur 
vous appelle. Mais il y a toujours 
assez de vieux tombeaux dans un 
cimetière de campagne en Angle- 
terre pour mériter le détour. Les 
Fulcranais étaient ici avant les Wi- ‘ 
sigoths, mais on a recyclé cout 
d'avant 1850. Ets 

Evelyn Waugh dit dans son 
joumal ::« Nous sommes tous des 
Arnéricains à la puberté, nous 
mourons français. » Profond, 
peut-être, mais qu'est-ce que cela 
veut dire ? I est vrai que des : 
deux côtés de la Manche les 
jeunes font semblant d'être mal 


laissant la musique pour l'hystérie- 
douloureuse et oubliant comment 
lire — mais en France on dit «il 
faut que jeunesse sa passe ». 
Maïs mourir français ? Je soup- 
conne que Waugh pensait au bon 
vin dens sa cave et à son diner, et : 
c'est tout. On meurt citoyen du 
monde. 

ll y a une belle étude socio- 
historique à faire sur lea cime- 
tières de mes deux pays. Pas par 
moi ! J'entends le klaxon de l'épi- 
cier qui fait joyeusemnent le tour 
du village. | nous faut du bleu 
d'Écosse (ce fromage de brebis, 
fait en Lozère près d'ici. Vivent - 
les vivants ! 

JOHN HARRIS. 



















































































































































: (Suite de la première page.) 
h = Le mariage blanc n'est guère 
\ pratiqué que dans les milieux 
: culturels favorisés el margi- 
‘ naux, mieux préparés à affron- 
ter le marathon administratif 
+ qui s'ensuit et à jouer de manière 
! crédible Ja comédie requise », 
* explique un avocat. Les étudiants 
| étrangers forment le plus gros 
; contingent de demandeurs. Leurs 
} raisons sont simples : ils veulent 
travailler. Avec deux millions de 
: chômeurs en France, les pouvoirs 
: publics leur refusent systémati- 
t quement les titres de travail. 
L'application stricte de ce 
. principe aboutit à des situations 
! absurdes : certains étudiants, 
! après de longues années de sé- 
; jour, se sont intégrés à la société 
; française et disposent d'une qua- 
‘ lification qui permet de trouver 
| facilement du travail. Samia, al- 
gérienne, vingt-sept ans, titulaire 
: d’une thèse de 3° cycle de phar- 
! macie, travaille aujourd'hui dans 
. un centre de recherche hospita- 
‘ lier de haut niveau tout en 
Î conservant un statut fictif d'étu- 
, diante : « Elle ne pourrait mener 
* ces recherches en Algérie. Pour- 
: quoi lui refusèr une autorisation 
de séjour de salariée alors 
, qu'elle est en France depuis près 
: de dix ans ? » s'étonne l'avocat 
: qui défend ses intérêts. Conclu- 
; sion : c'est le manque de sou- 
. plesse de l'administration qui in- 
\ cite certains, en dernier recours, 
* à pratiquer des mariages blancs. 
. Autres candidats potentiels : 
iles Sud-Américains, qui_préfe- 
. rent aujourd'hui vivre en France, 
. mais qui ne peuvent Ou ne veu- 
‘ lent pas obtenir le statut de réfu- 
. gié politique qui les condamne à 
. attendre un hypothétique retour 
‘ de la démocratie pour retourner 
: dans leur pays. 


: Concubinage 
entre mariés blancs 


Reste à trouver celui ou celle 
: qui acceptera de dire « oui ». Pas 
facile. Car si on voit clairement 
! l'intérêt du demandeur, les moti- 
vations du comparse sont moins 
. claires. - On ne saurait rendre un 
© sel service gratuitement », expli- 
‘ que une psychologue. Et, à enten- 
dre les témoignages des uns et 
* des autres, on en vient à se de- 
. mander s'il existe de vrais ma- 
à riages blancs. Bien souvent, la re- 
* lation qui s'établit entre les deux 
: époux n'est pas placée unique- 
ment sous le signe de l'indiffé- 
rence, - Ce n'est pas par hasard 
qu'on demande un iel service à 
tel ami plutôr qu'à rel autre -, 
avoue Sylvie. - Et qu'il ac- 
cepte», renchérit Bernard. En- 
* seignants tous deux, amis de lon- 
gue date, Sylvie avait épousé 
Bernard il y a quelques années 
afin d'obtenir les fameux points 
qui allaient lui donner la muta- 
tion tant espérée. « IVous nous 
aimons bien, poursuit Bernard, le 
mariage nous a rapprochés et, 
sans nous prendre au Sérieux, 
nous nous sommes mis à vivre 
ensemble et depuis ça tient! = 
Un concubinage enire mariés 
blancs, en quelque sorte ! 
Mais tous les témoignages 
n'ont pas ce peuit air de roman- 
. photo avec happy end. « Quand 
Martine m'a dit qu'elle allair se 
marier avec Jean-Pierre pour lui 
permettre de se rapprocher de 
Peris, j'ai di lui faire admettre 
. qu'au fond elle était amoureuse 
de lui, témoigne une enseignante. 
Or Jean-Pierre, qui est homo- 
sexuel et vit avec un ami, n'avait 
du lour le désir de sortir 
avec Martine, Finalement le ma- 
riage ne s'est pas fair er je pense 
que cela a té mieux pour tout le 
monde, » Hélas! Tous n'ont pas 
la sagesse de Martine et de Jean- 
Picrre. Et le mariage tourne vite 
au psychodrame, puis au drame 
tout court, quand se révèlent des 
motivations non prévues au dé- 
pan. Pour une personne réclle- 
ment désintéressée. combien ne 
manquent pas de vous rappeler 
que vous leur devez gratitude et 
-reconnaissance pour leur geste... 














« Voulez-vous 
m'épouser (à blanc) ? » 


D'autres, à l'inverse, abusent 

sans vergogne de la générosité de 
celui ou de celle qui s'est 
prêté(e) au service demandé. Un 
symptôme de cette ambiguïté : le 
taux de réponse aux demandes de 
mariage blanc passées dans le 
quotidien Libération : de vingt à 
quarante réponses pour une an- 
nonce signée par une femme. Au- 
cune pour celle émanant d'un 
bomme. Le dévouement des 
mâles français force l'admira- 
tion. Reste que, en rendant ser- 
vice ainsi à une femme, on espère 
surtout obtenir d'elle ce que vous 
refusent celles qui ne vous doi- 
vent rien. Résultat : une fois éli- 
minées les propositions dou- 
teuses, il ne reste pas grand 
monde. 
+ La grande majorité des ma- 
riages blancs ne dépassent pas le 
stade du projet : bien des per- 
sonnes prêtes à rendre service se 
récusent une fois mieux infor- 
mées. « On vient nous deman- 
der : « Qu'est-ce qu'un mariage 
» blanc? » comme s'il existait 
deux mariages dans le code, un 
pour de vrai et un pour de rire ! 
rapporte Jacques, un des anima- 
teurs de la « boutique de droit » 
du XIII: arrondissement de 
Paris (2). La question reflète 
l'ambiguïté du rapport que cha- 
cun entretient à la loi : on espère 
pouvoir bénéficier des effets po- 
sitifs du. mariage et échapper 
aux contraintes qu'il implique. 
Or. une fois passé à la maïrie, on 
se retrouve bel et bien marié, 
pour le meilleur et pour le 
pire. » 


A, e + 
Enquête policière 

Le pire? Ce peut ëtre l'ami- 
Ps qui dis- 
paraît dans la nature avec de s0- 
lides dettes qu'il va falloir régler, 
ou celui qui, une fois marié, se sa- 
tisfait tant de sa nouvelle situa- 
tion qu'il refuse désormais d'en- 
tendre parler de divorce. « Bien 
des mariés blancs regreitent 
amèrement d'avoir cru pouvoir 
jouer avec la loi, poursuit Jac- 
ques, c'est pourquoi, Sans nous 
immiscer dans une décision qui 
ne concerne que celui ou celle 
qui vient nous demander conseil, 
nous nous efforçons d'éclairer 
leur choix en leur expliquant 
toutes les difficultés possibles. 
Ainsi, peu de gens savent qu'il ne 
suffit pas d'être marié pour obte- 
nir la nationalité française. - La 
loi du 9 janvier 1973 donne un an 
à l'administration pour rejeter la 
demande de naturalisation par 
mariage au motif du défaut d'as- 
similation ou de l'absence de 
communauté de vie entre les 
époux. 

En clair, la police effectue une 
courte enquête pour dépister un 
éventuel mariage blanc (3). 
D'où la nécessité d'une cobabita- 
tion prolongée qui ne simplifie 
pas les rapports entre les jeunes 
époux! Mieux vaut choisir son 
mari dans une cilé de banlieue où 
l'anonymat est la règle : deux 
noms sur la boîte aux lettres, 
quelques vêtements féminins qui 
traînent lors de la visite des en- 
quéteurs peuvent suffire. Encore 
faut-il pouvoir joindre sa 
«femme» à tout moment pour 
qu'elle rejoigne au plus vite le do- 
micile conjugal Malheur per 
contre à ceux qui habitent un pe- 
tit immeuble convivial où tout le 
monde se connaît. Il faudra alors 
jouer une pénible comédie tou- 
jours génératrice d'ambiguité : 
on ne badine pas facilement avec 
l'amour lépalisé. = 

« Le mariage blanc peut bien 
se passer lorsqu'il est conclu en- 
tre deux personnes très liées. 
dont l'ambigufté réciproque peut 
jusrifier l'importance du service 
rendu et qui ont, chacun de son 
cûté, une vie autonome, satisfai- 
sante, propre à éviter out déra- 
page post-nuptial -, explique 
Paul Daniel, qui a rendu il y a 
quelques années ce service à une 
amie étrangère, Sinon, n'y a-t-il 
pas disparité entre l'engagement 
que constitue le mariage et le ré- 
suliar obtenu ? On nc résoudra 
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pas le problème du statut des 
étrangers ou celui du droit de vi- 
site. dans les prisons à coup de 
mariage blanc. Pourquoi alors ai- 
der l'un plutôt que l'autre ? 
«a Certains individus vivent 
comme une faute personnelle 
ioute l'injustice sociale, explique 
une psychologue. En prenant une 


décision qui engage leur vie pri- . 


vée, ils se libèrent du poids de 
certe responsabilité. L'autre n'est 
plus alors un individu, maïs l'in- 
carnation du phénomène so- 
cial. » D'où d'amères désillusions 


quand derrière l'image idéalisée 
de l'opprimé à laquelle on croit 
s'être marié apparaît la réalité de 
l'autre, pas toujours décidé à 
jouer le rôle attendu. 


La fascination 
du monde occidental 


A verser également au dossier 
du mariage blanc, la triste his- 
toire de Christian. Un beau 
gosse, Christian : cheveux noirs 
mi-longs, veux bleus, 1,80 m, 
guide-accompagnateur de 
voyages organisés. Pas du genre à 
tomber follement amoureux aus- 
sitôt qu'on lui dit « je l'aime ». 
Eu pourtant, quand il rencontre 
Tatiana à Leningrad, c'est le 
coup de foudre. Mais le séjour ne 





“dure qu'une semaine et il faut 


bientôt se quitter. Qu'à cela né 
tienne. fini la Grèce. les Baléares, 
Christian truste désormais tous 
les voyages en U.R.SSS. et finit 
par emmener sa belle Soviétique 
au Palais des mariages. Encore 
quelques mois d'attente et Ta- 
tiana quitte l'Union soviétique 
pour le deux-pièces de Christian, 
à Montparnasse. Mais le visa de 
surtie a transformé le carrosse de 
l'amour en une vilaine citrouille. 
A peine installée à Paris, Tatiana 
fait comprendre à son mari que, 
désormais, il vaut mieux faire 
chambre à part. Trois mois plus 
tard, elle demande le divorce as- 
sorti d'une confortable pension 
alimentaire. 

Longtemps, Christian n'a pas 
voulu comprendre, cherchant 
tous les prétextes pour refuser la 
réalité, et puis, il lui a bien fallu 


admettre l'évidence : il s'était 
fait manipuler d'un bout à l'au- 
tre. « Cette histoire ne me sur- 
prend pas, rapporte Alain. cher- 
cheur scientifique qui a 
longtemps vécu à Moscou. J'ai 
moi-même repoussé les avances 
de jeunes femmes qui s'affir- 
maient très amoureuses de moi 
sans que les raisons de leur en- 
gouement pour Ma Personne 
m'apparaissemt avec évidence... » 
Plus souvent. Alain s'est vu pro- 
poser des offres de mariage assor- 
ties de solides compensations ma- 
térieiles : bijoux, avoirs en 
roubles qu'il pourrait dépenser 
lors de ses voyages en U.R.S.S. 
« Tout cela n’a rien à voir avec le 
problème des dissidents er de 
l'opposition en Union soviétique. 
poursuit Alain. Les propositions 


émanent généralement de per- 
sonnes peu politisées, jascinées 
par le monde occidental, pour 
qui l'émigration semble la voie 
de la réussite. » 

Selon les textes, on peut se ma- 
rier librement en U.R-S.S. et sui- 
vre son nouvel époux dans son 
pays d'origine. Mais, de la théo- 
rie à la pratique, il y a une dis 
tance longue à franchir. Agnès, 
qui s'est mariée à Leningrad pour 
permettre à un ami russe d'émi- 
grer, peut en témoigner : « La 
date fixée pour le mariage dé- 
passait la période de validité de 
mon visa. J'ai di négocier avec 
l'OVIR une prolongation de 
celui-ci {4]. La prolongation à 
peine obtenue, le Palais des ma- 
riages décidait sous d'obscurs 
prétexies que la cérémonie au- 
rait lieu deux mois plus tard, 
précisément une semaine après 





l'expiration de mon nouveau 
visa. - Le petit jeu allait durer 
six mois. Après le mariage, la 
course d'obstacles se poursuit : 
« Tu dois prouver que lu ne 
laisses rien derrière toi. II faut 
obtenir le quitus du téléphone. 
du gez, de l'électricité, le ram- 
pon de départ de l'emploi... 
Jusqu'à une attestation de la bi- 
bliothèque de quartier certifiant 
que tu as bien rendu les livres en 
ta possession ! Toutes ces forma- 
lités sont d'autant plus épui- 
santes que, officiellement, on 
peut sortir librement et que rien 
ne permet de dire pourquoi à rel 
moment les tracasseries admi- 
nistratives s'arrêtent, les papiers 
sonr jugés en règle et le départ 
enfin possible. » . 
Lorsqu'on arrive à l'Ouest, le 
passage du mythe à la réalité est 





souvent très dur. Ici aussi, il faut 
se battre même si les règles du 
jeu sont différentes. Bien souvent 
alors. l'émigré s'accroche à celui 
qui lui a permis de partir, bien 
obligé d'assumer jusqu'au bout la 
logique de son geste : le nouvel 
arrivant ne parle généralement 
pas le français, rouve difficile- 
ment du travail et reste donc à la 
charge de son conjoint. « Au 
bout de quelques mois, j'ai dä 
lui dire + C'est fini, désormais. 
+ tu n'auras plus un cenrime >, 
raconte Agnès. 4! a bien fallu 
qu'il se débrouille pour trouver 
du travail, un logement et s'inté- 
grer à la société française. = 
Consciente d'avoir été utilisée, 
Agnès ne regrette rien. Son bêné- 
fie: le plaisir d'avoir arraché 
quelqu'un des griffes de la bu- 
reaucratie soviétique, la satisfac- 
tion d'avoir joué avec l'autorité, 
et d'avoir gagné. 


Les rabatieurs 


Les ressortissants des pays de 
l'Est ne sont pas les seuls à cher- 
cher à gagner la France par le 
biais du mariage. Des Maghré- 
bines recourent au même pro- 
cédé, selon certaines rumeurs. 
- Au Maroc, des filles te propo- 
sent près de 20 000 F pour 
t'épouser. Pour obtenir l'autori- 
sation de mariage, il faut un cer- 
tificat de logement en France, un 
engagement d'héberger la fille 
chez toi pendant un an er d'assu- 
rer son entretien. Alors, tu 
l'épouses er la ramènes en 
France, er puis, au revoir... » Si 
l'on en croit Pierre, vieux routard 
qui a pas mal bourlingué, des in- 
termédiaires jouent les rabat- 
teurs : à eux les 20 000 F, le ma- 
rié, lui, ne touche que 5 000 F. 
Les candidats se recrutent parmi 
les milieux marginaux, qui n'ont 
rien à perdre : « Le mariage au 
Maroc est un coup comme un au- 
tre, comme le passage des 404 au 
Togo, poursuit Pierre, ça ne rap- 
porte pas grand-chose, mais ça 
permet de vivre quelques mois er 
c'est out de même moins dange- 
reux que de trafiquer le 
shit (5).» 

Pratique courante ou cas indi- 
viduels érigés en généralité ? La 
seconde hypothèse paraît la plus 
probable : sur les treize mille de- 
mandes de naturalisation par ma- 
riage déposées en 1981, seules 
une trentaine ont dû essuyer l'op- 
position des pouvoirs pour ab- 
sence de communauté de vie en- 
tre les époux. Toute la France 
s’est apitoyée récemment sur les 
amours contrariées d'un diplo- 
mate français et d'une jeune 
Chinoise : quoi de plus boulever- 
sant, pour nous autres, Cham- 
pions des droits de l’homme, 
qu'une histoire où Îa logique 
froide des Etats vient contrarier 
les vertiges de l'amour? Pour- 
tant, il est inutile d'aller si loin 
pour s'émouvoir: avant Île 
10 mai, seuls les étrangers munis 
d'un titre de séjour d'au moins 
trois ans obtenaient l'autorisation 
préfectorale requise pour se ma- 
rier. 

Aujourd'hui, la pratique qui 
s'est instaurée semble plus libé- 
rale et plus conforme à l'esprit de 
la loi. Mais certains n'ont pas dé- 
sarmé et Lirent argument des ma- 
riages blancs pour réclamer une 
législation plus sévère et des 
contrôles plus stricts. La natura- 
lisation par mariage ne serait. 
plus un droit — auquel l'adminis- 
tration peut s'opposer SOUS Cer- 
taines conditions, — mais une fa- 
veur que l'Etat pourrait accorder 
ou refuser selon son bon vouloir. 
Mauvais préteate : en admettant 
que les trois quarts des mariages 
blancs échappent à la vigilance 
de l'administration, ce ne serait 
guère plus de cent vingt per- 
sonnes qui obtiendraient ainsi 
chaque année la nationalité fran- 
çaise. En y ajoutant même quel- 
ques centaines de titres de séjour 
et de travail, il n'y aurait mani- 
festement pas de quoi justifier 
une restriction des libertés. = 


PHILIPPE FRÉMEAUX. 





€2) 11,rue Barrault, 75013 Pris. 
. (3) La délivrance des titres de s6. 
jour et de travail aux étrangers qui 
contractent mariage avec une personne 
de nationalité française n'est pas sou- 
mise sppématiquement à une enquête. 
Selon l'euphémisme employé au minis. 
tère de l'intéricur, es «certainés 
nationalités - en font l'objer. En clair : 
les ressortissants des Etats du tiers- 


(4) Organisme officiel qui assure La 
Pr sig 
(5) Haschisch. 
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La capitale 
de la moustache 


Si elle mesure plus de 


16 cm, 


si vous savez l’entretenir, 
la tailler juste ce qu’il faut, alors, 


vous avez toutes les chances de 
«roi de la moustache »… 


EPUIS quatre ans, chaque 
premier samedi de mai, 
Saint-Aignan (Loir- 
e-Cher) est envahi par 
des visiteurs de tous poils. 
On doit y élire le roi de le 
moustache. Et si cette 
journée internationale a 
= un petit goût de farce, au 

moins est-ce une farce sé- 
rieusement montée, car le club 
des moustachus de Saint-Aignan 
pe compte en son sein que des 
membres d'humeur joviale. Au- 


cune chance de les prendre à 
rebrousse-poil ! 


quoi la moustache et pas 
la barbe, symbole de la virilité 
naissante de l'adolescent, étape 
im; te dans sa vie d'homme 
(< attends donc d'avoir du poil 
au menton »…) ? Parce que la 
moustache a longtemps été le si- 
gne certain du charme masculin. 
Parce que, ne pas porter de 
moustache c'était, il n'y a pas si 
lontemps, aussi indécent que de 
sortir sans chapeau. Las ! rien n'y 
fait. On oublie la moustache pour 
porter la barbe au pinacle. On la 
juge plus distinguée. Plus person- 
nalisée. Elle est le signe de rallie- 
ment des intellectuels ou des ré- 





{Suite de la page XIV. ] 


Le ton était paurtant donné. il 
fallut que Ferrier renchérisse 
sur ces sombres considérations 
pour paraître crédible. Comme 


bard à quinze ans, deux ans de 
maison de redressement et la 
brusque révélation du monde du 
théâtre dans une maison de la 
Culture de banlieue, cela ne lui 
fut guère difficile. 

Lui aussi dressa un tableau 


tistes, gens de théâtre et autres 
comédiens et intellectuels de 
tous bords perdu sur l'océan des 
incertitudes. tourbillonnant 
dans la tempête des contradic- 
tions et emporté comme un fêtu 
de paille par le raz de marée 
d'une prise de conscience collec- 
tive dont il était, par essence, 
exclu. Comme chacune de ses 
mises en scène, applaudies à 
New- York ou à Paris par des 
bourgevis en smoking, coûtait 
deux à trois mille fois le salaire 
mensuel d'un travailleur au 
SMIC. il n'avait pour lui-même 
et pour ses pairs qu'un mépris 
cinglant. Aussi conclut-il en re- 
prenant pour partie la jolie for- 
mule bien sentie de Jean-Pierre 
Strauss. 

« Travailleur de l'éphémère 
au service d'une élite en voie de 
disparition, je saïs que dans la 
grande vague d'espérance qui 
nous balaïera tous, mes heures 
sont compiées : je ne demande, 
au bout du chemin, que le bä- 
ton de merde du Père Ubu pour 
badigeonner les murs de ma 
dernière demeure ! - il avait 
parlé d'un trait, l'air inspiré, 
avec ce regard de grand enfant 
fiévreux qui faisait que toutes 
les femmes qu'il croisait se sen- 
taient une âme de mère, el tous 
les garçons qu'il ramenair chez 
lui, le cœur d'un dur : cette fois, 
les doigts de la dume en rouge 
étaient cramoisis. Et c'est 





IV 


Dix petits Nains 


il avait été élevé à la dure, lou- : 


apocalyptique du radeau des ar-. 


volutionnaires. Elle se révèle 
Féroce ou hypocrite. Réveuse ou 
volontaire. Bref, on psychanalyse 
la barbe pour mieux délaisser 
une moustache débonnaire ou ar- 
rogante. 

Les moustaches, devrait-on 
dire, car celles de nos ancêtres les 
Gaulois n'avaient rien-à voir avec 
celle, ridiculement petite, d'un 
Clark Gable séducteur. Et la 
moustache historique, même ac- 
corpagnée d’une barbiche, a eu 
beau faire ses preuves, il s’en est 
fallu d'un poil pour que son 
image de marque soit ternie à 
tout jamais. 

Heureusement, à Saint- 
Aignan, on veillait au grain. Et, 
en 1978, sous l'impulsion de 
François Bodin, dynamique 
coiffeur-barbier, naissaïit le club 
des moustachus. IL compte au- 
jourd'hui cinq cent vingt-sept 
membres dans toute la France. Il 
communique volontiers avec ses 
homologues d'Espagne, de You- 
goslavie, de Grande-Bretagne ou 
de Bulgarie. Et, comme il se veut 
sans frontière, il pratique assidü- 
ment le jumelage. Notamment 
avec le Snorrenclub d'Anvers, ô 
combien illustre puisqu’il abrite 


comme les autres, également 
fascinés par son discours, l'ap- 
plaudissaient à tout rompre, que 
Patrice Bonifacio, dont l'oreille 
était exercée à l'ampleur sonore 
des succès comme des échos, 
nota enfin qu'outre lui-même, 
cinq paires de mains seulement 
s'agitaient en cadence. 

+ Il manque encore 
quelqu'un... ». dit-il d'une voix 
blanche. . : 

N compta. on se re- 
compta, mais Tony Du- 
pond était si discret 
dans ses façons de n'af- 
firmer sa présence que 
par ses Roilex et son 
odeur de brillantine, 
qu’il fallut quelques se- 
UM conces à ses compa- 

gnons pour se rendre 

compte que c'était lui 
qui manquait à l'appel. 

-< Partez tout de suite à sa re- 
cherche ! lança alors Patrice Bo- 
nifacio. {| ne peur pas être 
loin. - s 

. Lui aussi avait pensé avec in- 

quiétude : « Jamais deux sans 
srais ». Les autres se regardè- 
rent : une brusque inquiétude 
les avait saisis, et c'est par 
groupe de deux — sait-on ja- 
mais ? — que, sous La houlette 
de Bertrand de Saint-Prix, de sa 
tante et de la vieille bonne 
sourde, ils se lancèrent à l'as- 
saut des recoins les plus obscurs 
du chiteau. 

Jean-Pierre Strauss avait pris 
la main de Catherme Arthus : 

-seul Gilles Ferrier avait choisi la 
voie hasardeuse de l'explorateur 
solitaire. ° 

I! suivit d’abord la grande ga- 
lerie, qu'il connaissait bien, et 
passa sous les portraits des sept 
noyées de Nantes. La plus 
jeune — Isabelle de Saïint- 
Prix = avait un sourire à la fois 





devenir un jour 


en son sein le champion d'Europe 
des moustachus : 1,40 mètre d'un 
bord à l'autre. : 

D'où Ia nécessité d’enrouler 
cet encombrant système pileux 
autour de ses joues. Façon géné- 
ral Dourakine. Mais, pour le mo- 
ment, le record est toujours dé- 
tenu {c'est le cas de le dire !) par 
un certain M. Bhill, enfermé à la 
prison de-New-Delhi :.2.38 mè- 


tres, Pas moins. 


Défense de toucher ! 


Mais revenons-en à ce fameux 
samedi de mai où Saint-Aignan 
devient la capitale de la mousta- 
che. Des sandwiches aux lam- 


pions de la ville, des bannières à : 


la médaille de l'ordre, tout ici 


- preud les allures d’une mousta- 


che conquérante. Les membres 
réunis ne vont pas tarder à défi- 
ler. Les Français, coiffés du tra- 
ditionnel béret; enfilent, par- 
dessus leurs vêtements de 
«civils», une toge fleurie. Qui 
ressemble à s'y méprendre à un 
boubou africain ! Et, comble de 
raffinement, lorsque les frères de 
cet ordre très spécial vous tour- 
nent le dos, ce n’est pas par impo- 


enfantin et désarmant qui fit 
penser à Gilles Ferrier que, s'il 
avait aimé les femmes, il aurait 
pu se damner pour celle-là. 
Mais aurait-elle eu un petit 
frère, qu'il l'aurait préféré ; 
aussi préféra-til encore pren- 
dre, au bout de la galerie, un es- 
calier dérobé qui conduisait à 
une minuscule tour circulaire. 
De là, il traversa un corridor, 
entendit au loin des éclats de 
voix étouffés et se perdit tout à 
fait. 

« Tout cela est ridicule, et je 
n'ai pas peur », se dit-il 

Mais il ne se sentait pas ras- 
suré. 

Dieu merci, il était parvenu à 
une lourde porte de bois sculpté 
qu'il poussa et, aux échos qui 
animèrent l'obscurité dans 1a- 
quelle il se trouvait, il devine 
qu'il était dans la chapelle. 

Il allait faire deux pas en 
avant quand La lumière d'une 
torche l'éblouit. ‘ 

« Tu peux dire que iu nous a 
Jlanqué la trouille!» Giles 
Ferrier s'était laissé tomber sur 
un banc de bois. 

.« Et 10i, donc! Je suis là, 
tranquille. à explorer cette mai- 
son et tout d'un coup, tu me dé- 
barques dessus. » 

Les yeux de Ferrier s’habi- 
tuaient maintenant aux ténè- 
bres, et le visage débonnaire de 
Tony Depued souriait en face 
de lui, cheveux luisants et œil 
rond. 

-< Moi, tu sais, j'aime mieux 
me promener. Tu as vu la 

‘taule? - 

Tous deux étaient de vrais fils 
de prolétaires ; comme l'un et 
l'autre avaient sur bien des su- 
jets des points de vue sembla- 
bles, un courant passait entre 

- cux. Gilles Ferricr posa une 
main sur l'épaule de son compa- 

« Montre-moi, veux-tu ? » 

Le rayon de La torche se rernit 


‘ majorettes, le pas 





litesse. Bien plutôt pour vous per- 
mettre d'admirer des bacchantes 


collées ou peintes. 


provocantes, 
qui occupent toute la largeur de 
leur dos. 


Quant aux Belges, fort bien re- 
présentés par ane délégation de 
soixante membres, ils ont opté 
pour le côté « bon chic, bon 
genre» et arborent une tenue 
grande école : pantalon gris, che- 
mise bleu pâle, blazer, canotier 
et cravate portant, comme une Si- 
gnature, une délicate moustache 
en fils d’or. 


Précédé par les sempiternelles 
rythmé par les 
flonflons de la fanfare, on se re- 
trouve bien vite devant la mairie, 
pour la cérémonie de l'intronisa- 
tion, au cours de laquelle on ac- 
cueille les nouveaux membres. 
Mais vous n'aurez pas vos 
chances si ladite moustache ne 
mesure pas 12 centimètres au 
moins d’une pointe à l'autre. La 
cérémonie s'achève sur un ser- 
ment. Dans un bel ensemble, les 
nouveaux chevaliers jurent, pour 
la vie, de ne pas la couper... 

L ne reste plus qu'à attendre le 
soir. Car c'est au cours du bal 
que l'on élira le nouveau roi de la 
moustache. Le schéma de l'élec- 
tion est assez classique. Si toutes 
les moustaches qui viennent au 
bal sont adhérentes, une ving- 
taine d'entre elles seulement s'es- 
timent éligibles et postulent au ti- 
tre de roi. Avant de monter sur 
scène, leurs propriétaires les Jis- 
sent une dermière fois. Voilà, elles 
sont parfaites et peuvent attendre 
sans émoi le verdict du jury. 


Un jury tiré au sort, unique- 
ment composé de femmes, et 
sans limite d'âge. Que l'on se ras- 
sure : ces dames n'ont pas le droit 
de toucher. Elles doivent juger de 
visu. La plus belle moustache ne 
sera pas forcément la plus lon- 
gue. Mais surtout, surtout, que le 
jury veille bien à ne pas considé- 

-rer l'homme dans son ensemble. 


à balayer le décor baroque de la 
chapelle. Ce n'était qu’un dé- 
chaînement d'ors et de stucs, où 
des chérubins graciles mon- 
taient à l'assaut de nuages de 
fleurs sous le regard langoureux 
de longs archanges nus au sou- 
rire doré. 


« Celui-là ressemble à Ca- 
therine Arthus, tu ne irouves 
pas? e 

Seul, dans une niche près de 
l'autel, un maître archange 

+ Il est beau... », souffla 
Tony Dupond. Son haleine était 
us peu douteuse, mais son sou- 
rire réveur. 

« Et quel décor 1» 

La main de Gilles Ferrier ac- 
centua sa pression sur l'épaule 
de son camarade. Il allait peut- 
être ajouter quelque chose, 
quand une voix Ss'éleva, tout 
près d'eux: : 

« N'appuiïe pas si fort, tu vas 
me faire mal. » 

C'était la voix de Catherine 
Arthus, et la chapelle était 
pourtant déserte : l’un comme 
l’autre fixèrent avec étonne- 
ment l'archange dans sa niche. 


Il leur fallut un moment pour 
se rendre compte que ia voix, 
qui continuait à exprimer des 
états d'âme au moyen de consi- 
dérations philosophiques bien 
précises et de soupirs qui n'en 
étaient pas moins éloquents, ve- 
nait du confessionnal, mais que 
le confessionna] était lui-même 
désert. . : 

= Ecoute, murmura Ferrier, 
ils sont en haut. Ce devait être 
un truc du curé pour surveiller 
ce qui se passe en haut. » 

Pressés l’un contre l'autre 
dans le confessionnal, ils enten- 
dirent la jeune comédienne 


passer par tous les degrés de . 





Hélas ! c'est comme si l’on de- 
mandait à un sourd s'il veut en- 
tendre! Pourtant, cette mousta- 
che, elles jl'évaluent. Elles 
accrochent leur décision à des 
critères assez imprécis Qui vont 
de la douceur (apparente) à l'es- 
thétique, de la bonne tenue à la 
souplesse. Le choix se révèle cor- 
nélien. On se perd dans une infi- 
nie.variété. François Bodin en a 
déjà répertorié une bonne quin- 
zaine : la « française », bien sûr, 
à poils longs, avec raie au milieu, 
gominée de préférence. La 
«poilu», qui a fait ses preuves 
eu 14 mais pousse de façon un 
tantinet désordonée. La = Pélis- 
sier », en hommage au champion 
cycliste des années 1925, et:qui 


doit beaucoup au guidon de vélo. 


La «romantique», très échan- 
crée, la « polonaise ». très four- 
nie, façon Walesa. La « Second 
Empire», la « hippie »… La liste 
n'est exhaustive puisque le 
club traque sans relâche les diffé- 
rents types de moustaches, défi 
nit leurs caractéristiques propres. 
De jour en jour, la liste s’allonge. 


Un musée 
à sa gloire 


Cruelle déception. Les Fran- 
çais ont beau s'enorgueillir de 
moustaches à la Vercingétorix, 
cette année encore ils sont battus. 
Déjà, l'an dernier, le prix était re- 
venu à un Yougoslave qui jouait 
avec une moustache de 38 centi- 
mètres. Et, en. 1982, c'est un 
Belge qui remporte la victoire à 
l'arraché. Même si. la longueur 
s'efface devant la bonne tenue, 
elle a son mot à dire ! Et les poils 
du nouveau roi dépassent Jarge- 
ment le vulgaire duvet puisqu'ils 
atteignent les 52 centimètres. 
Léo d'Hoogbe, trente-huit ans, 
avoue modestement qu'il fait 
pousser une moustache dont il est 
fier depuis deux ans et demi. Elle 
est si épaisse, d'ailleurs, qu'elle 


l'émotion qui conduit à la 
philosophie — puisqu'il apparut 
vite que c'était Jean-Pierre 
Strauss qui lui donnait quelques 
leçons — puis un fou rire leur 
annonça que le spectacle était 
terminé. La voix de Strauss 


-S'éleva alors : 


« Quand je pense que les au-” 
cres idiots font la chasse au Du- 
Pond pendant que 1u mie fais ion 
petit cinéma ! + 

Catherine Artbus, qui avait le 
sens de l'humour, gloussa. Puis 
Strauss reprit : È 

« Je te parie que c'est cette 
Pièce qu'ils appellent la petite 
bibliothèque. » 

— Et c'est ici que tu vas dor- 
mir? 7 

— En dehors de toi, je ne vois 
pas d'autre fantôme et puis il y 
a un canapé, non ? » 

Le grincement allègre d'un 
ressort rouilié salua sa question. 

- Tu parles d'un canapé, 
ouile - 

Il y eu de nouveaux soupirs et 
Gülles Ferrier laissa retomber la 
porte du confessionnal. / 

- Tout cela vient-de me don- 
ner une idée de mise en scène, 
tiens lv 

Et il se mit, dans J’ombre du 
confessionnal, à l'expliquer au 
critique aigri, dont il se dit que 
l'odeur de bouc sentait délicieu- 


- sement Je soufre au milieu d’une 


Chapelle désaffectée. 
EPENDANT, et après 
quelques nouveaux grin- 
cements de ressorts 
rouillés qui alternaient 
parfaitement avec les 
chuchotements qui 
s'échappaient du confes- 


. porte du confessionnal — his- 


‘ philosophie faisait transpirer 





dévore littéralement le bas de son 
visage, s'enroule autour de ses 
joues, de ses lèvres, comme un 
serpent. Pour mesurer, allez, faut 
bien oser, on tire dessus. Mais 
oui. Et on la tient fermement des 
deux mains. Devant cette 
prouesse, la foule applaudit à 
tout rompre, tandis que le ga- 
gnant, ému, un rien gêné, rit dou- 
cement dans sa barbe... 

C'est le moment de remettre le 
trophée : une gigantesque mous- 
tache en plaqué or. Et des billes 
pour un voyage à Venise La 
moustache en gondole. Même les 
fieuristes se sont mis de la partie 
pour offrir aux dauphins une 
gerbe de fleurs en forme de... Ne 
répétons pas le mot. On nous ac- 
cuserait d'être « rasoir »… - 

Le ciub a décidé d'aller plus 
loin. De remonter aux sources 
pour retrouver les origines de la 
moustache, son rôle psychologi- 
que, son évolution dans l'histoire. 
Êt si François Bodin exulte à 
l'idée que son mouvement prend 
de l'ampleur, s’il est fier d'avoir 
réussi à convaincre Max Meynier 
d'être président d'honneur, de 
compter dans ses rangs Salvador 
Dali et bientôt Moustache lui- 
même, il aimerait que la munici- 

. palité augmente ses subventions. 
Car les 30 francs de cotisation 
“annuelle versés par chaque mem- 
bre lui permettent mal de bou- 
cler le budget. Et de réaliser son 
grand rêve : ouvrir un musée qui 
chanterait la gloire de la mousta- 
che et réunirait tous les livres 
traitant de son sujet favori. 


Alors, en attendant, il donne 
des conseils, multiplie les expé- 
riences. Comment mieux faire 
pousser sa moustache ? Com- 
ment la rendre plus épaisse, plus 
vive, plus légère? A ses adhé- 
rents, il propose même des re- 
cettes pour redonner du'tonus 
aux moustaches anémiées. ” 

L'année prochaine, peut-être. 
le roi sera français... = 


JOËLLE ILOUS 





de la maison. Descendant un es- 
calier de pierre nue, ils se re- 
trouvèrent ainsi à leur tour dans 
la chapelle. Du premier coup, 
Strauss trouva l'interrupteur 
électrique que Dupond, cram- 
ponné à sa torche, avait négligé, 
et lui aussi s'exclama devant la 
ressemblance entre l'ange de la 
niche et sa compagne. 

« J'ai quand même quelques 
rondeurs en plus, non ? », pro- 
testa Catherine. Comme il ve- 
nait d'en avoir la preuve, le 
jeune philosophe la rassura ; 
d'une main, il voulut ouvrir la 



















toire.de donner à la jeune fille 
une ultime absolution — mais 
celle-ci était fermée de l'inté- 
rieur. Il lentraîva alors. vers 
d'autres horizons et, après .un 
bon quart d'heure d'errance, re- 
trouva le chemin de la geande - 
galerie. : 

Comme elle Favait fait pour 
Gilles Ferrier, la septième fille 
du septième marquis de Saint- 
Prix l'arrêta du regard : è 

« Celle-là, au moins, on se 
damnerait. pour elle!» 
s'exclama-t-il. 

Il allait continuer à disserter 
sur la beauté touchante de la 
malheureuse noyée de Nantes 
Jorsque des coups sourds réson- 
nèrent très loin dans la maison, 
Catherine Arthus serra très fort 
la main de son compagnon. La 
voix de Bertrand de Saint-Prix 
s’éleva alors, au bout de la gale- 
ne: 

« Il se passe quelque chose : : 
Pourvu que ça ne vienne pas de 
chez Marie-Thérèse »- - 

Catherine Arthus et Jean- 
Pierre Strauss se regardèrent : 
pour la première fois, la jeune 
comédienne _re ua ‘que Le 
































Es re Catherine Ar- des mains. 
thus et Jean-Pierre L si 
Fe . are quitté la La semaine prochaine :- 
- petite bibliothèque et dé-- E 
rivaient maintenant ; gré des . IV.-L'ESPRIT . 
corridors de cette aile écartée  FRAPPEUR A FRAPPE 
& juillet 1982  — LE MONDE DIMANCHE 



























































TRANCHES 


DE DRAMES 


Le cafetier persécuté 


NE lettre, comme chaque 
semaine en déverse dans 
les salles de rédaction. 
Un cri de révolte photo- 
copié, co-destiné à 
«M: le président de la 
République française, 
M. Mitterrand », 

EE * M. Chirac, président du 
R.P.R. 3. et, pour faira 

: bonne mesure, « M. Tou- 
zot, conseiller général de Melle » 
(Deux-Sèvres). Roland Marlet, 
trente-cinq ans, cafetier à Melle, 
s'y procfame victime innocente de 
l'ijustice des temps avec la calli- 
graphie tremblante de tous les 

hs rés. - 

D'abord, ne pas ricaner. Ne pas 
réduire le scandale à de mesquins 
verres cassés, une dérisoire bou- 
teille de Pepsi sur le crône, une 
banale empoignade de zinc. 
D'abord rappeler les faits, Un soir 
d'août 1981, le drame éclate 
dans le bar Le Renoir, sur la route 


-de Poitiers à Saintes, près de, 


l'hypermarché de Melle. Serge 
Lecellier, dix-sept ans at dix mois 
à l'époque, cherche noise depuis 
un moment aux consommateurs. 
Commande-t-il alors. comme 
l'affirment aujourd’hui les Marlet, 
«un blanc », ou, comme l'assu- 
rent les Lecellier, « un coca » ? 
Danièle Marlet, la patronne, 
refuse de le servir. ” 


Le mineur revient bientôt avec 
son oncle, professeur d'éducation 
physique à Aubervilliers (Seine- 

+ Saint-Denis), de passage à Melle. 
L'oncle s'énerve, projette à terre 
un panier contenant des verres. 
Nadège Mariet, dix-huit ans, aînée 
des enfants Marlet, croyant sa 
mère menacée, assène sur le 
crâne de l'oncle un coup de bou- 
teille de Pepsi-Cola. Affolement, 
arrivée des gendarmes, et le len- 
demain, en l'absence d'excuses 
des Lecellier, plainte de Roland 
Marlet. ‘ 


Et voilà le scandale. Si le tribu- 
nal d'instance de Melle a lourde- 
ment condamné les Lecellier, la 
cour d'appel de Poitiers a réduit 
leurs amendes, et surtout 
condamné Nadège Merlet, la fille 
du cafetier, à 600 F d'amende, 
« alors qu'elle défendait sa 
mère », fulminent les Mariet. 


CROOUIS 
L'autre ville 


C'est une ville moderne, sans 
grand intérêt, qui s'est dévelop- 
pée près d'un champ de fouilles 
célèbre dans le monde entier. 
Une place avec une statue, des 
rues qui se coupent à angle 
droit, des hôtels, des restau- 
rants : la ville n'a d'existence 
que par le tourisme, Et en dehors 
de la saison, quand les amateurs 
d'histoire et d'antiquités du 
reste de l'Europe sont à leur tra- 
vail sous leurs cieux gris et plu- 
vieux, les habitants de la capitale 
du Sud, toute proche (vingt 
minutes par l'autoroute), y vien- 
nent se promener, le samedi et 
le dimanche. 

Près des ruines sombres et 
silencieuses qui dorment derrière 
leurs grilles vertes, c'est le fête. 
Manèges, ballons, barbe à paps, 
glaces. Les marchands de sou- 
venirs débordent sur les trot- 
toirs : cartes postales. reproduc- 
tions en plastique des bronzes 
trouvés à côté. mais aussi 





Ca avait vraiment été une 
« belle histoire », avec des épi 
sodes de vie très intense, une 
recherche farouche de l'esthéti- 
que at de l'authenticité alliée au 
savoir ironique que cette recher- 
che était la saule vérité. Déjà une 
betls complicité, n'est-ce pas ? 
Puis une transparence quasi 
totale dans les jeux de langage — 
leur jouet favori = pour se sentir 
vibrer à l'unisson, ou se décocher 
des pointes assassines. Un bel 
atout encore. Et cette quête 
achamée de hauts lieux secrets et 





Une belle histoire 





Depuis, c'est le guerre froide 
entre les clans. Le père Lecæellier, 
ancien chauffeur-rautier, maugrée 
dans son pavillon de Buffageas. 
Et de terribles accusations fusent 
dans les granges : Le Renoir 
aurait baptisé « triples » de sim- 
ples cognacs avec des glaçons 
«gros comme ça ». On y aurait 
poussé à la beuverie les jeunes 
rugbymen de l'Olympic mellois, 
qui s’y retrouvaient après chaque 
match. Des « demni-drogués » y 
tiendraient d'inquiétants concilia- 
bules. 

Les Lecellier et les Marlet, 
avant l’« affaire », vivaient pour- 
tant en bonne entente. Nadège 
Marlet avait trouvé en Serge 
Lecellier « un de ses rares amis 
véritables », soupire-t-elle 
aujourd'hui, le cœur gros. Mieux, 
le frère aîné de Serge, Roland 
Lecellier, avait failli racheter Le 
Renoir. [l était même passé plu- 
sieurs fois derrière le comptoir, 
pour se familiariser avec le métier. 
Et si affaire avait échoué faute 

- de capitaux, ni l’une ni l’autre par- 
tie n'en avait conçu de ranctœur. 

H serait exagéré de prétendre 
que l'affaire a soulevé dans le 
Mellois une émotion démesurée. 
Les bagares d'après bal sont 
rares, et « la brave jeunesse de ce 
beau pays », selon la forte parole 
du conseiller général Touzot, sait 
se tenir. Quelle divine fureur peut 
donc amener Roland Mariet à en 
appeler à l'arbitrage des grands 
de ce monde ? 


Seize heures 
de travail par jour 


Pour les Marlet, le Renoir, 
c'était leur vie. L'un et l'autre s'y 


sont lancés avec au cœur l'espoir. 


acharné de «s'en sortir ». Res- 
pectivement représentant en 
huiles et serveuse — « chez des 
patrons s, — ils sont arrivés à 
Melle en 1976, après une course 
aux petits boulots et.aux loge- 
ments dans plusieurs villes du 
centre, avec leur quatre enfants. 
Le Renoir, lors de l’implantation 
de l'hypermarché, ils l'ont acheté 
en s’endettant jusqu'au cou. Ils 





vierges de douleurs, christs en 
croix, discoboles, Vénus de Milo, 
baromètres, vases grecs, 
n'importe quoi. Les garçons des 
restaurants accrochent les pro- 
meneurs. D'immenses affiches 
annoncent un tournoi de rugby 
organisé par la municipalité. Au 
sommet de l'église saint- 
sulpicienne toute blanche, un 
christ illuminé d'ampoules élec- 
triques étend ses bras au-dessus 
de la foule, en bas, sur la place, 
qui parle autant avec les mains 
qu'avec les mots. Les filles, bras 
dessus. bras dessous, marchent 
de long en large : les garçons 
vont dans l'autre sans. 

Et là-bas, au loin dans la nuit, 
au-dessus du bruit, des cris, de 
la musique, des klaxons et des 
rires, de temps en temps, fume . 
le Vésuve. Car cette autre ville, 
elle aussi, s'appelle Pompéi. 


JEAN GUILOINEAU, 




































sauvages pour vivre hautement la 
märginalité : elle devait marquer 
l'un des deux, äu moins, au fer 
rouge, avec tous ces parfums deg 
paysages, ces lumières éparpi 
lées dans le noir et, plus terd. ces 
caresses... 4 

Qui, vraiment une « belle his- 
toire », angoissante de vibrations 
uniques. ou qu'ils avaient fait 
semblant de croire telles. Une 
belle histoire avec uré digne fin : 
dix ans après, il leur restait certai- 
nement encore an commun une 
marque de dentifrice. 
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l'ont meublé avec toute leur âme, 
gravant sur les banquettes les let- 
tres « LR. (Le Renoir} en 
approximatives et amoureuses 
gothiques. 

Et vogue la galère |! Seize 
heures par jour de travail pour 
Danièle. Roland, qui a gardé son 
emploi de V.R.P., l'aide en ren- 
trant le soir. Les Marlet y croient. 
Voient grand. Très grand. En 
témoigne leur somptueuse maison 
de La Bernardière, à quelques 
kilomètres de Melle, elle aussi 
achetée à crédit. Haute comme 
une cathédrals, fière comme un 
rêve de limonadier. Et depuis deux 
ans en chantier, Inhabitable. Les 
Marlet n'ont ni le temps ni 
l'argent nécessaires à sa restaura- 
tion. Alors, le clan y vient passer 
le dimanche sur ses terres, 
bivouaque dans la future cuisine, 
vaste Comme trois livings de 
H.-LM., en brûlant quelques mor- 
ceaux de contreplaqué pour jouer 
les résidents secondaires. 

« Arrivistes », murmure Melle. 
Peut-être, mais pas affairistes. 
Les Marlet ont l'ardoise facile, et 
le sandwich généreux pour les 
désargentés. Le baby-foot reste 
Plusieurs mois veuf de serrure. On 
ne pousse pas à La consommation 
les jeunes du lycée agricole dési- 
reux de venir manger leurs 
gôteaux. On les laisse même lire 
les magazines, à condition de les 


remettre sur le présentoir. On. 


gère, explique Roland, « merdi- 
que mais familial ». Les livres de 
comptes partent bientôt à la 
dérive, et les Marlet restent 
sourds aux relances du fisc, ce qui 
leur vaut aujourd’hui un redresse- 
ment salé, autre « criante injus- 
tice ». Roland parie d'entamer 
une grève de la faim rue de Rivoli, 
Danièle s'affirme prête à s'ouvrir 
les veines dans le bureau de l'ins- 
pecteur des impôts de Melle. 

Très vite, Le Renoir, seul bar 
de Melle ouvert jusqu'à 1 heure 
du matin, attire les jeunes. Etu- 
diants à quart de temps, chô- 
meurs entre deux stages, jeunes 
paysans fauchés, y viennent tuer 
la soirée. On s’y donne rendez- 
vous le samedi soir avant d'aller 
danser, ou à la sortie du cinéma. 
Jusqu'à cent vingt personnes, les 
grands sois. Ambiance farnille 
garantie. Danièle Marlet recueille 


les confidences des adolescentes, 
« qui n'ont personne à qui par- 
der ». Roland, retour de ses tour- 
nées, est un grand frère comme 
on en rêve sur les bancs du lycée. 

Le Renoir dévore les Marlet. 
« Avant, on voyait nos parents 
tout le temps, explique Nadège. 
ls ne voulaient même pas qu'on 
parte en colo. Depuis le bar, on ne 
se voyait plus. » Pis encore, la 
chienne de la famille à été écrasée 
en traversant la nationale qui 
sépare le bar de la demeure des 
Marlet. inconsciemment, toute la 
famille en veut au Renoir. « Et 
chez nous, les chiens sont aussi 
importants que les enfants », 
explique Nadège. Au printemps 
1982, renonçant à leur grand 
rêve, les Marlet, exténués; ven- 
dent. 


Un homme d'ordre : 
vouvoiement de rigueur 


Tenancier de bar, ça ne 
s'improvise pas. Prenez Besin- 
grand, l'autre bar de jeunes, dans 


le centre-ville, surtout prisé des 


lycéens. Chez « Bèse », le comp- 
toir est une barrière et entend le 
rester. Ancien intendant de 
marine, « Bèse » est un homme 
d'ordre. Vouvoiernent de rigueur. 
« Je les respecte, ils me respec- 
tent aussi. » Essayez de mettre 
les pieds sur la banquette ou de 
chahuter un ton trop haut chez 
Besingrand. I} n’appellera pas les 
gendarmes, ça jamais. |! est un 
peu en froid avec eux depuis qu’à 
l'en croire i les a «sortis» de 
son établissement où ils venaient 
discourtoisement perquisitionner. 
Pas le genre à sortir ses chevro- 
tines, non plus. il s'expliquera 
simplement avec le perturbateur. 
Entre hommes. Et le perturbateur 
cessera de perturber. « Les rado- 
tages du vieux, on en 8 vite 
marre », résume respectueuse- 
ment Didier, dix-neuf ans, chô- 
meur. Disons-le : mis à part les 
Marlet, les bars, à Melle, c'est 
couche-tôt at porte de prison. À 
la fermeture du Renoir, les jeunes 
ont un peu erré dans les rues 
mortes. Et, miracle, ont trouvé un 
nouveau havre, presque tout de 


suite. Une toute belle et toute 
neuve radio locale, comme à 
Niort, comme à Poitiers, poéti- 
querment appelée D 4 B, du nom 
des cinq rivières qui arrosent le 
pays masllois : Dive, Belle, Bou- 
tonne, Berlande, Beronne. 

Un havre très disputé. D 4B 
est le jouet tout neuf d'un quarte- 
ron de barbus loquaces et socio- 
culturels, dont le plus grand plai- 
sir est de s'accuser. mutuellement 
de faire du José Artury et 
d'exercer, les uns envers les 
autres, un enthousiaste terro- 
risme verbal. Les jeunes, certes, 
disposent de leur € tranche » : ils 
y diffusent des variétés, ce qui 
leur a valu de la part des anima- 
teurs l'accusation infâmante 
d'être « commerciaux ». Le reste 
du temps, ils se tiennent dans la 
salle adijacente, et un loquace 
vient leur faire « chut » de temps 
en temps, pour suppléer à l'inso- 
norisation défaillante du studio. 

Ce soir, à D 4B, grand débat 
sur le concert qui vient de faire 
vibrer le tout-Melle à l'église de 
Saint-Savinien. En mai et juin, 
médecins et ingénieurs de l'usine 
Rhône-Poulenc — qui fait vivre et 
empuantit la bourgade — se pres- 
sent au festival musical. D 4 B, 
bien sûr, s’en fait l'écho, les uns 
vilipendant cet art bourgeois, les 
autres s'insurgeant contre le ter- 
rorisme des premiers. Imaginez 
Polac à Melle. « Tous les soirs, ça 
recommence », soupire un jeune 
hermétique à cette libération de la 
parole melloiss. 


Le charcutier 
tiers-mondiste 


La radio, c'est vrai, a suscité 
des débats sur des sujets brûü- 
lants. Hier, les parents d'élèves 
qui organisent une classe sauvage 
à Saint-Léger-de-la-Martinière, en 
bordure de Melle, réclamaient un 
poste d'instituteur à l'inspecteur 
départemental. Leur succédait le 
maire de Melle, pour se laver des 
accusations d'antimilitarisme {an- 
cées contre lui par le président du 
conseil général. Une drôle d’his- 
toire. 


Jean Beilot, charcutier à 
f’enseigne des Trois petits 
cochons, a été élu en 1977 à la 
tête d'une liste d'union de la gau- 
che. Deux ans plus tard, ce mif- 
tant chrétien, tiers-mondiste et un 
peu autogestionnaire, qui paie son 
commis plus cher que lui-même et 
n'ajoute pas de polyphosphates à 
ses pâtés, refuse de présider une 
prise d'armes à Melle, « Refus 
spantané, explique aujourd'hui le 
maire, regard malicieux et mous- 
tache à la Brassens. Devant son 
rerentissement, croyez-moi, je 
m'en suis bien félicité, de certe 
spontanéité, » 

On croyait l'incident oublié : 
vlan ! en mai 82, en pleine 
séance, le président du conseil 
général des Deux-Sèvres qualifie 
la municipalité de Melle d’e anti- 
militariste et anti-gendarmerie ». 
Pourquoi anti-gendarmerie ? Les 
bâtiments de la maréchaussée 
attendent des travaux depuis 
quelques annéss. Le capitaine n'a 
même pas de baignoire, « alors 
qu'en France, aujourd'hui, qui n'a 
pas sa baignoire ? », glisse-t-l à 
l'oreille des conseillers généraux à 
chaque inauguration , entre le 
pineau des Charentes et le tour- 
teau fromagé. Municipalité et 
département se renvoient les tra- 
vaux. Ainsi va la vie melloise. 

Soir d'été à Melle. Au volant 
de la R 16 de papa, des témé- 
raires jouent au dérapage contrôlé 
sur l'esplanade. Quelques lycéens 
palabrent autour du kiosque. 
Comme dans la chanson, les fané- 
tres les guettent. Les Marlet 
déménagent leurs dernières bou-" 
teilles, la tête pleins de projets 
avortés et de projets nouveaux. 
inquiets, les jeunes attendent le 
nouveau patron du Renoir. 
Nadège allaite sa petite Virginie 
de deux mois sous les éternue- 
ments attendris de Christian, son 
ami agriculteur, en proie au rhume 
des foins. Serge Lecellier se mor- 
fond en gamison à Angoulême, et 
son frère Roland donne la dernière 
becquée à ses faisans. Si Melle 
n'a pas ôublié certain soir de pani- 
que, certaine bouteille de Pepsi 
assenée sur le cräne d'un prof de 
gym de passage, elle le cache 
bien. Melle et son capitaine sans 
baignoire, ses églises romanes et 
son cafetier é. . 


DANIEL SCHNEIDER. 
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De cargolade en $arbure 


E Sud-Ouest, bordé par la 
chaîne des Pyrénées, 
s'étend jusqu'aux contre- 
forts du Massif Central et 
va mourir en Languedoc- 
Roussillon, sur les falaises 
et sur les plages de Col 
tioure, Port-Vendres ou Ar- 
Eu gelès. Là, les marins his- 
sent les barques colorées 
sur les graviers du port, déversant 
les rougets, les loups, les gambas 
et les anchois. La tradition veut 
que les poissons soient farcis au 
thym et au romarin, servis avec 
des olives noires. Les plus petits 
sont jetés dans les soupes, avec 
des poivrons et des tomates. Des 
petits croûtons tartinés de rouille 
laïofi rougi de safran) accompa- 
gnent ces soupes. Les filets d'an- 
chois se dégustent à l'apéritif, avec 
l'ail «cremat » en beurre. Sur la 
plage, les marins organisent des 
sardinades, des cargolades — les 
escargots cuits au feu de bois se 
mangent avec des tartines d’aïoli 
ou de sauce catalane (tomates, 
poivrons). 
En Roussillon toujours, les 
« bolas de piculat » sont des bou- 
tertes de viande hachée servies 
avec des haricots blancs. L'e ot 
lada » est la potée de chou et de 
haricots aux anchois. 


Si les haricots apparaissent 
même au bord de la mer, Hs sont 
encore plus présents en Languedoc 
et dans tout le Sud-Ouest. Le roi 
des plats est Sans conteste le cas- 
soulet, de Carcassonne, de Castel- 
naudary et de Toulouse. A Limoux 
(Aude), ces « mounjetos » accom- 
pagnent les cous d'ois farcis de 
vufle, de chaïr à saucisse, de rar 
sins et d’échalotes. 

L'Aveyron est renommé Pour 
ses charcuteries rouergates et $es 
vipoux. On peut choisir les foies 
crus de canard et d'oie sur tous lés 
marchés des départements de 
Midi-Pyrénées et des Landes. Le 
plus important marché de truffes 
se trouve à Laïbenque, à côté de 
Cahors (Lot}, où elles se vendäient 
1 200 F le kilo en février dernier. 


A Montauban (Tarn- 
et-Garonne), les plus belles pê- 
ches, les beaux brugnons, sont 
vendus tout l'été par cageots en- 
vers. Tandis que les prunes tien- 
nent le haut du pavé à Agen (Lot- 
et-Garonne). Le Gers est célèbre 
pour ses foues frais aux pommes, à 
la pêche, aux rarsins ou à l'écha- 
loto. 


Dans les Pyrénées, les saucis- 
sons e1 les jambons pendent aux 
poutres des chalets. Les monta 
gnards, au moment de la chasse, 
préparent des civets d'isards qu'is 
ont tués. Une curiosité ! A 
Bagnères-de-Luchon, on déguste le 
« peteram » (plat de tripes de 
mouton). Du côté de Tarbes, la 
« garbure » (soupe de chou at de 
paule} réchauffe les cœurs ! 


En Languedoc-Roussillon, les 
fromages sont rares et les fro- 
mages de « brousse » frais, au lait 
de brebis, s'arrêtent au nord de 
Montpellier. La fromage roi est le 
roquefort, fait au lait des brebis qui 
paissent sur les causses de l’Avey- 
ron. Son petit frère, le « pérail », 
est traditionnel, plat comme une 
galette, très frais, moelleux ou sec, 
selon les goûts. En Aveyron tou- 
jours, le lait de vache se trans- 
forme en bleu des Causses. 


Dans le Lot, aux contreforts de 
l'Auvergne, régnent les chèvres. 
Les « cabecous » de Roc- 
amadour, moelleux, crémeux ou 
secs, se mangent à tous les 
stades, de toutes les façons : 
trempés dans l'Armagnac, confits 
dans une feuille de chôtaigner, ma- 
cérés dans le marc et poivrés. 


Dans le Comminges, près de 
Toulouse, quelques petits produc- 
teurs ont créé un bon fromage da 
chèvre, le « cabriou», et de la 
tome d'oc. Dans les Pyrénées en- 
fin, on passe du pur laït de brebis, 
du côté atlantique, au pur lait de 
vache vers la Méditerranée. Les 
fromages sont des tomes de qua- 
tre ou cinq kilos, qui portent géné- 
ralement le nom de leur vallée. La 
plus célèbre tome est celle de la 
vallée de Bathmale, en Ariège. 


La Sud-Ouest ne manque pas de 
vins, et le vin rouge de Cahors 
{Lot}, dont les vignes poussent no- 
tamment au soleil de la vallée de 
Parnac, est le plus connu. Mais à 
ne faut pas sous-estimer les vins 
de Madiran (Gers), de Villaudric, de 
Fronton ou d'Ondes, en Haute- 
Garonne, de Gaillac (Tarn) ou des 
côtes de l'Aude, de l'Hérault et du 
Roussillon. Dans ces mêmes ré- 
gions, poussent des vignes de rai- 
sin blanc, le pétillant de Gaillac et 
la blanquette de Limoux. En Occi- 
tanie, un repas ne commence ja 
mais sans un patit Muscat, Sans un 
pousse-rapière ou un foc gascon, 
servis très frais, et ne finit pas sans 
une eau-de-vie, sans un armagnec 
des coteaux chers à Dartagnan. 


CATHERINE LAURENS. 
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Le « farei » 


SUD-OUEST 
TOULOUSAIN 
ET PYRÉNÉES 







et la « sanguette » 


UAND j'étais jeune, on 
mangeait ce qu'il y 
avait à la ferme, des 
cochons, des oies, des 
canards, des poulets. » 
Elida Lagarouste, 
soixante-dix-huit ans, 
habite une maison de 
pierre, construite le 
long des fortifications 
du village de Montricoux (Tarn- 
et-Garonne). Elle crochète du co- 
ton blanc à l'ombre de sa glycine, 
et se souvient avec émotion des 

fleurs d'oranger en cire qu'elle 

avait piquées dans ses cheveux le 

jour de son mariage, en 1927. 
C'était au mois de mai, il y avait 
des petits pois frais au menu. Les 
traditions culinsires suivaient le 
rythme des saisons, même si la 
poule était présente de janvier à 
l'hiver. « On n'était pas très riche, 
mais on n'était pas malheureux. 
Mon mari était instituteur et ga- 
gnait 250 francs par mois. C'était 
bien beau ! » 


A ce moment-là, un fapin de 
3 livres coûtait 27 sous, et un litre 
de vin rouge 6 sous. La robe de 
mariée était en crêpe de Chine, les 
bas en soie, et les souliers de toile 
blanche avaient été achetés sur le 
marché, « à un monsieur qui venait 
ce Nègrepelisse, la bourgade vor 
sine ». On était allé «en» hôtel, 
et on avait commencé le repas de 
noce par un €bouilli», un pot- 
au-feu de poule, dont on dégustait 
le bouillon gras avec du vermi- 
celle ; suivarent le plat en sauce, un 
civet au vin rouge du pays, avec 
des carottes et des couennes, puis 
les rôtis, rôtis de poulets ou gigot 
de pré-salé. Venait alors le plat de 
petits pois frais servis avec une sa- 
lade de laitue. Le cantal était le 
seul fromage de la région, tradi- 
tionnellement appelé « fromage de 
table », et le dessert était con 
posé d'une pièce montée à la 
crème anglaise et de + pâtisseries 
professionnelles. ». 

«ii se mangeait besucoup de 
Pain », de grosses tourtes de 5 k- 
vres, cuites dans le four du boulan- 
ger. Pendant la guerre de 1914, 
lorsque le gouvernement avait ra 
tionné le pain, les hommes avaient 
soulfert : « fls n'avaient droit qu'à 
500 grammes par jour, se souvient 


€ 







par André Daguin, 
restaurateur à Auch 


pepe in ane 











zet ct ! verre d'armagnac 

Pelez et dégraïssez six alles de 
canard, Parez le tour des ailes 
pour en éliminer les trop 
ce ren PR Va lie ia 
sertion de l'aileron que vous aurez 
réservé pré 


les aïles dans on récipient de verre, 
avec on oignon et ane carotte en 
rondelles, da thym. une pintée de 
épices et Z pousses d'ail, le tout 
Éo 


Le lendemain, épouttez les ma- 
preis et laïtes-les sauter vivement 
dus un mlarge moitié praisse 
d'ole-moltit beurre, civq minutes 
de chaque côté, puis réservez-les 


Le magret de canard mariné 





Elida, la louche ne se tenait plus 
droite dans la soupiäre ! » 

Aux petits pais et aux fèves de 
l'été succédaiant les choux et les 
Chätoignes de l'hiver. Dans les 
marmites, les maîtresses de mai- 
son confectionnaient un « farci » : 
aux larges feuilles de choux, elles 
ajoutaient du pain, des œufs, de 
l'ail et un peu de lard. Quant aux 
carcasses, elles allaient tout droit 
au saloir, et « on en prenait tous 
les jours un morceau pour mettre 
dans la soupe ». 

Les oies, gavées quotidienne- 
ment, à la même heure, à l’enton- 
noir, étaient cuites dans la graisse. 
confites, et leurs foiss réservés 
dans les graissiers, da solides pots 
de terre. A Montricoux. on ne les 
truffalt pas. parce que s des 
truffes, i y en avait pas ! Il aurait 
fallu passer les collines et monter 
20 ou 30 km au nord pour en trou- 
ver, au pied des petits chênes ». 
Certains soirs, les omelettes 
avaient le goût un peu acide de 
l'oseille ou de La ciboulette-; d'au- 
tres fois, elles sentaient bon les 
morilles ou les girolles. Après 
l'orage, les escargots jeünaient 
deux jours, avant d'être accom- 
modés avec les eañlets», l'añ 
vert. 

Le temps des moissons at des 
vendanges ressemblait familles et 
voisins autour des longues tables 
de campagne. Les tomates étaient 
assalsonnées au vinaigre de vin 
fort et aux comichons confits. Pour 
les fêtes carillonnantes à Pâques, à 
Noël ou les dimanches de pre- 
mières communions,. les enfants 
accrochaient de petits sujets de su- 
cre aux arbres et aux rameaux de 
buis, et mordaient à belles dents 
dans les croustades aux pommes. 
« Ma mère, en 1885, allait cuire la 
pôte de ses gSteaux chez le bou- 
danger, qu'elle payait en blé ». 
Mais ce n'était pas tous les jours 
fête, et quand, dans le village, le 
boucher-charcutiar tuait les vo- 
lailles ou le cochon, « on achatait 
des « sanguettes ». carrés de sang 
caillé cuit dans un chaudron avec 
de l'ail, du persil, un peu d'eau et 
un filet de vinaigre. Une « sa 
guette » et des cèpes frits dans 
l'huile nous faisaient un ceceux 
repas pour deux sous ». 


C.L. 








ax chaud, où ils Rniront de cuire. 


Dégraissez Ia casserole et 


Laissez réduire largement (au 
moins quinze à vingt minutes}, 
puis passez au chinois et faites 
bouillir de nouveau, eg iacarpo- 
rant sans cesser de fouetter 5 ou 6 
noix de 10 grammes de beurre 
chacune. Cette sauce doit napper 
parfaitement vos magrets et il doët 









mioutes. feront, ane foïs nappées 
dn reste de sauce, un légume 
SORHNUEUX. 



















Le retour 
de la fêve 


LU Gers au Lot et des 
Landes à l'Aude, les pay- 
sans élèvent des cochons, 
des oies et des canards, 
récoltent haricots, fèves, 
pommes, pêches. prunes 
et caisin. La cuisine s’enri- 
chit naturellement de tous 
ns: ces produits et c'est à 

Toulouse que naquit l'une 
des plus anciennes sociétés gastro- 
nomiques de France, {a Confrérie 
de la jubilation 41734). Les tradi- 
tions gastronomiques ont la vie 
dure : elles se maintiennent, re- 
naissent et évoluent grâce aux mat- 
tresses de maison occitanes at aux 
chefs de la région. 


Un bon repas doit d'abord être 
digeste et les cuisinières d'au- 
jourd'hui dégraissent les plats ri- 
ches en huile et graisse d'oise, pré- 
parent à la vapeur les légumes, les 
viandes et les poissons, grillent les 
magrets de canard, oubliant quel- 
auefois que leurs grands-mères ne 
dégustaient las volailles que 
confites ou bouillies. 


Le cassoulet est certainement le 
plat le plus célèbre, qu'i soit de 
Toulouse, de Castelnaudary ou de 
Carcassonne, que les haricots 
blancs soient accompagnés de jar- 
ret de porc, de saucisses de Tou- 
louse, de gigot de mouton, de 
confit d'ois ou de perdrix. 


André Daguin, en son hôtet de 
France à Auch (Gers), retourne aux 
sources et remplace désormais les 
haricots venus d'Amérique par les 
fèves ancestrales, écossées assez 
petites pour n'avoir pas besoin 
d'être épluchées. Ce chef recher- 
che les vieilles recettes, non pour 
les refaire (elles sont généralement 
trop lourdes}, maïs pour les « réin- 
venter ». Ainsi, ses heureux me- 
riages de coquilles Saint-Jacques 
et de foie grss en papillotes, ses 
confits d'oie au couscoussier [pour 
que Îs graisse extérieure fonde et 
que la viande reste moœælleuse), ses 
escalopes de canard traitées au fu- 
moir norvégien (qui permet une 
cuisson intermédiaire entre le rôti 
et la vapeur]. servies avec une vi 
naigrette tiède, témoignent-ils de 
son imagination. Sa dernière trou- 
vaille consiste à mettre sous vide la 
foie cru dans un sac en plastique 


qui peut supporter une chateur de : 


180° une fois plongé dans l'eau 
bouñllante. Le foie, assaisonné deux 
ou trois jours plus tôt, cuit € en lui- 
même », à l'étouffés. 


Pius traditionnellement, les faies 
des Landes, du Lot ou de Dordo- 
gne sont mis en conserve avec des 
truffes, ou consommés frais avec 
des raisins, des pêches, du porto 


Le foie de lapin 
aux émineés de radis 
Festaurateur à Toul 


Pour quatre personnes : 8 faies 
de lapins, 1 petite botte de radis, 
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ou des échalotes. Les paysannes 
du Sud-Ouest se souviennent que 
leurs parents et grands-parents 
cueillsient des brassées d'orties 
pour les transformer en purée, une 
purée qui accompagne aujourd'hui 
les magrets marinés dens le madi- 
ren, un vin rouge produit aux 
confins du Gers et des Pyrénées- 
Atlantiques. 


Lucien Vanel, Lotois installé à 
Toulouse. estime que, si l'on 
mange moins qu'autrefois, les 
goûts eux-même ont changé 1 
donne pour exemple cette visile 
recette tarnaise d'un foie de porc 
salé et séché aux émincés de radis, 
« Le foie de porc est immanges- 
ble », affirme-t-it. Aussi l'a-t-il 
remplacé par des foies de lapin sa- 
voureux, et a métemorphosé ce 
plat « pauvre » en un mets sophis- 
tiqué. 


Jacques Depeyre. à Montpezat- 
de-Quercy (Tarn-et-Garonne), réu- 
tilise dans sa cuisine des légumes 
un peu délaissés, comme le top 
nambour poché, salé et poivré, les 
navets et les poireaux de vigne que 
cochons. 

Marie-Louise Galey vit sur 
propriété du Perdigat, dans le Gers. 
Elle est très fière de ses quelques 
rangs de vieux fraisiers aux fruits 
ronds et sucrés, de ses pêches de 
vigne qu'elle prépare à l'eau-de-vie 
(ala blanche »} et au poivre, de 
ses mûres, dont on fait des sor- .: 
bets. Elle parle de son enfance. . 
Des tartes aux pornmes marinées 
pendant vingt-quatre heures dans 
l'eau-de-vie, cuites dans une tour- 
tire et recouvertes de languettes 
de pête brisée. Elle se souvient 
aussi de la « macole », ce pain au 
lavain et aux grains d’anis dans le- 
quel on introduisait une pomme en- 
tière. Elle sait encore réafser le 
«pastis», gâteau fait de fines 
couches de pête feuilletée et de 
pommes à l'armagnac et à la fleur 
d'oranger, très sucré, que l'on sert 
chaud. 


+ La mode du retour à la terre, 
de l'écologie, a incité des petits 
producteurs à s'installer dans nos 
terroirs ; l'est plus facile qu'il y a 
quinze ans de trouver des produits 
de qualité », affirme un chef tou 
lousain. Aujourd'hui les marchés de. 
l'Occitanie regorgent de poulertes 
élevées au grain et au lait, de cebé- 

. Cous, petits fromages da chèvre, et 
da légumes frais qui ont poussé 
sans engrais. les traditions gastro- 
nomiques ne sont pas près de 
mourir. = 
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Rouletabille | 
chez le roi des Belges 


Vilipendé par le droite, accablé de procès, 
incendié par des nazillons, à 

l'hebdomadaire Pour est une sorte de Canard enchaîné belge, 
en plus gauchiste et en moins prospère. 


RUXELLES, le [I mai. 
Sur l'écran, des gen- 
darmes en 1enue bleu 
sombre descendent de 
leurs véhicules blindés et 
déploient en un temps re- 
cord une barrière métalli- 
que en travers d’une rue. 
EE Vingt sur vingt aux tra- 
vaux pratiques. Quelques 
petites bavures, en revanche. 
lorsque nous voyons ensuite les 
policiers, en «action réelle », 
s'acharnant sans délicatesse au- 
cune à coups de matraque et de 


rangers contre des sidérurgistes - 


venus manifester dans la capi- 
taie. Les Français qui se repré- 
sentent la Belgique comme un 
pays d'un comique irrésistible, 
peuplé de moules et de frites et 
parfumé à la bière, seraient sans 
doute estomaqués d'apprendre 


qu'elle a l'appareil policier le : 


plus développé d'Europe après la 
France (1), et qu'en 1974 la po- 
lice judiciaire, sans en référer à 
personne, avait entrepris de fi- 
cher sur ordinateur cent mille ci- 
toyens coupables d'être syndica- 
listes, militants politiques ou 
homosexuels. 

Ce visage inquiétant d'une 
Belgique intégrée à l'- espace ju- 
diciaire européen», c'est celui 
qui émerge du film de Stéphane 
Lejeune le Processus des on 
bres, projeté pour la’ première 
fois ce soir. Dans la salle, un pu- 
blic averti qui a suivi de près les 
affaires évoquées par le film. Et 
en invité d'honneur, l'hebdoma- 
daire Pour (2), célèbre dans tout 
le pays pour ses dossiers fumants 
et ses révélations fracassantes. 
presque le seul souffle d'air frais 
- voire sulfureux — dans la 
presse francophone alors que le 
quotidien flamand De Morgen 
adopte un 10n nettement plus cin- 
glant, Pour (sous-titre : « Ecrire 
la liberté -), c'est un peu le Ca- 
nard enchaïné belge en plus gau- 
chiste et en beaucoup moins pros- 


père. ÿ 


Dossiers confidentiels 


Mais avec déjà une longue his- 
toire, et, comme dans la plupart 
des histoires de presse, c'est aussi 
celle d'une passion. Barbu, le re- 
gard bleu derrière ses lunettes à 
monture de métal, une allure in- 
variable d’« intello » de base des 
années 60, Jean-Claude Garot 
fait partie de ces gens qui ne 
changent pas. pour le meilleur et 
pour le pire. En 1965, il avait 
lancé le Point — titre repris en- 
suite en France par Hachette — 
sous le triple parrainage du mou- 
vement étudiant, des luttes du 
tiers-monde et de la pensée sar- 
trienne. En 1969, contrainl de se 
faire imprimer en France en rai- 
son d'un boycottage des impri- 
meurs belges, il est interdit par le 
ministre de l'intérieur d'alors, 
M. Marcellin. On ne l'y repren- 
dra plus : l'année suivante, il 
fonde avec quelques proches une 
imprimerie qui permeltra de fi- 
nancer. à partir de 1973, le futur 
journal Pour et garantira son in- 
dépendance. 

L'heure de gloire de l'hebdo- 
madaire va sonner lorsque, après 
plusieurs années d'un journa- 
lisme de dénonciation et de sou- 
tien aux luttes populaires. 
l'équipe parvient à «sortir» des 
informations inédites particuliè- 
rement embarrassantes pour le 
pouvoir, Premier gros Coup, en 
octobre 1979 : le V.M.O. un 
mouvement d'extrême droite qui 
a joué un rôle décisif dans les 
troubles des Fourons. organise 
des camps d'entraînement mili- 
taire en plein territoire belge. 
Pour publie tes photos et l'emploi 
du temps détaillé d'un - weck- 
end de Pentecôte » au cours du- 
quel des Hitler au petit pied ont 
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fait joujou avec des grenades 
d'exercice de l'armée allemande 
et des fusils-mitrailleurs 
Schmeisser. Le V.M.O. était si 
peu inquiet des réactions de la 
police politique qu’il avait inscrit 
plusieurs mois à l'avance ce 
weck-end au calendrier officiel 
de ses activités. 

Queiques semaines après ce 
dossier qui 2 fait grand bruit et 
dont la justice s'est saisie, Pour 
revient à la « une » de l'actualité 
grâce à un document percutant : 
une lettre « personnelle et confi- 
dentielle + du commissaire géné- 
ral de la police judiciaire, datée 
de 1974, mentionnant le fichage 
clandestin sur ordinateur, les fa- 


‘ meuses microfiches + B rubri- 


ques morales », qui doivent, se- 
lon le commissaire, rester 
«excessivement secrètes, Car 
elles concernent des personnes 
qui ne font pas l'objet de recher- 
ches ou d'enquêtes, mais des per- 
sonnes qui, par leur passé juridi- 
que ou leur conduite, justifient 
l'attention particulière de la po- 
lice». L'hebdomadaire, bientôt 
relayé par toute la gauche et le 
mouvernent démocratique, y voit 
la preuve d'une fascisation de 
l'appareil d'Etat qu'il accuse de 
protéger les groupes d'extrême 
droite. . 

Poursuivi en justice, mais sou- 
tenu par de nombreux journa- 
listes — notamment de Ia 
R.T.B.F., — Pour va surtout 
s'acharner à démontrer qu'il 
existe des liens entre l'extrême 
droite er le CEPIC. c'est-à-dire 
l'aile droite du parti social chré- 
tien, dinosaure abonné d'office 
aux coalitions gouvernementales. 
Paul Latinus, un ancien dirigeant 
du Front de is jeunesse (groupus- 
cule auquel on attribue plusieurs 
attentats racistes, et dont le local 
bruxellois est dans le même im- 
meuble que le siège du CEPIC), 
se retrouve à un posie important 
dans un cabinet ministériel sur 
recommandation de membres du 
CEPIC : Pour donne sa biogra- 
phie complète. Le trésorier du 
CEPIC, le baron de Bonvoisin, a 
aimablement et discrètement 
reçu en 1975, dans son château, 
Ha fine fleur du fascisme euro- 
péen — des représentants de la 
Fuerza Nueva espagnole, du 
MS. italien, du P.F.N. français 
etc. Pour publie des documents. 
+ Sales flics -, bombent rageuse- 
ment sur leurs locaux les mili- 
tants du Front. « Nous faisons le 
travail que la police ne veut pas 
faire», répliquent les journa- 
listes, qui concoctent -des rap- 
poris impressionnants de préci- 
sion. Les noms, les dates. les 
adresses, les fonctions au sein de 
l'organisation, les véhicules uti- 
lisés, tout y est... jusqu'à l'âge du 
capitaine. 


« Poto-Poto » 


Ça fait grincer des dents. Une 
crise grave s'ouvre dans le CE- 
PIC. Le président de la Ligue 
belge des droits de l'homme, 
Marc de Kock, esi un vieux com- 
pagnon de route du journal, 
mème s'il lui reproche son man- 
que de prudence et de modéra- 
tion : - Pour m'irrite souvent par 
sa façon de mettre «ioute la 

mie», Mais j'ai aussi de 
l'admiration pour le travail de 
détectives des journalistes, leur 
documentation qui vient du fait 
que l'équipe 4 un réseau énorme 
de relations : quand les gens on 
vu que Pour n'hésitair pas à pu- 
blier, les informations ont af- 
Jluë. » : 

Lorsqu'il parvient à occuper 
œue position redoutée. un jour- 
nal count très vite le risque d'être 
manipulé et de servir des règle- 
ments de comptes plus ou moins 


obscurs. On murmure que Jean- 
Claude Garot a vu arriver sur son 
bureau des papiers fort compro- 
mettants concernant la vie privée 
de très hautes personnalités 
belges. + L'équipe, souligne 
Marc de Kock, n'a jamais utilisé 


. contre ses adversaires des infor- 


mations d'ordre personnel. + En 
revanche, elle ne recule devant 
aucun sous-entendu lorsqu'il 
s'agit d'évoquer les malversa- 
tions, dont se serait rendu coupa- 
ble, selon elle, lex-premier minis- 
tre Paul Vanden Boeynants 
(V.d.B. pour le public et ses amis 
du CEPIC), dont l’immunité 
parlementaire vient d'être levée. 
Patron d'une grosse société de 
boucherie-charcuterie, il aurait 
fraudé plus de 100 millions de 
francs belges (13 millions de 
francs) et profité de ses contacts 
officiels avec le Zaïre et l'Empire 
centrafricain pour favoriser de 
juteux contrats, ce que Pour ap- 
pelle « le « poto-poto - politico- 
affairisie de notre primitif poli- 
sicien tout droit sorti de sa 
brousse anderlechioise ». V.4B. 
a beau attaquer Pour en diffama- 
tion, le reste de la presse ne lui 
est guère favorable, et, devant les 
éléments accablants apportés au 
procès par la- défense, le très 
conservateur quotidien {a Libre 
Belgique va jusqu'à titrer : « {1} 
a quelque chose de pourri dans 


. Ce royaume. » 


e e 
Bien habillé 

Au même moment, fin 
mai 1982, se déroule le procès 
des incendiaires de Pour. Ils sont 
accusés de s'être introduits, dans 
la nuit du 4 au 5 juillet 1981, 
dans les locaux de l'hebdoma- 
daire. et d'y avoir allumé treize 
foyers d'incendie. Tout a. brülé, 
fondu, tout est noirci. Les ma- 
chines sont inutilisables, la docu- 
mentation détruite, l'émotion 
énorme : c'est le premier attentat 
perpétré contre un journal dans 
ce pays depuis 1830! Pendant 
que l'équipe prépare fiévreuse- 
ment un numéro spécial, le sou- 
tien s'organise et les témoignages 
de solidarité se multiplient. Le 
Sénat demande au gouvernement 
que soit accordée au journal une 
aide financière exceptionnelle, et 
même V.d.B. y va de sa larme, 
quoiqu'il - n'approuve pas iou- 
jours les méthodes de Pour ». 
« Cela étant dit, je condamne de 
la façon la plus formelle ce 
genre d'opération, ajoutait le pré- 
Sident du PS.C.. et je souhaite 
vévemenr que les auteurs en 
soient découverts et bien entendu 
sévèrement condamnés. » Maïs 
voilà, quand la rédaction suggère 
qu'il faudrait chercher les res- 
ponsables du côté de l'extrême 
droite, les policiers prennent un 
air dubitatif : - Tiens donc, 
qu'est-ce qui vous fait croire 
ça? Alors pendant que ses 
concitoyens se bronzent au soleil 
des vacances, l'inspecteur Garot 
mène sa propre enquête. Grâce 
aux contacts du journal, il va re- 
trouver les incendiaires : des 
membres du Front de la jeunesse 
qui avoueront avoir été comman- 
dités par + un homme bien ha- 
billé ». Quant aux policiers, ils 
devront expliquer aux magistrats 
pourquoi ils avaient, sur avis de 
Ja Sureté de l'Etat, rejeté a priori 
l'hypothèse d’un attentat fas- 
ciste. 

À lautomne, Pour reparait 
avec des perspectives optimistes : 
le lancement d'un » quotidien de 
gauche », dans des locaux entié- 
rement reconstruits grâce à une 
coopérative, Média libre, à l- 
quelle participent déjà plusieurs 
centaines de j istes, ensei- 
gnanis et syndicalistes. - Dans ce 
pays. 50 ® des gens Yolent » pro- 
gressisie » er 80 % d'entre eux li- 


RER EUR mme LE à 


sent un journal produit par la 
droite +, remarque l'équipe, qui 
s'est étoffée après l'attentat. Des 
journalistes sans emploi, des gra- 
phistes, des photographes, s'en- 
thousissment pour le projet. 

+ La perception des médias 
contemporains influera large- 
ment sur le siyle et l'image de 
notre travail. Nous n'écrirons 
donc pas pour résister à la rélévi- 
sion. Nous n'imprimerons pas un 
journal, mais une banque de 
données. Un listing qui aurait du 
style: + 

Bruxelles, mai 1982. La dou- 

ceur du printemps enchante les 
touristes attablés aux cafés de {a 
Grand-Place, dont -le soleil fait 
étinceler les ors et les vitres — 
rêve-flamand d’une vertu enchäs- 
sée dans l’opuience. Sur les hau- 
teurs de la ville un architecte fou 
a disposé la maquette géante de 
la cité idéale : le parc, le palais 
royal, l'église et, au début de 
l'avenue du Régent, le musée 
d'art ancien, juste en face de la 
Société générale. Ordre trom 
peur. La Belgique en crise res- 
semble davantage à l’immense 
saignée de l'avenue Louise, éven- 
trée par les chantiers du métro en 
construction La richesse et Je 
pouvoir se sont déplacés vers la 
Flandre, vers la mer, et les Wal 
lons voient mourir lentement leur 
région, qui fut longtemps au 
cœur de l'ancienne puissance in- 
dustrielle bâtie sur le couple 
charbor-acier (3). Cockerill- 
Sambre comptait trente mille ou- 
vriers en 1974, elle n'en a plus 
que quinze mille aujourd'hui. 
Dans les vieux quartiers de 
Bruxelles, les maisons désertées 
sont des coquilles vides où vien- 
nent s'installer les” plus pauvres. 
les immigrés maghrébins et 
turcs. 
- On peut craindre, dit Marc 
de Kock, le développement d'une 
sorte de poujadisme dans la ré- 
gion francophone. en particulier 
à Bruxelles. L'extréme droite 
utilise en ce moment le racisme 
comme moyen de propagande, en 
préparation des élections com- 
munales d'octobre prochain. Or 
il y a des indices inquiètants : 
maintenant, nous VOYONS arriver 
ä la Ligue des lettres racistes si- 
gnées, et ce sont les - amiira- 
cistes » qui hésitent à signer des 
pétitions ! Dans ce conrexte, un 
quotidien comme Média Libre 
aurait pu jouer un rôle impor- 
tant, comparable à celui de « De 
Morgen » (4) en Flandre -. 


Vieux grognards 
contre « branchés » 


À aurait pu. Mais, pour l'ins- 
tant. le projet de quotidien a du 
plomb dans l'aile, Les contraintes 
financières, des erreurs de pes- 
tion. la durée des travaux, ont eu 
raison de lui. Er. surtout. la crise 
profonde qui a secoué la rédac- 
tion de l'hebdomadaire et abouti 
au départ de seize personnes sur 
les trente et une que comptait 
l'équipe depuis le mois de sep- 
tembre. Ceux qui restent : essen- 
üellement des membres de l'an- 
cienne équipe, les - vieux 
grognards » attachés aux valeurs 
du gauchisme. Le mélange na 
pas pu se faire avec les nouveaux 
venus, qui se définissent volon- 
tiers comme «branchés» ou 
+ professionnels des médias - et 
louchent du côté d'Actuel et de 
Libération Fait significauf, c'est 
un papier favorable à l'introduc- 
tion de la publicité dans Libéra- 
tion qui va cristalliser les diver- 
gences. - Là, ils savaient très 
bien qu'ils remetiaient en cause 
un principe fondamental, expli- 
quaït Jean-Claude Garvot. Pas de 
publicité ! Nous avions déjà eu 
des discussions à propos de la 
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Url 
Tous les prétextes sont bons 


Der Spiegel rapporte la mésa- 
venture arrivée à une retraitée 
bavaroisa qui traversait en train 
la République démocratique ak 
lemande. La femme avait ouvert 
un paquet de biscuits dont l’em- 
ballage s'était envolé par la vitre 
ouverte du compartiment. L'em- 
ballage, qui portait la marque 
Biscuits Leibniz était ainsi tombé 
sur le territoire, est-allemand, 
Quelques minutes plus tard, 
deux Vopos armés pénétraiant 
dans le compartiment pour de- 
mander qui avait commis ce 


geste éminemment suspect. La 
voyageuse fut condamnée 
10 marks d'amende pour dété- 
rioration de l'environnement. 
L'hebdomadaire précise que ce 
genre d'incidént se produit fré- 
quemment et que les Allemands 
de l'Ouest qui voyagent en 
R-D.A. sont rarement à l'abri 
des amendes Pour les moindres 
« délits ». Les piaintes présen- 
tées contre la police est- 
allemande n'aboutissent géné- 
ralement jamais. 


Hecld.2Be. Éribune 


Changement de nom 


« Un habitant de Kansas City 
rapporte l'« International Herald 


Tribune, s’est vu refuser récem- ‘ 


ment ls possibilité de troquer 
son nom pour un autre de son 
choix. l'homme voulait en effet 
exprimer son amour pour fe pau- 
ple grec en adoptant le nom de 
x ISZEMNIOU- 
poulos. Rien d'arbitraire dans de 
choix, que l’homme a expliqué : 
« Xsr, c'est pour Stevros Za- 
charos, l'un des plus jeunes 


rubrique « culture», que nous 
jugions intéressante mais sou- 
vent 1rop élitiste. Et certains pa- 
piers nous peraissaient scanda- 
leux, par exemple un article 
Jaisant l'éloge de la photo de 
mode. + 

« On avait simplement osé 
suggérer que la photo de mode 
pouvait être belle et créative, ré- 
torque Michel Gheude, l’ancien 
responsable de la rubrique cultu- 
relle. De 1oure façon. l'expé- 
rience ne pouvait pas durer : Ga- 
rot a conservé l'idée qu'un 
journal est un moven pour mener 
une politique. Pour nous. il faut 
faire d'abord du bon journa- 
lisme, adapté à la sensibilité de 
notre époque. Et le faire en pro- 
Jessionnels compétents : les habi- 
tudes de la vieille équipe sont 
contradictoires avec le fonction 
nement efficace d'un quotidien - 

11 n‘y a plus de compromis pos- 
sible entre ceux pour qui «ce 
n'est pas la première crise, c'est 
cvclique, les conflits -, comme le 
constate avec philosophie André 
Lahou, un typographe de forma- 
tion farouchement opposé à une 
hiérarchie des salaires, et ceux 
qui ont accepté pendant des mois 
de bas salaires — 20 000 FB, à 
peine plus bas que le Minimex, le 
SMIC belge — dans l'espoir d'un 
réel démarrage professionnel. 
« Toujours le méme scénario. ac- 
cuse un autre. L/ne minorité usée 
s'en va, la majorité reste et pro- 
fite de la plus-value réalisée 
avec le travail des autres. » Jean- 
Claude Garot se défend, bien 
sûr, d'avoir - exploité - qui que 
ce soil, assure que des indemnités 
seront payées aux pigistes démis- 
sionnaires, mais reconnait avoir 





compositeurs grecs : Theo, pour 
Mikis Théodorakis, Hadj, pour 
Manos Hadjidakis, l’un des plus 
vieux compositeurs grecs, » ec. 
Le fonctionnaire à qui il préser- 
tait sa requête a cependant dù 
Jui opposer un refus. Non qu'elle 
n'était pas légale, mais les ordi- 
nateurs des diverses administra- 
tions n'ont prévu que des noms 
de quinze à dix huit lettres maxi- 
mum. il faudra donc abréger. ». 


conservé — avec les six autres ac- 
tionnaires fondateurs du journal 
— le contrôle absolu de la société 
Offpress, propriétaire des ma- 
chines et maintenant de l'immeu- 
ble sinistré en reconstruc- 
tion (5). 

« Nous ne sommes pas naïfs 
au point de donner le même pou- 
voir à ceux qui travaillent depuis 
le début au journal et à ceux qui 
sont arrivés depuis huit mois, 
déclare-t-il. Er nous n'avons pas 
milité pendant quinze ans pour 
faire un sous-Actuel. » Jalonnée 
de réussites tonitruantes et 
d'échecs paralysants. l'histoire de 
Pour offre je reflet ironique des 
contradictions vécues par la 
presse « contestataire » chaque 
fois qu'elle a voulu se donner les 
moyens d'une croissance structu- 
relle sans s'intégrer à l'establish- 
ment des médias. Pour le mo- 
ment, l'équipe. prépare un 
numéro spécial avant de « s'arré- 
ter pour réfléchir « à l'avenir du 
projet de Média libre. Beaucoup 
de gens attendent avec intérêt la 
suite du feuilleton : ce serait le 
premier quotidien francophone 
créé en Belgique depuis 1945! m 


JOELLE STOLZ. 


{1} Proportionnellement à sa popu- 
lation. 

(2) Pour, 14, rue de la Tulipe, 1050 

les. 

(3) Voir Michel Quévit, {a Wallo- 
nie: l'indispensable autonomie, Edi- 
tions Entente, 1982. 

(4) De Morgen dire à environ cin- 
quante mille exemplaires. [1 faut multi- 
plier les chiffres par 12 environ pour 
comparer avec les tirages de la presse 
française. 

(5) Les recettes du journal} sont blo- 
quées à la suite des intentés à 
Pour : plus de 500 000 FB de dettes. 
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DEMAIN 
Frank Oppenheimer : 


un musée 


pour explorer la science 


Pour le créateur du célèbre « Exploratorium » de San-Francisco, 
un musée scientifique doit permettre de faire prendre conscience 
au visiteur qu’il fait partie de la nature. 


RANK OPPENHEIMER 

est le créateur et le direc- 
J" teur d'un des plus célèbres 
musées des sciences du 
monde, l'Exploratorium, à 
San-Francisco. Ce musée 
est installé depuis 1969 
dans un bâtiment munici- 
Eu pal qui a servi tour à tour 

d'entrepôt, de garage, de 
galerie d'art et de station de pom- 
piers. Ce n'est ni un chef-d'œuvre 
de l'architecture ni une énorme 
exposition à la gloire de la 
science. Son originalité vient de 
Ja méthode utilisée pour aider le 
public à découvrir des phéno- 
mènes scientifiques : l'explora- 
tion. 

Frank Oppenheimer, frère de 
Robert Oppenheimer, le père de 
la bombe A. a consacré sa vie à 
l'enseignement de la physique. 
Sa conception d'un musée est 
celle d'un pédagogue. Mais il à 
dû interrompre ses activités 
scientifiques entre 1949 ct 1959, 
Victime du maccarthisme et de 
sa « chasse aux sorcières » pour 
avoir apparienu pendant quatre 
ans au parti communiste, il fut 
privé d'enseignement et dut sc 
retirer dans un ranch du Colo- 
rado et élever du bétail, Ce n'est 
qu'avec le lancement de Spout- 
nik par l'U.R.S.S. que son pays 
Jui demande à nouveau de former 
des ingénieurs pour relever le 
défi de la conquête spatiale. 

Cet homme chaleureux et 
plein de sagesse estime qu'à 
l'heure où l'univers quotidien 
devient de plus en plus complexe, 
nous devons disposer d'outils 
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faciles à utiliser pour «lire» la 
nature. L'Exploratorium — qui 
fait appel autant à l'art qu'à la 
science — est un de ces outils qui 
permet d'éviter le divorce entre 
l'être humain et son environne- 
ment. Les responsables du futur 
Musée national des sciences et de 
l'industrie de La Villette, qui 
devrait ouvrir ses portes en 1985, 
ont récemment accueilli Frank 
Oppenheimer et veulent s'‘inspi- 
rer de ses travaux. 


« D'où vient votre intérêt 
pour les musées ? 

— Du fait que j'y ai toujours 
beaucoup appris Mon premier 
souvenir est celui des armures du 
Metropolitan de New-York. 
J'étais alors à l'école primaire et 
cette visite a beaucoup stimulé 
mon imagination. J'ai ensuite 
voyagé, en particulier en Europe. 
Dans les musées je n'ai pas seule- 
ment appris à connaître la pein- 
ture ou la porcelaine chinoise, 
mais une méthode d’apprentis- 
sage basée sur la répétition. 

+ Ainsi à Burlington, dans le 
Vermont, je suis resté en admira- 
tion dans une salle remplie de 
canards de leurre. Grâce à la 
multiplicité des exemples, j'ai 
plus appris sur l'art de fabriquer 
les leurres et sur les canards eux- 
mèmes que je ne l'aurais fait 
avec d'autres médias comme des 
cours, des livres ou des films. J'ai 
pensé qu'on pourrait utiliser 
cette méthode de la répétition 
dans un musée des sciences dont 


Le Loto s'équipe 
en terminaux d'ordinateurs 


Le Loto adopte une voie informatique originale, 


qui en fait un artisan 


il n'existait que très peu d'exem- 
ples aux Etats-Unis. 

+ Dans l'Exploratorium nous 
laissons Je public découvrir une 
réalité à travers plusieurs expé- 
riences qui portent sur le mème 
sujet, par exemple la lumière, 
l'électricité, le magnétisme ou la 
résonance. Ainsi nous avons une 
vingtaine d'expériences sur la 
résonance dans divers types de 
matériaux. Cela est nécessaire 
pour bien saisir un phénomène. 
Sans cette diversité, comment 
comprendre ce qui unit une onde 
à la surface d’un liquide, une 
onde sonore ou lumineuse. Cette 
démarche a été plus souvent sui- 
vie dans les musées d'histoire 
naturelle ou d'anthropologie que 
de sciences. 

— Comment s'organisent les 
relations entre le personnel et Le 
public de l'Exploratorium ? 

— Dans notre salle de 
10 000 mètres carrés, nous avons 
installé environ cinq cents élé- 
ments d'exposition que les visi- 
teurs peuvent eux-mêmes tou- 
cher, mettre en marche. Une 
visite commence toujours par une 
action et non par une question. 
S'ils le désirent ils peuvent 
demander des renseignements à 
des jeunes lycéens que nous 
employons à temps partiel, les 
explainers. Ils sont choisis pour 
leur facilité de contact avec le 
public plutôt que pour leurs 
connaissances scientifiques. Leur 
rôle est autant d'expliquer que de 
donner confiance aux visiteurs, 
de les décontracter, de les 
convaincre qu'ils peuvent 1ou- 


inattendu de l'innovation technologique et de l'exportation 


ARDI midi. Dans cette 
brasserie de Marscille, 
deux files de longueurs 
inégales s'étirent paral- 
élement : les joueurs de 
Loto sc hätent de faire 
leurs jeux avant la ciü- 
turc de 16 heures. 
| | La file la plus courte 
avance vers la « vali- 
deuse » classique, celle qui 
équipe les dix mille points de 
vente du Loto depuis que ce jeu a 
êté lancé en France. La plus lon- 
gue est pour la nouvelle « vali- 
deuse+ électronique, un véritu- 
ble terminal ordinateur. Est-ce à 
dire que le nouveau procédé que 
le Loto expérimente, à raison de 
cinquante exemplaires dans la ré- 
gion depuis le moïs de juillet 
1981, est moins rupide que l'ac- 
tucl ? Certainement pas, mais le 
public, séduit par lu nouveauté, à 
Choïsi le prototype. 

Le détaillant ne cache pas sa 
satisfaction. Son travail est en cf- 
fet singulièrement simplifié. 1 
lui suffit de glisser k bulletin 
rempli par le joueur — le méme 
qu'aujourd'hui, mais d'un seul 
volet au lieu de trois — dans la 
fente du terminal qui le lit instan- 
tanément : quuire secondes et de- 
mie plus tard (au lieu des neuf 
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secondes en moyenne, manuclle- 
ment), l'appareil édite un reçu 
qui portera. ousre le prix à payer. 
les numéros joués ct leur trans- 
cription en « code barres ». A la 
publication des résultats. le dé- 
taillant n'aura plus à comparer le 
bulletin à sa liste. 1] lui suffira de 
poser le reçu contre un lecteur in- 
corporé à l'appareil qui lira le 
« code barres » et affichera sur le 
petit écran le gain éventuel du 
Joueur chanceux. 

Mais ce terminal a bien d'au- 
tres fonctions. 11 signale instanta- 
nément sur l'écran les erreurs 
que le joueur aurait pu commet- 
tre dans la rédaction de son bulle- 
tin, il affiche les sommes à payer, 
les gains éventuels et, enfin. il 
üent en permanence la comptabi- 
lité du détaillant qui n'a plus 
qu'à comparer chaque jour avec 
l'argent qu'il a en caisse. Le cla- 
vier numérique et les touches 
d'instructions que comporte ce 
1icrminal serviront, si le détaillant 
et le client sont d'accord, pour 
rectifier le bulletin mai rempli 
sans avoir à en utiliser un nou- 
veau. le reçu édité par la ma- 
Chine faisant foi de la transfor- 
mation. Installés à raison de deux 
cents pur mois à partir de 


juin 1983, les dix mille termi- 
naux seront tous en place en 
1987. les deux systèmes cohabi- 
tant jusque-là. 

Coût de l'opération : 750 mil- 
lions de francs sur cinq ans. 
Rendu possible par l'exception- 
nelle réussite commerciale du 
Loto, cet investissement était-il 
nécessaire? Le ram des 
quinze millions de bulletins heb- 
domadaires par camions et 
avions, leur traitement informa- 
tisé dans les centres de Moussy- 
Ic-Vieux (dans la région pari- 
sienne) et de Vitrolles (près de 
Marseille), coûtent de plus en 
plus cher. Economie de trans- 
port. de papier (un seul volet au 
licu de trois), de personnel : la té- 
lématique s'imposait La vitalité 
de l'équipe qui dirige le Loto na- 
lional et en particulier de son 
- inventeur » en France, Claude 
Kretzschmar, a fait le reste. 


La « poinie » 
du mardi 


Une solution existait : le 
P.M.U. confronté à la mème 
augmentation des cuûts dé fonc- 
tionnement, aggravés par la sta- 


cher à tout. que rien ne se cassera 
ni ne les blessera. 

+ Nous réalisons nous-mêmes 
tous les éléments d'exposition 
dans un atelier qui est ouvert au 
public. Le premier stade est tou- 
Jours un prototype que nous 1es- 
tons d’abord sur le personnel. H 
est ensuite mis en place et modi- 
fié en fonction des réactions des 
visiteurs. Les gens viennent nous 
voir travailler, seniir J'odeur du 
bois, du métal qui brûle quand 
nous faisons des soudures, enten- 
dre les bruits des outils, décou- 
vrir des machines. Aucune réali- 
sation n'a de caractère 
monumental ou ne sen à plorifier 
une figure scientifique. Mais, 
derrière une apparente simpli- 
cité, se cache un haut niveau de 
réfiexion. Nous mettons parfois 
plus d'un an avant de trouver le 

n de monter une expérience 
et si elle n'intéresse pas le public. 
nous la supprimons. 


Comme un morceau 
de musique 

— Pourquoi avez-vous 
appelé votre musée Explorato- 
rium ? 

- En partie en réaction 
contre le terme de musée qui a 
pour une partie du public une 
connotation négative, due au fait 
que certains musées n’évoluent 
pas. Nous avons essayé de lever 
tous les obstacles qui pourraient 
empêcher le visiteur d'explorer 
ce lieu, par exemple en évitant de 
le compartimenter. Les visiteurs 
en retirent souvent l'impression 
que tous les phénomènes qu'ils 
voient sont reliés entre eux, 
comme c’est le cas dans la 
nature. Celui qui veut créer un 
tel espace doit se comporter 
comme un compositeur de musi- 
que : même si un auditeur ne 
comprend pas exactement la 
Structure d'une pièce, il doit sen- 
tir une certaine cohérence dans 
la composition. 

» On peut avoir l'impression 
que les visiteurs ne font que pas- 
ser devant les expériences. Mais 
si on fait attention, on remarque 
qu'ils s'intéressent de près à cer- 
taines d'entre elles, qu'ils restent 
un long moment devant, qu'ils La 
montrent à ceux qui les accompa- 


gnation actuelle des paris et par 
une infrastructure plus lourde 
parce que plus ancienne, travail- 
lait depuis de dix ans sur la 
question. Mais à une tenace 
concurrence entre les deux 

jeux nationaux s'ajouta 
une exigence différente pour le 
Loto qui lui fit rejeter le système 
choisi par le P.M.U. Une exi- 
ne de sécurité : « Un HS 

P.M.U. ne peut rapporter plus 
de 20 000 F. Une grille gagnante 
du Loto peut représenter jusqu'à 
9 millions de francs. » Les dan- 
gers de fraude ou d'erreur étaient 
impensables, il y allait de Ja cré- 
dibilité du Loto. 

D'où cette spécification draco- 
aienne contenue dans l'appel 
d'offres aux entreprises intéres- 
sées : les dix mille terminaux de- 
vraient être reliés vinget- 
qu heures sur vingt-quatre à 

eux ordinateurs centraux (pour 
enregistrer immédiatement les 
jeux, contrairement aux termi- 
naux du P.M.U. qui les stockent 
sur place} : le système devrait 
être entièrement automatique 
(pour éviter les fraudes). et les 
terminaux ne pourraient délivrer 
les reçus qu'après avoir vérifié 
que la grille était conforme, que 
le détaillant avait bien été identi- 
fié (grâce à son code secret), en 
un mot qu'aucun «intruss ne 
s'était glissé dans le réseau. 

Concrètement, il fallait deux 
raachines capables d’absorber les 
quinze millions de bulletins heb- 
domadaires. la +pointe- du 
mardi les obligeant à cn avaler 
quatre cent cinquante à la se- 
conde… Désormais avec ce sys- 
tème, les jeux pourront être enre- 
gislrés jusqu'au mercredi à 
18 heures. soit deux heures avant 
le tirage à 20 heures sur TF 1 et 
le rapport donné Lrois heures plus 
tard au journal de 23 heures. Les 
gagnants seront payés le lende- 
main malin. 

La CS.E.E. (Compagnie de 
signaux et d'entreprises électri- 


gnent. Si vous allez dans un 
musée de peinture, à combien de 
tableaux prétez-vous vraiment 
attention, cinq, dix, vingt ? Nous 
ne voulons pas montrer. mais 
apprendre au public à remarquer 
des choses auxquelles ils 
n'avaient jamais prèté attention 
auparavant ou qu'ils avaient 
appris à ignorer. 

— Est-ce que cet apprentis- 
sage de l'exploration a des pro- 
longerments dans [a vie quoti- 
dienne du public ? 

— Certainement D'autant 
plus que nous essayons de relier 
ces expériences à une réalité de 
tous les jours. Ce n'est pas tou- 
jours apparent au premier abord. 
L'important, dans un tel musée 
est de convaincre les gens qu'ils 
peuvent comprendre le monde 
qui les entoure, à une époque où 
il devient de plus en plus com- 
plexe. L'expérience, le sens de 
l'intuition, la curiosité que peu- 
vent acquérir et développer les 
visiteurs peuvent être transposés 
à d'autres secteurs de la connais- 
sance, comme la vie sociale et 
politique. Cette confiance que les 
“explainers- doivent insuffler 
aux visiteurs leur permet de réa- 
liser qu'ils font partie de la 
nature, et leurs actes également. 

» Les résultats sont parfois 
surprenants. Un jour une femme 
nous à raconté qu'aprés une 
visite à l'Exploratorium elle 
avait, pour la première fois de sa 
vie, fixé une prise électrique au 
bout d'un fil de lampe. Rien, 
dans sa visite ne lui indiquait 
comment faire. mais elle était 
persuadée que si elle avait pu 
comprendre les expériences com- 
pliquées qui étaient exposées au 
musée, elle pouvait aussi com- 
prendre bien d'autres choses 
dans sa vie quotidienne. 


L'art et la science 


— Maigré son aspect ludique 
et bou enfant, PExploratorium 
est considéré comme un vérita- 
ble outil. pédagogique. Quelle 
est la place d'un tel lieu dans 
l'éducation ? 

— Le musée est un outil de la 
connaissance parmi d'autres. 
Mais il a êté négligé, à la fois par 
le public et par les responsables 
de l'éducation. Une des raisons 
est que les novateurs se sont 


ques) emporta le marché des dix 
mille terminaux. Pour Jean- 
Marie Hannebert, directeur du 
département informatique, outre 
le plaisir de travailler avec 
l'équipe de choc du Loto (1). 
c'était l'occasion pour son entre- 
prise généralement peu connue 
du public, malgré son milliard et 
demi de chiffre d'affaires annuel, 
d'élaborer son premier produit 
- grand public ». La C.S.É.E. est 
une entreprise française : c'est ce 
qui a permis de faire accepter 
aux pouvoirs publics — qui 
contrôlent étroitement le Loto — 
que les deux ordinateurs cen- 
traux soient de fabrication étran- 
gère. Burroughs fut choisi et, 
pendant deux ans, les neuf infor- 
maticiens du Loio planchèrent 
sur ce logiciel qui devait donner 
toutes les garanties possibles de 
sécurité (coût de ces recherches : 
15 millions de francs) : 


Le quatrième client. 
des PTT. 


Resiait le problème de la liai- 
son vingt-quatre heures sur vingt- 
Quatre entre les dix mille 1ermi- 
naux el les deux ordinateurs 
centraux. La C.S.E.E. possédait 
depuis longtemps une bonne ex- 
périence dans ce domaine puis- 
que c'est elle qui a mis au point 
les systèmes de transmission de 
la marine nationale et de ka gen- 
darmérie. Le système Transpac 
des P.T.T. fut choisi. Mais Trans- 
pac coûte cher! - Avec 60 mil- 
lions de francs de redevances par 
an, NOUS Serons le quatrième 
client des P.T.T. el cela repré- 
sentera le premier poste de notre 
budger de fonctionnement », ex- 
plique Claude Kretzschmar. 
Pour limiter ces coûts, environ’ 
deux cents «concentrateurs » 
(de type « Coralis» de Ia 
CS.EE.) scront installés entre 
les deux ordinateurs centraux et 
les lerminaux (à raison de 
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davantage intéressés aux médias : 
comme le cinéma, la radio ou la ; 
télévision qu'aux musées. Quant : 
à l'école ou à l'université, elles 

réagissent surtout en fonction des . 
possibilités de contrôler les . 
connaissances des élèves. La . 
visite d'un musée, comme celle . 
d'une bibliothèque, échappe à . 
tout contrâle. à 

+ L'Exploratorium est utilisé * 
directement par certains éduca- . 
teurs avec un impact certain. Des : 
classes y font des séjours dans le 
cadre d'un programme éducatif : 
de trois à cinq semaines à raison :: 
d'une journée par semaine. Une - 
école + alternative» installée 
près de chez nous base une partie : 
de son enscignement sur l'utilisa- 
tion du musée. 

+ Mais le rôle de l'Explorato- 
rium dans l'éducation est encore 
plus large. Ce n'est pas un lieu où 
seul le personnel au les profes- 
seurs enseignent le public. Les - 
gens s'enseignent les uns et les 
autres. Les enfants apprennent à 
leurs parents et réciproquement. : 
Des amis échangent des ques- : 
tions et des réponses. Ce musée 
est un ensemble d'expériences et 
de manipulations, qui donne aux 
gens la possibilité d'échanger des 
informations sur des sujets qu'ils 
n'évoquerajent pas s'ils étaient : 
assis dans leur salon ou dans leur :: 
voiture. : & 

— Vous faites souvent réfé- 
rence à l’art. Quelle place 
occupe-t-i) dans l'Explorato- 
rium ? Ç . 

— L'art joue un rôle très - 
important. Nous avons fait appel * 
à des artistes au même titre qx' 
des professeurs de sciences pour : 
monter des expériences. Les deux 
s'intéressent aux mêmes phéno- 
mènes naturels : comme la 
lumière ou le mouvement. Cela 
est particulièrement évident dans 
l'art abstrait L'art. permet de - 
rendre certaines expériences 
belles — ce qui n'est pas négligea- : 
ble pour attirer. le public — mais ” 
surtout l'approche de l'artiste ” 
nous aide à découvrir des aspects 
de la nature que nous ignorons. 
La science et l'art sont, tous les 
deux, nécessaires pour compren- 
dre la nature et ses relations avec 
l'être humain. LE 


RICHARD CLAVAUD. 
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soixante-dix lerminaux par 
concentrateur) et Transpac ne, 
sera utilisé que pour relier ces :. 
concentraieurs aux centraux. La . 
liaison terminaux-concentrateurs | 
se fera par des lignes spécialisées . 
(également installés par les 
P.T.T.) d’un moindre coût. 
L'ensemble du système de : 
transmission est géré automati- - 
quement par les ordinateurs cen- 
traux. la liaison avec le terminat 
s'établissant en 1,7 seconde. : 
- Une grande première mon- * 
diale -, résume avec fierté: 
Claude Kretzschmar, le maître - 
d'œuvre de ce pari technologi- # 
que. Dix mille terminaux reliés 
en temps réel à deux ordinateurs, : 
4,5 secondes entre le bulletin * 
glissé dans {a machine et l'édition: 
du reçu, six cent vinet bulletins | 
enregistrés par seconde si néces-’ 
saire, un système testé depuis. 
plusieurs mois : le pari semble ” 
gagné. 1 
L'exceptionnelle pugnacité de. 
l'équipe dirigeante du Loto, qui . 
dépasse avec un plaisir manifeste. - 
son seul rôle de gestionnaire du . 
jeu national, transforme du coup 
le Loto en artisan d'innovations : 
technologiques et d'exporta- 
tions. Car les clicnts étrangers 
dressent l'oreille. Jean-Marie _ 
Hannebert reste discret sur leur 
identité, Mais les jeux de hasard .: 
ne se sont jamais aussi bien-- 
portés de par le monde et la per- … 
cée technologique du Loto fran- : 
vais en fait réfléchir plus d'un. 
Que les milliards d'enjeux : 
brassés chaque semaine partici- 
pent un tant soit pou au redresse- . 
ment de notre économie, conso 
lera peut-être ceux qui trouvent ! 
que les jeux d'argent sont vrai--° 
ment 1rop immoraux. “: 
PATRICK BENQUET. 





{1) Avec Claude Kreizschmar. . 
l'équipe comprend Alain Friot, direc= * 
teur, Pierre Neveux. son adjoil. &t 
Mare Berthet, directeur administratif. 
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Les nouveaux fauves 
contre l'art moderne 


Les « jeunes Turcs » de la peinture refusent la fuite en avant triomphale 
vers toujours plus de modernisme. Mêlant l’ancien et le nouveau, 


ils prônent un art banal, cynique, reflètant le nihilisme de notre époque. 


EPUIS l'époque du cu- 
bisme, du premier mani- 
feste du futurisme. des 
soirées dadaïstes du caba- 
ret Voltaire de Zurich, 
l'art moderne s'est érigé 
comme notion absolue et 
a semblé se développer 
selon une logique, on une 
dialectique. qui lui était 
propre. Apparue au dix- 
neuvième siècle, l'attitude avant- 
gardiste est devenue synonyme 
de modernisme, L'histoire des 
mouvements, des groupes. des 
tendances, et bien entendu celle 
des ruptures, des exCommunica- 
tions, des luttes de factions ri- 
vales, est devenue indissociable 
de celle du prétendu art mo- 
derne. Aux différents «ismes » 
de la période héroïque qui précé- 
dèrent et suivirent de peu la 
Grande Guerre, comme le sur- 
réalisme, le constructivisme. les 
futurismes, le vorticisme…, ont 
succédé les innombrables néo- 
avant-) es. 

Les années 60 ct 70 ont favo- 
risé l'épanouissement de courants 
contradictoires, dont l'existence 
est sans cesse plus brève, mais 
toujours conçus pour s'inscrire 
dans la chronologie de la grande 
épopée esthétique de nôtre 
temps. Spatialisme, pop art, art 
pauvre, land art, art minimal, art 
post-minimal, support/surface, 
art conceptuel, B.M.P.T..., n'ont 
été que quelques-unes des expres- 
sions émiettées de la pensée et de 
la réalisation de l'art moderne. 

On pensa que cetté machine 
infernale à faire ct à défaire du 
sens était destinée à ‘poursuivre 
sa marche en avant selon des lois 
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parfaitement établies qui in- 
cluaient même le hasard et l’inat- 
tendu. Mais brusquement le mé- 
canisme s’enraye ; la foi 
inébranlable qui en permettait le 
fonctionnement imperturbable 
vient à manquer. De nombreux 
jeunes peintres ont commencé à 
afficher une grande réticence à 
l'encontre d'un univers plastique 
dont les codes sont trop lourde- 
ment chargés. Ils manifestent un 
mépris appuyé pour les rites sty- 
listiques, les oppositions de 
genres. les conventions formelles. 
Ils ne veulent plus se reconnaître 
dans les derniers développements 
de l'art qui visent un approfon- 
dissement théorique trop aride 
des questions qui touchent aux 
présupposés de la création. 


De l'irrespect 
en peinture 


Sans nier l'héritage de l'art 
moderne, ils s'efforcent d'échap- 
per à la rigueur inexorable d'une 
genèse qui les oblige à s'ériger 
comme les perpétuateurs d'un 
système mandarinal, chacun de- 
vant démontrer sa capacité à as- 
similer les hypothèses de la géné- 
ration précédente, à les exploiter 
et à les dépasser. Tous refusent 
de continuer à travailler dans le 
sens dé l'avenir avec la 
conscience d'un rôle dans une 
stratégie culturelle dont les pers- 
pectives sont de plus en plus 
floues. 

Si ceux qu'on appelle - nou- 
veaux fauves », « nouveaux ex- 
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pressionnistes = Où Qu'on re- 
groupe sous Île terme de 
«trans-avant-garde - ne vivent 
pas les choses comme de Chirico, 
Qui a eu la révélation de Ia 
grande peinture en regardant une 
toile du Titien au musée de la 
Villa Borghèse, ils n'hésitent pas 


‘à plonger dans ce passé tant 


honni pour y puiser leur inspira- 
tion, en manifestant une haine 
consommée pour tout ce qui se 
veut « nouveau » à tout prix. 

A partir de 1980, une série im- 
pressionnante d'expositions plus 
ou moins rétrospectives faisaient 
apparaître dans les musées euro- 
péens le mesure et l'importance 
des bouleversements en cours 
dans la sphère préservée des arts 
plastiques. Celle qui a êté organi- 
sée par la Royal Academy sous le 
titre de - A New Spirit in Pain- 
ting » (ua esprit nouveau en pein- 
ture) a montré ce qui est désor- 
mais en jeu : des artistes 
quasiment inconnus, comme 
Georg Baselitz, AR. Penk, San- 
dro Chia, Julian Schnabel, sont 
accrochés aux mêmes cimaïses 
que Picasso, Willem de Kooning, 
Matia ou Francis Bacon. Des 
toiles figuratives et absiraïtes 
voisinent, et les travaux concep- 
tuels de Mario Merz sont rappro- 
chés des portraïis pop art d'Andy 
Warhol. Les distinctions sacro- 
saintes entré les époques et les 
écoles sont abolies avec désinvol- 
ture, pour mettre en évidence des 
expériences picturales s'inspirant 
sans complexe des différents 
styles représentés par leurs illus- 
tres prédécesseurs. 

Bien qu'elles soient de factures 
formelles extrêmement distantes. 








les œuvres de ces jeunes Italiens, 
Allemands, Suisses ou Améri- 
cains, ont en commun l’hétérogé- 
néité de leurs influences, de leurs 
emprunts et de Jeurs plagiats, 
une volonté de provoquer une 
sensation de non-fini, de légèreté 
d'exécution, de laisser-aller dans 
la conception. Leur iconographie 
tire ses sources autant de la pein- 
ture ancienne, expressionniste où 
cubiste, que de la bande dessinée 
ou de la pochette de disque: Ils 


. prônent une liberté absolue et ré- 


futent toute dogmatique et tout 
formalisme. 

Un autre trait commun est le 
désir de dédramatisation et d'iro- 
nie : même les tableaux régis par 
une organisation très élaborée 
comme ceux de Gérard Garouste 


introduisent avec insistance une - 


dimension parodique ou déri- 
soire, La représentation du 
monde est d'abord irrespectueuse 
d'elle-même. Elle ne prétend pas 
à la maîtrise du sens, mais plutôt 
à une ambiguïté qui désigne à La 
fois le riomphe de la peinture et 
sa défaite. En effet, la mytholo- 
gie qui domine dans la plupart de 
ces œuvres est d'uné nostalgie 
avérée, compensée par un bu- 
mour autodestructeur. 

Dans sa défense de l'artiste 
américain Julian Schnabel, René 
Ricard note dans Art/orum que, 
dans son cas, « il est impossible 
de maintenir longtemps un point 
de vue car le iableau suivant 
peut facilement le réfuter, toutes 
choses étant égales quand elles 
sont consommées par la ma- 
choire dévorante de son œuvre 
picturale - Le peintre qui va au- 








delà du principe d'avant-garde 
s'arroge le droit de se dépouiller 
d'un style pour un autre et dé se 
déplacer sans cesse dans un es- 
pate éphémère et mouvant, aux 
antipodes du grand art. 


La « petite émotion 
esthétique ». 


« L'éclosion d'une multitude 
de vérités contradictoires ou am- 
bivalentes », dont parle Cathe- 
rine Millet dans la préface de son 
catalogue de l'exposition Baro- 
ques 81, qu'elle a présentée à 
l'ARC 2 du Musée d'art mo- 
derne de la Ville de Paris. se 
concrétise nécessairement par un 
abandon du bon goût et de la no- 
tion de chef-d'œuvre. Suzanne 
Pagé remarque qu'il s'agit de 
« débordements - par les « mau- 
vais genres », « le non-encore 
art, «le vulgaire, l'insigni- 
Jfiant, le dérisoirement inti- 
miste.. » 

Pour sa part, le critique italien 
Achille Bonito Oliva se fait l'apô- 
ue de ce qu'il nomme le « stra- 
bisme », s'insurge contre Le « pu 
risme de la cohérence », décrète 
l'impossibilité du projet et le 
« nomadisme ». S'il pense que 
Part de transition se manifeste 
par l'affirmation de la présence, 
le plaisir de la facture ei ‘de 
l'image, comme il le déclare dans 
un entretien paru dans Arristes, 
il écrit dans son étude sur la 
«trans-aveni-garde » italienne 
que ce mouvement choisit une at- 
titude « ne respectani aucun en- 
gogement définitif, n'ayant ‘au- 
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cune éthique privilégiée », tirant 
les conséquences de la disloca- 
tion des totalités métaphysiques, 
se satisfaisant de l'éclatement et 
de la chute des idéologies. 11 
conclut en faisant appel à’ une 
- miniaturisation de la sensibi- 
lité. qui serait l'inverse du ro- 
mantisme, et à un « amour pour 
le détail » qui est + l'exigence de 
cueillir de petites sensations et 
de petites pensées ». En somme, 
l’art accepte sa dévalorisation et 
ne trouve plus d'issue que dans 
ce qu'il formule comme étant La 
« petite émotion esthétique ». 

Si cette exploration de la sub- 
jectivité est réduite à sa plus sim- 
ple expression. à sa petitesse pri- 
vée et résignée, qui est érigée ici 
au rang de métaphysique er de 
création « solaire », elle s'appuie 
sur un total aveu d'échec de l'ar- 
tiste devant un monde qui lui fait 
peur et dont il ne peut avoir 
qu'une connaissance fragmen- 
taire, mais dont il ne peut même 
plus esquisser une dimension 
imaginaire qui le fasse apparaître 
comme un individu ayant la force 
de donner à voir et à sentir la 
proximité d’une existence vir- 
tuelle dont les œuvres seraient le 
dévoilement. 

Avec le « petite émotion esthé 
tique », l'ouverture promise est 
en fait un enfermement pathéti- 
que, Le - fout est permis », la li 
benté de s'engager dans des voies 
transitoires, permutables à vo- 
lonté, est un reductio ad absur- 
dum. 


GÉRARD-GEORGE LEMAIRE. 
{Lire la suite page X.] 
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LANGAGE 


Le foot : du très bon 


journalisme 


E foot. on aime ou on 
n'aime pas. On en rede- 
mende, dans tous les jour- 

‘_ naux, sur tous les postes et 
toutes les chaînes : ou on 
refuse d'en lire une ligne, 

d'en entendre un mot, 

d'en voir une image. C'est 

M affaire de chacun. 

Mais une chose est de 
considérer l'univers du football- 
spectacle comme dénué de tout 
intérêt ; autre chose est de lui re- 


rencontre où march, out est dit 
Et ce théâtre rempli l'est en fait, 
grâce à la radio. à la télévision et 
à la presse, par des dizaines de 
millions d'hommes (et quelques 
dizaines de femmes) à travers le 
monde. 

En nombre, l'univers culturel 
du football est de loin le plus im- 
portant et le plus international de 
notre époque. 


De quel droit. au nom de 
quelles valeurs, décréterait-on 
qu'il y a «culture» du côté du 
petit nombre, «inculture» du 
côté du très grand ? 

Mais l'univers du football est 


rières. Les joueurs sont des guer- 
riers symboliques, chastes (ils 
n'ont que des épouses ou des fian- 
cées), grands dans le combat, 
discrets dans le triomphe et di- 
gnes dans la défaite. Patriotes de 


La télévision a sans doute »n 
peu gäché le méticr des reporters 
de foot de la grande époque, en 
«faisant voir» ce que le com- 
mentateur devrait suggérer et 
dire. Ces reporters de match 


Même notation 1Lrès positive 
pour le mensuel One, entière- 
ment voué au fool, comme son ti- 
tre l'indique, dont les pages d'in- 
terview du joueur brésilien 
Socratès Brasileiro de Souza 


fermé sur lui-même Si remar. leur club, de leur ville ou de leur étaient (beaucoup le sont en- Vieira ( j'abrège son nom'!}, 
quable que soit le nombre de ces Pays. certes ; mais somme toute À Core) de prodigieux coryphées, À: -Sraient remarquables (numéro 
un degré très acceptable. la fois précis et sachant d'inslinCt de mai}. Authentique, un peu où 


pratiquants effectifs, il ne repré- 
sente qu’une petite part de ses 
spectateurs, immédiats ou loin- 
tains. De ce fait, il est éminem- 
ment fantastique, comme n’im- 
porte quel spectacle : une 
corrida, une course de chevaux, 
bien sûr, mais aussi bien un bal. 
let, Britannicus, les Femmes sa- 
vames ou le Mécano de la Géné- 
rale; une bonne définition du 
spectacle étant : + Ce qui est 
donné à voir dans des formes 
convenues, par peu d'hommes. ‘à 
beaucoup. » 

Le football ajoute à cela l'in- 
certitude du dénouement. Celle- 
ci est présente théoriquement 


Ici encore, nous n'avons pas à 
nous plaindre de nos nationaux : 
j'entends les supporters. Compte 
tenu de ce qui pourrait être, et 
qui est dans des pays moins « rai- 
sonnabies », le football français 
fait bonne fi igure collective. 


Un grand coup 
de chapeau 


Son immense succès, national 
et planétaire, tient sans doute à 
Ge hu'il a crisuallisé peu à peu au- 
tour de lui des représentations 
collectives inemployées dans un 
univers qui a perdu, ou est en 


doser leurs effets, maïîtrisant bien 
une syntaxe simple en apparence, 
du genre : - £t c'est la touche, 
reprise par N.. qui passe à N. 


qui passe à N., qui dribble et qui - 


tire, mais oui, c'est dans la lu-° 
carne, et N. a été pris à contre- 

pied -, etc. Simple ? Mais, à 

cette allure-là, il faut le faire... 

Le grand reporter sait d'ail- 
leurs rythmer son compte rendu, 
marquer subtilement des phases 
ascendantes, des paliers et une 
phase de... décongestion. Ceux-là 
méritent un grand coup de cha- 
peau professionnel : ils font sans 
le dire, et peut-être sans le savoir, 
beaucoup pour la vitalité du fran- 


très arrangé, lhomme- 
footballeur ÿ apparaît bien 
comme le héros populaire de no- 
tre époque. 

Une remarque de vocabulaire : 
celui du foot ne fait qu'une petite 
part aux anglicismes. lis y sont 
beaucoup moins nombreux et ir- 
ritants qu'en tennis, el. surtout, 
que pour le golf, comme si le ca- 
ractère populaire, ouvrier si l'on 
veut, du football avait conduit et 
presque forcé les journalistes à 
franciser le plus possible ce qui 
leur venait de l'anglais. 

C'est l'occasion de signaler le 


t érence et va- 
fase Loue co er Des fuerriers dans tout spectacle : épousera, voie de perdre. les grandes repré çais. Quant aux moins grands et monumental Dictionnaire de la 
N est remarquable que bien  SdliS tache épousera | pes? Mourra, mourra  sentations qu'offraient les rcli- aux -ringardse, ils sont moins langue des sports, de Georges 
peu d'inteilectuels, volontiers mé- Fr - pas ? Mais le dénouement d'une  gjons, les parades militaires etles mauvais que ceux de la littéra- Petiot, dans la collection des 
L'univers du rock, celui de la tragédie littéraire. d'un roman,  carnavals. ture et de la politique. « Usuels du Robert ». résultat de 


prisants pour cet univers du foot- 
ball, surtout quand il se fait ob- 
sessif comme en ce moment, en 
saisissent la structure classique. 
A quel spectacle aujourd'hui 
peut-on, mieux qu'à un match de 
foot, appliquer les vers connus : 
Qu'en un lieu, en un jour, 


chanson ou de la musique classi- 
que, s'ils donnent lieu parfois à 
des manifestations spectacu- 
laires, sont loin de provoquer une 
adhésion aussi large et aussi du- 
rable. Ne parions que pour mé- 
moire de la littérature : Le total 


d'un film, est fixé, figé : celui 
d'un match ne l'est jamais, 
quelles que soient les prévisions 
raisonnables. 

Ce que l'on peut nommer 
connivence, complicité ou com- 
munion du public en est évidem- 


Il y a à la matière d'un beau 
travail interdisciplinaire, réunis- 
sant des sociologues, des sémiolo- 
gues, des journalistes et des lin- 
guistes. 

Pour celui-ci. je surprendrai 
certainement nombre des lec- 


Pour la presse écrite, autre 
grand coup de chapeau profes- 
sionnel. Pourquoi ne pas écrire en 
toutes lettres que la qualité de ré- 
daction, de correction et de mise 
en page des pages de football de 
notre confrère l'Equipe fait mon 
admiration, alors que, circons- 


vingt ans de collection méthodi- 
que de fiches, dans une très belle 
présentaion {1). . = 


JACQUES CELLARD. 





a) Le Robert des sports. diction- 


[un seul fait accompli, de ce qui est dit, écrit et lu en ment accru. teurs de cette chronique en di- 
Tienne jusqu'à la fin le France à propos de celle-ci, fait Les grognons diront que cet sant sans restriction tout le bien tance notable, le contenu Iui- maire de la langue des sports, par 
théâtre rempli ? petite figure à côté de l'énorme univers du football est idéologi- que je pense, d'une façon géné même de ces pages footballisti- Core Ps ent ue. Are 
Remplacez lieu par stade, jour «littérature » engendrée quement pervers. Il exaite, c'est  rale, de la littérature du football, ques (et des autres) ne eus ue: 570 p ET relié rouge et 
par heure, et Jait accompli par constamment par le football. vrai, des valeurs mâlistes et guer-  qu'elle’soit parlée ou écrite. m'intéresse absolument pas ? bleu, « le Roben * - éditeur, 139 F. 





Jonde Le Honde 


POESIE 


ANDRÉ FRÉNAUD 


André Frénaud est né à Montceau-les-Mines en 1907, mais’ 
sa première œuvre n’est parue qu'en 1943. Cet amoureux de 
Rimbaud est entré presque en même tewps en poésie et en 
Résistance. On suivra l'itinéraire de l’auteur des Rois mages, 
de la Sainte Face, dans Notre ighabileté fatale, entretiens 


avec Bernard Pingaud (N.R.F.). 


CHRISTIAN DESCAMPS. 


Construire én marguerite 


La clairière indiscernable, incernable, 
d'où partent et reviennent, que traversent, 


échappées, formes obscures. 


d'une construction en marguerite, 
avec Les pétales qui formeraient 


Let le poëte réve - 


{collerette blanche, 


alentour du flux d'or intarissable, 
insoutenable. 


L'arbre et l'enfant 


L'arbre peut-être ne se plait pas par ici, 
trop de froidure, la mauvaise terre, la couleur 


{des nuages. 


L'enfant peut-être ne se plaisait pas par ic 
parenté trop assidue, luuanges. mauvais rêves, 


l'inaltérable lumière, arides larmes... 
{Mal à l'aise. 
il l'était, dans l'ordre de la réalité, 
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dépéri, déperdu. mis en terre. 


Des chevaux 


Nous étions devenus ces cheraux dans la prairie, 


nous l'aurions voulu ! 


nous mettant à courir quand il nous plait, 


{puis, équanimes, 
sur l'herbe et les fleurs qui souffle 


det comme eux, 


si l'abattoir s approche — c'est demain — 
{qui ne le sauroient pas. 





Les nouveaux fauves 
contre l’art moderne 


{Suite de la page 1X) 


Ce qui s'annonce sous le cou- 
vert d'un + hybride flagran: - ou 
d'un - art montre ». selon les ex- 
pressions de Severo : Sarduy, s’ac- 
tualise comme un éclectisme af- 
lolé, en perte de référence et en 
perte de sens, tout juste bon à 
donner le spectacle morcelé de ce 
qui couve sous la cendre de la 
culture occidentale. 

Si «se dégager du discours 
normatif pour accéder à.ses sen- 
ns les rotre et les habi- 
er », comme le propose Bernard 
Lamarche.Vadel, se traduit par 
une réhabilitation honteuse de la 
fonction symbolique de l'art, si le 
dionysiaque nietzschéen se dé- 


. ploie en fin de compte comme 


une pauvre imagerie d’ Épinal 
barthienne, si le laid et Le révol- 
tant, qui étaient l'annonce d'une 
beauté en cours de création, sont 
remplacés par l'effronté et Je cy- 
nisme, il ne semble pas sûr que 
cctle génération montame, qui 
fait l'effet d’un raz de marée, en- 
trainant un bouleversement irré- 
versible dans le statut de l'œuvre 


4 juillet 1982 . 


d'art, déclenche autre chose 
qu'un gigantesque mauvais rêve. 

Pouriant, ces tableaux, qui ne 
sont ni vraiment beaux ni vrai- 
ment vulgaires, ni tout à fait cor- 
rompus ni complètement extati- 
ques, qui se cantonnent à des 
objets et à des motifs sans gran- 
deurs. mais non plus sans bas- 
sesses, ne sont pas indifférents. 
car ils signifient, avec une cru- 
dité sans précédent. l'avènement 
de ce nihilisme banalisé qui est 
celui du temps présent, 

La douce provocation de ces 
ennemis du nouveau. qui ne sont 
en rien des nostalgiques, pose la 
question dérangeante de fa fina- 
lité de l'art. La mise en pièces 
des 1hévries esthétiques pe un 
vide formidable. A partir de cet 
instant, il nous est encore offert 
de rêver un autre rêve et d'accep- 
ter cette épreuve comme Hi n6- 
cessité de traverser le désert ar- 
Listique pour découvrir, au terme 
de celte quête, la véritable possi- 
bilité d'être + modernes ». 
comme l'entendait Baudelaire. # 


GÉRARD-GEORGÉ LEMAIRE. 


— LE MONDE DIMANCHE 


























































Notre époque plaide 


DOUZE LECONS DE PHILOSOPHIE 


IL. - Le désir 


pour la réhabilitation du désir. _ 


Soit. Mais à condition 


de ne pas le confondre avec son ombre. 


| PAR VINCENT DENCOMBES 


‘ A philosophie, je crois, est 
d'abord analytique. Les 
‘ philosophes sont peu 
faits pour prononcer des 
sermons ou donner des 
consignes, {ls sont plus à 
l'aise quand on leur de- 
mande.: le langage qui se 
UM diet a-tilun sens ? Si le 
* désir se prête à l'enquête 
philosophique, c'est justement 
"en ce qu'il fait beaucoup parler 
de lui, d'abord parce que toute 
la culture nous parie de nos dé- 
Sirs, ensuite parce que nous 
cherchons nous-mêmes à dire ce 
que nous désirons. 
. « Prenez vos désirs pour des 
réalités » : tel était vers 1968 le 
mot d'ordre de « la libération 
du désir». Trop longtemps, 
nous eipliquait-on, le désir hu- 
main a été calomnié, défiguré. 
4: {l'est temps de le justifier et de 
© Fémantiper, Des siècles de pen- 
sée idéaliste et de morale chré- 
tieane ont fait croire que le dé- 
sir était un état négatif (désirer, 
c'est manquer de quelque 
chose), alors qu'il est un état 
positif et productif (désirer, 
<'est déborder de vie). Qui plus 
rest, la morale répressive a tenu : 
ce:négatif pour irrémédiable (le 
désir est insatiable, il faut des 
lois pour le limiter, une disci- 
pline pour le fixer). Les libéra- 
teurs prenaient le contre-pied de 
ces vues traditionnelles. Le dé- 
sir, disaïent-ils, n'est pas un trou 
sans fond capable de tout ava- 


Pris à la lettre, le message li- 
bérateur n’est pas clair. Est-ce 
une invitation à la réverie (inu- 
1ile de faire, il suffit de désirer) 
ou à Pagitation (tout est possi- 
ble, il suffit de désirer) ? Peut- 
être faut-il y voir plutôt l'appli- 
cation iggénieuse d'une vieille 
recette pédagbgique au cas des 
personnes par le nou- 
veau mal du siècle, {a dépres- 
sion («je n'ai plus goût à 
rien »). La morale du désir 
émancipé est La morale de l'édu- 
Cateur Contemporain, lequel, on 
le sait, n'est plus un pion ma- 
niant le « Zéro de conduite 
consigné dimanche + (comme 
dans le chef-d'œuvre de Vigo). 

Tous les pédagogues au- 
jourd'hui le disent: leur pro- 
blème n’est pas tant de réprimer 
que d’séveiller», c'est-à-dire 
d’exciter chez les enfants le dS- 


‘sir de faire ce qu'ils ne savent 


pas encore faire et, par suite, le 
désir d'apprendre. Aïnsi com- 
pris, le désir est bien une force 


active, productive de nouvelles 


potentialités." 


A la jointure 


de l'âme et du corps 


Toutefois, il convient de pré- 
ciser qu’on éveille le désir actif 


de l'un en l'invitant à faire aussi - 


bien que Pautre. « Pourquoi li 
et pas toi ? » C'est la question 
qui accompagne chacun. de 


. teurs, les confiseurs, les déma- 



















une école élargie). Le désir est 
productif chez.l'un dans 
l'exacie mesure où il est repro- 
ductif — «mimétique» — des 
succès de l’autre. 

L'opinion du pédagogue est 
respectable, elle ne vaut pour- 
tant pas celle d'experts en fait 
de désirs, tels que les -entremet- 












gogues, les couturiers, les ma- 
querelles, jes parfumeurs, les 
étalagistes…., sans oublier les 
grands écrivains. Tous ces 
connaisseurs témoignent que les 
désirs humains composent un 
monde trop souvent prévisible, 
un monde qui ressemble moins à 
un grand concours Lépine de la 
libido qu'à une distribution de 
la commedia dell'arte avec ses 
rôles stéréotypés : La jeune fille, 
le vieux beau, le Fat... Les désirs 
sont reproduits les uns sur. les 
autres plutôt que génialement 
inventés. 

Dire cela n'est pas nier qu'ils 
soïent volontiers fantasques. Les 
mêmes témoins de nos concupis- 
cences peuvent être cités contre 
la philosophie du désir qui do- 
mine dans la culture classique 
et. dont la doctrine n’est pas as- 
cétique, mais pluiôt rationaliste. 
Rien n’est sans raison : le désir, 
lui aussi, à sa raison d'être. Se- 
lon les gies issues du 
dualisme cartésien entre l'âme 
et le corps, le désir se produit à 
k jointure des deux. Eprouvé, 
ressenti, il est une < donnée de 
la conscience ». En même 































« morsure » du désir, avec selon 
les cas salivation, érection….). 
Sa raison d'être serait donc 
d'avertir l'âme de ce qui est 
utile au corps. Le désir place le 
corps en état de mobilisation. 
prêt à poursuivre le bon et à fuir 
le mauvais. 

.Tant qu'il en est ainsi, la 
faute la plus commune + 7'esr 


jamais qu'on désire trop, c'est 


qu'on désire trop peu (Des- 
cartes). Bien entendu, la psy- 
chologie classique n'ignore pas 
ce qu'elle appelle le - dérègle- 
men: du désir ». 1] faut enten- 
dre ici : le fonctionnement dé- 
fectueux d'un mécanisme. La 
machinerie du désir étant déli- 
cate, il n'y a pas à s'étonner des 
cas de désir inutile, ou même 
dangereux pour la sûreté ‘du 
corps désirant. Mais il s'agira 
toujours de désirs excessifs, 
d'aversions puériles, d'envies 
malencontreuses, de convoitises 
dégradantes, jamais de désirs à 
proprement parler inexplica- 
bles. Or les désirs dispropor- 
tionnés ne sont pas sans raison, 
puisqu'ils cherchent une satis- 
faction : il se trouve que cette 
satisfaction coûte trop cher. On 
les expliquera donc par l'erreur 
de jugement ou la faiblesse de 
caractère. 


La déraison 
de l'amour fou 


. Sont franchement déraison- 
nables, en revanche, les désirs 
promis au malheur, les désirs 
fixés sur l'impossibilité de toute 
satisfaction, dont on observe au 
moins deux espèces : les contra- 
dictoires et les indéfinis. Un dé- 
sir contracdictoire est assuré de 
rester insatisfait, ne voulant pas 
dire ce qu'il veut. Peut-être 
d'ailleurs n'y a-t-il pas à un dé- 
sir unique, mais l'amalgame ab- 
surde de deux -désirs sensés et 

Un désir indéfini peut 
l'être ouvertement, en se don- 
nant un objet insuffisamment 
défini, ou bien de façon détour- 


née, en se portant sur une infi- 
- nité d'objets. es 

. Un exemple du premier cas 
est l'«amour fou», où amour 
.| d'un homme pour la femme 
(car si on peut désirer rencon- 
trèr une femme sans penser pré- 
cisément à une certaine femme, 
c'est à condition d'accepter que 










temps, il. s'accompagne de : 
symptômes physiques (la 


l'école maternelle à La retraite. 


ler, il est une source inépuisable 
j - (la société méritocratique étant 


d 















forcément une certaine 
femme). 

.Un exemple du second cas se- 
rait la démesure de Cecil 
Rhodes se désolant de ne pou- 
voir annexer les étoiles du ciel à 
l'Empire britannique. Or un dé- 
sir impossible n'est en aucune 
façon un désir déréglé, c'est un 
pseudo-désir qui ne lient que 
par le sophisme. Rien de surpre- 
nant, du reste, à ce que l'ordre 
libidinal soit un terrain propice 
aux aberrations logiques. Fait 
plus étonnant, la sophistique li- 
bidinale a investi depuis l’âge 
romantique des pans entiers de 
notre culture, qui en a reçu une 
coloration indélébile d'irréalité. 

Un sophisme est un faux rai- 
sonnement, c'est-à-dire non pas 
un raisonnement qui serait faux, 
mais un faux-scmblant de rai- 
sonnement. Mais, bien sûr. celui 
qui raisonne de travers se figure 
sincèrement qu'il est en train de 
raisonner. De même, un dési? lo- 
giquement impossible n'est pas 
un désir qui par malchance se- 
rait impossible à satisfaire, c'est 
un faux-semblant de désir. Ici 
encore, la victime de l'égare- 
ment aura l'impression de dési- 
rér et de désirer quelque chose, 
© qui montre que la conscience 
de désirer ne suffit pas à garan- 
- tir la réalité du désir. = 

De façon générale. la descrip- 
tion du désir est soumise à la Jo- 
gique de la description (on ne 
comprendra. pas la phrase 
« Pierre désire être le maître du 
monde » tant qu'on n'aura pas 
compris ce que pourraient vou- 
loir dire - Pierre est maintenant 


















































« maintenant Pierre jouit de la 
maïtrise du monde -). Or il ar- 
rive ceci : quand ua calcul de- 
vient complexe, son auteur 
craint de s'y perdre et fait ap- 

Î d 4 6 rai LE pel, à défaut d'une épreuve for- 
ass * ù ; F melle, à l’aide de ses semblables 
ÿ sui 32 pour le vérifier. Il est naturel 
; que j'acceple mon propre calcul 
s'il est généralement accepté 
par autrui. : 

























la fémme qu’on.rencontrera sera - 


devenu le maitre du monde » ou 


Les choses se gätent lorsqu'on 
adopte la politique suivante : si 
je trouve quelqu'un pour me 
croire, füt-ce un seul, mou his- 
toire est vraie; si je trouve 
quelqu'un pour m'entendre, 
mon désir, quel qu'il soit. n'est 
pas vain. On sait le parti que 
Freud et ses disciples ont tiré de 
cet effel en retour d'une écoute 
sur les croyarices de qui se 
confie. Tant que le psychana- 
liste prête l'oreille, le désir im- 
possible acquiert un semblant 
d'existence, qu'il devrait perdre 
ensuite avec la terminaison de 
l'analyse. 

Sur le fond de cetie pratique, 
certains ont prétendu construire 
une -science - où = théorie » 
par une manœuvre qu'on croi- 
rait empruntée aux personnages 
de Cocteau : puisque ces mys- 
tères nous dépassent, feignons 
de les expliquer par des 
concepts plus mystérieux encore 
{- l'inconscient », «le fan- 
tasme », « le signifiant », « l'ob- 
jet & », etc.). Par exemple, com- 
ment puis-je réprimer mon 
désir, ou l'expression de mon dé- 
sir, si ce désir, conformément à 
la théorie, doit être tenu pour in- 
connu de moi ? Autant deman- 
der à un censeur de couper dans 
un texte qu'il n'aurait pas lui 
non plus {e-droit de lire en en- 
tier. La question ne sera pas po- 
sée. Ainsi glisse-t-on d'une des- 
cription des conduites 
aberrantes — description sensée 
tant qu'elle est donnée au condi- 
tionnei (tout se passe comme 
si. et si pourtant en même 
temps.) — à la piteuse tenta- 
vive d'expliquer ce qu'on n'a 
pas compris par ce qu'on ne 
peut pas comprendre. 


Quatre 


-Sophismes libidinaux 


Voici genes des princi- 
paux sophismes libidinaux : 

1) Sophisme du principe et 
du symptôme : prenûre.ce qui 
signale le désir pour le désir lui- 
même. Ordinairement, un désir 
s'atteste par un commencement 
d'action, en ce sens qu'il esi 
permis d'attribuer un désir de 
prendre des vacances à Paul qui 
modifie son emploi du temps de 
façon à se libérer, non à Pierre 
qui multiplie ses rendez-vous. 
Or une initiative pratique se ré- 
duit matériellement à quelques 
gestes. Si nous confondons le dé- 
sir et ses symptômes, nous sou- 
tiendrons que le désir est un 
message venu du corps (ce qui 
revient à le naturaliser). 

Désirer, ce serait esquisser un 
geste sous le coup d'un émoi : en 
m'avisant du geste esquissé. je 
prendrais connaissance de mon 
désir. Mais, en fait, rares sont 
les désirs exprimables dans un 
langage purement physique. On 
conçoit peut-être que le corps 
réclame à diner, on comprend 


. déjà moins bien qu'il exige pré- 


cisément du canard. et on ne 
comprend plus du tout qu'il de- 
mande celui qu'on sert à la Tour 
d'Argent. 

2} Sophisme de l'objet et du 
motif : remplacer l'expression 
directe du désir (celle qui en dit 
l'objet) par une expression psy- 
chologisante (mentionnant les 
sensations atlendues de cet ob- 
jet). Selon cette tournure bi- 
zarre, le désir ne porterait pas 








sur les choses, mais sur l'expé- 
rience des choses. 

Si c'était vrai, quelqu'un dési- 
rant dormir ne voudrait pas se 
reposer, mais plutôt avoir l'im- 
pression d'être reposé. Un exci- 
tant ferait son affaire aussi bien 
qu'un bon li De plus, autant de 
désirs différents, autant de sen- 
sations plaisantes différentes. 
On devrait pouvoir spécifier les 
sensations correspondent au dé- 
sir de vengeance, au désir d'être 
demain à Paris. 

3) Sophisme du nom et du 
verbe : faire comme si l'objet du 
désir pouvait être nommé, alors 
qu'il ne peut qu'être décri. Par 
exemple. Harpagon ne désire 
pas sa chère cassette, il désire 
que sa cassetLe lui soit rendue, 
Ce sophisme, qui fait confondre 
le désir et le simple attrait. s'ob- 
serve fréquemment chez les pro- 
fessionnels de l'interprétation 
auxquels il permet de trouver 
«dans le texte» n'importe 
quelle intention inconsciente se- 
lon les besoins de la Lhèse soute- 
nue. Exemples : « je désire aider 
ce jeune homme » donne : «je 
désire ce jeune homme». et : 
«je désire promener Médor » 
donne : « je désire Médor ». 

4) Sophisme du futur et du 
conditionnel : tenir un + je vou- 
drais- pour égal à un « je 
veux ». Ce sophisme permet de 
faire passer un simple souhait 
pour un authentique désir. Il en- 
gendre toute la variété des dé- 
sirs romantiques (être ce mon 
sieur qui passe, être de l'autre 
sexe, être né plus 161.). On 
peut voir dans l'indistinction du 
désir et du souhait un trait spé- 
cifiquement infantile. L'enfant, 
privé qu'il est d'une capacité in- 
dépendante d'action. n'a pas 
lieu de faire la différence entre 
un désir et un souhait. entre ce 
qui se peut et ce qui ne se peut 


La philosophie romantique 
du désir professe une doctrine 
fondée sur cette confusion 
conceptuelle, et qui utilise - {a 
Preuve par les aspirations hku- 
maines ». Voici cette preuve : 


- on observe que Fêtre humain 


veut (en réalité, voudrait] qu'il 
y ait autre chose que ce qu'il y 
a ; or désirer est s'engager dans 
un chemin dont on espère qu’il 
mène au but visé ; donc il y a un 
chemin menant peut-être à ce 
qu'il y a d'autre que ce qu'il y 
a; donc il y a peut-être autre 
chose que ce qu'il y a Les aspi- 
rations, puisqu'elles sont du dé- 
Sir, ne Sont pas vaines. Si on 
peut prouver que l'humanité 
aspire à des fendemains qui 
chantent. alors il est permis 
d'espérer que les lendemains 
chanteront, etc. 

Mais de même qu'un tel désir 
est un semblant de désir qui re- 
çoit son apparence d'existence 
d'une suite d'équivocations, de 
même la philosophie qui se 
charge d'authentifier ces faux 
est un semblant de philosophie. 
Elle n'est pas, contrairement à 
ce qu'elle soutient, une autre fa- 
çon de philosopher, pas plus 
qu'un paiement en fausse: mon- 
naie n'est une autre façon de 
payer son dü. = 


Prochaine leçon : 


IV. — L'IMAGINAIRE 
PAR CLÉMENT ROSSET 





(NAT JAC QUES SEGUELA 


Chaque semaine un invité vous propose de jouer avec lui. 

Le portrait chinois : notre invité pense à quelqu'un ou à 
quelque chose puis répond à une série de questions sur la 
modèle : « Et si ce quelqu'un ou cette chose était... »p À vous 
de deviner à qui ou à quoi pensait notre invité. 

Les mots croisés. Une grille traditionnel Si ce n'est 
qu'elle a été entièrament réalisée par notre invité. 


PORTRAIT CHINOIS 


Le « portrait chinois - de notre invité est celui d'une marque 
connue de distribution. 








SI C'ÉTAIT... CE SERAÏIT... 
Un homme politique Jacques Delors 
Une carte à jouer Le valet de carreau 
Un héros de roman Saint-Exupéry 
Une couleur Orange 
Un plat cuisiné Un verre de lait 
Un pays L'Australie 
Un sport Le cyclisme 
Un numéro 59 
Un accessoire ménager Une penderie 
Une voiture Une Visa-2 break 
Un vêtement Une robe d'été 
Un monument La gare d'Orsay 
Un chanteur Julien Clerc 
Un élément naturel Le soleil 


Un événement historique L'invention de l'imprimerie 


MOTS CROISÉS 


Les mots à découvrir sont des sigles et marques de pro- 


duits. 


Horisontalement. — 1. || 
fait tous les métiers, — II. Il 
mousse bleu pour les Jaunes. 11 
libère la femme, — INT. I met 
la France en boîte (initiales). 


Gros loto. — 1V. Un thé ml | 


brouillé. — V. À l'envers : une 
société qui manque de tête. 
Une consonne de plus et elle 
ordonne le monde. — VI. Deux 
aîles pour la nuit. Concurrente 
d'Holl lave plus blanc ? 
- VIl. Les ailes de l'Améri- 
que. — VIIL Phon : il roule 
pour vous. Un grand suisse pas 
énervant. 

Verticalement. — 1. De- 
France, il est garanti cinq ans. 
— 2 La mode des minis. — 
3. Elle ne réussit pas sans bis- 
cuits. — 4. Initiales : départe- 
ment d'adoption de l'auteur de 
cette grille. Avec son patron. 
met la France sous verre. — 5. 


LILI 
NN 






A remettre à l'heure. On en a 
besoin. — 6. Béëë! Phon. : le 
publiphobe à la lecture de 
cette grille. — 7. Deux chevaux 
pour la guerre de Troie. Prin- 
cesse chevronnée. — 8. Vieille 
voiture à la casse. 1] roule pour 
vous, 


TEST 


Un viflage de rêve 

Dérivé d'entretiens avec des 
psychologues et d’un excellent 
ouvrage spécialisé (1), ce test 
du village est ici présenté sous 
une forme délibérément simpli- 
fiée et moins rigoureuse que 
dans sa version originelle : le 
dessin remplace en effet la ma- 
nipulation des volumes, cer- 
tains types de bâtiment ont été 
supprimés et les explications re- 
tenues privilégient la configura- 
tion générale du village au dé- 
triment d'aménagements 
souvent moins visibles maïs qui 
ont leur importance. Il a cepen- 
dant le mérite de faire apparaî- 
tre les traits les plus évidents du 


caractère et du système de va- 
leurs de celui qui s'y soumeL 

A partir de la liste ci-dessous. 
vous dessinerez sur une feuille 
blanche un village dans lequel 
vous habiterez. Il n'y a pas 
d'obligation d'utiliser tous les 
matériaux proposés. 

Liste : une épicerie, un hôtel, 
un coiffeur, une boucherie, une 
gendarmerie, une école, une 
gare, les P.T.T., un café, une 
mairie, une boîte de nuit, un hô- 
pital, une usine, une bibliothè- 
que, une prison et une église. 





(1) Le test du village imagi- 
aire, de R. Mucchielli, Éd. Eta- 
blissements d'applications psycho- 
techniques. 
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1) A qui attribuer cette citation datant de 1968 : « Les démo- 
crates socialistes perdraient leur figure dans une alliance avec le can- 


tés? 
a} Guy Mollet ; 
b} Gaston Defforre : 


c} Jean-Pierre Chevènement. 


2} Qui s’est interrogé en ces termes : « Peut-on concevoir uti- 


lement la pause sans la confiance ? La pause n'implique-t-elle pas un 
changement de majorité symbolisé par un changement de gouverne- 
ment ou par un remaniement et un élargissement du gouvernement 


actuel » ? 
8) Jacques Delors : 
b} Pierre Mendès France ; 
c} Léon Blum. 


3) De qui Lucien Rebatet, polémiste d'extrême droite et de 
l'entre-deux-guerres réputé pour sa violence, parlait-l lorsqu'il écri- 
veit après un défilé du Front populaire : «n'y manquait jamais. 
avec sa figure de maniaque sexuel dévoré de tics, le sieur... espèce 
da sous-Barrès boicheviste rigoureusement illisible » ? 


a} Louis Aragon ; 
b} André Breton ; 
c} André Malraux. 


EPP mm 


SÉRIES LOGIQUES 


Ces nombres se suivent selon un système logique chaque fois 
différent. Si vous percez le secret de chaque série vous devez devi- 


rer le nombre suivant, 


2. 5. 14, 41, 
1031, 1181, 11081, 1648, 
19. 21, 25. 33. 


122. .?. 
138881, .?. 
49. 7. 
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Dix questions sur l'actualité récente. Faites preuves de mémaire 
ou de fiair. 


1. — Les dirigeants du P.S. et du P.C. réunis en janvier au 
siège du P.C.F. constataient sur la question de la Pologne : 
a) Des différences ? 
e b) Des divergences ? 
c) Des désaccords ? 

2, — Le Washington Post a publié des propos tenus par le 
général Haig devant ses collaborateurs. Le « salaud hypocrite » 
dont parlait M. Haig était : 

a) M.Genscher ? 
b) M. Cheysson ? 
€) Lord Carrington ? 

3. — Sur les quatre élections législatives partielles de jan- 

vier, l'opposilion en avait gagné : 
a) Deux? 
b) Trois ? 
©} Quatre ? 

4. — La présidence de l'ONU est revenue ä M. Perez de 

Cuellar, Sa nationalité : 
a) Péruvienne ? 
b)} Colombienne ? 
c) Vénézuélienne ? 
5. — Un nouveau P.D.-G. pour lu Société générale : 
a) M. René Thomas ? 
b) M. Guy Raoul-Duval ? 
€) M. Jacques Mayoux ? 
6. — Lec Strasbe, l'ancien directeur de l'Acror's Studio n'a 
fait qu'une apparition au cinéma. Dans ? 
a) Un Américain à Paris? 
b) Le Parrain? 
c) La Fureur de vivre ? 
7. — Premier match de la coupe du monde de football 1982 : 
a) Italie-Pologne ? 
b) Brésil-U.R.S.S. ? 
c) Argentine-Belgique ? 





8. — Le nombre des trois étoiles du Guide Michelin est 
£a? 

a) 127? 

b) 17? 

c) 21? 


9. — Seize millions de francs : c'est la dette fiscale pour les 
années 1968-1976 de : 
a) Guy des Cars ? 
b) Gérard de Villiers ? 
c) Roger Hanin ? 
10. — L'arrestation du directeur du cirque de Moscou est 
consécutive à ? 
a) Un trafic de diamants ? 
b) Un vol des ours du cirque ? 
c) Un numéro de clowns ? 





A CHACUN SA VÉRITÉ 


Ce jeu se présente comme un problème de mots croisés, à 

catte différence près que les définitions ont été remplacées 

. par des affirmations. Selon que vous estimerez vraie ou 

fausse chaque affirmation, vous inscrirez dans la grille le 

nombre correspondant. Tous les nombres ainsi reportés doi- 
vent se croiser parfaitement. 

















2. La Tosca est un opéra de Rossini 15 

Sophie est le titre d'une chanson des 

« prénoms » de Jacques Brel .. $25 
3. L'UPEB est l'Union des pays exportateurs d 

bananes ........ A hégeiaiate Monet ee een as 487 

« Diplomacy » est un jeu où la trahison est hau- 

tement recommandée 46 
4. Les Amours d'Ondine, un film d'Andy Warhol, 

dure vingt-quatre heures .......-...,,.,.... 324 
5. Caligula est le titre d'une pièce d'Albert Camus #10 
6. Le record du monde de saut en longueur est de 

9.90 mètres depuis 1968 ..............,,,.. 89 


Tanguy et Laverdure sont des pilotes de course . 















+ Le poiseuille mesure la viscosité dynamique 
d'un fluide .,.,.........,,.,.........,.. 


2. Django Reinhard! est né en Belgique ......... 
L'incumbir probatio est le nom latin de l'expro- 








priation ....,.,,.., 4.444444 79 
3. L'Australie est plus peuplée que le Canada .... 968 
4. Il existe un jeu sur le thème de maï 68 .. éd 

Les Frères Marx étaïent quatre .........,,,.. 2 
5. Le mouvement surréaliste est né du dadaïsme .. 24 
6. La mention « Liberté, Égalité, Fraternité » 

figure au-dessus du chiffre sur la pièce de 

20 centimes .............,.,,.......,.... 456 


Jean-Sébastien Mouche est le fondateur des 
bateaux-mouches 
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La vidéo suscite torite une Série 


l'été it h 

un glossaire en 
mettre en ives des 

techniques et des d'utili- 


à l'aide d’un tube tout 2 fait compe- 
rable à celui qui équipe les télévi- 
seurs, mais dont les fonctions sont 
en quelque sorte inversées, 
Une optique traditionnelle forme 
une image sur la face antérieure du 
tube, composée de minuscules cel- 
lules photoconductrices rangées en 
625 25 que Chacun de ces points 
le lumière, formant ainsi un 
pomier équivalent électrique de 
age. Cette image électrique est 


Les films en couleur actuels 
sont fabriqués selon des techni- 
ques d'une extraordinaire com- 
plexité. Sait-on, par exemple, 
qu'une émulsion moderne com- 
porte jusqu'à seire couches totali- 
sent quelques microns d'épais- 
seur ? 

Un tef produit ne peut donner 
satisfaction que si, à son tour, le 
photographe l'utilise avec un mi- 
nimum de soins, En cette période 
estivale, deux facteurs sont parti. 
culièrement dangereux pour les 
surfaces sensibles, la chaleur et 
l'humidité. Ainsi, il importe de na 
jamais ranger des pellicules ou un 
appareil photo au soleil. En parti- 
culier, il ne faut pas les laisser 
dans une automobile que fon 
abandonne quelques heures au 
soled, ou bien dans un sac sur uns 


tlassique 


Le Roman 
de Perceval 
le Gallois 


Per l'Ensemble Percaval le 
Bien-nommé, cette adaptation 
du conte du Graal se voulant 
non pss restitution fidèle d'une 
œuvre musicale qui n'existe pas 
en tant que telle, mais « rêve de 
ce qui a éré» pour revivre au- 
jourd'hui, ne peut êvre liée qu'à 
l'imaginaire. 

Pour cette approche, s’adres- 
sant sutant à l'imagination du 
poète qu'au savoir-faire du mu 
sicologue, Guy Robert s’en est 
remis à l'excellente traduction 
du cinéaste Eric Rohmer pour 
son film sur le même sujet. Res- 
tait à racréer la partis musicale 
dans le droit fil du ton exigé par 
ta légende. Travail de reconsti- 
tution pure, où l'invention et 
l'intuition des interprètes sont 
déterminantes dans l'utilisation 
dés thèmes, des modes et des 
formes du temps (ballades, pas- 
tourelles, chansons d'aube}, et 
qui perpétue an quelque sorte la 
démarche des jongleurs du trei- 
zième siècle, artistes de l'ins- 
tant, à la frontière de l'improvi- 
sation. 


Comme dans leur récent en- 
ragistrement du Jeu de Robin et 
Marion, d'Adem de la Halle, 
Guy Robert et ses camarades 
s'y montrent tout à fait convain- 
Gants, mêlant une heureuse Tou- 
cha da réslisme à ce voyage ini- 
tiatique lié à l'errance spirituelle 
de l'homme, à son angoisse 
existentielle. £t tous et toutes 
meîmsent au misux la difficile 
technique des instruments mé- 


LE MONDE DIMANCHE — 


AUDIOVISUEL 
Petit élossaire de La vidéo 


cosuite analysée par un faisceau 
d' qui parcourt successive- 
ment les 625 lignes en 1/25° de se- 

conde, donnant naissance au signal 
vidéo. A la sortie du tube, le signal 
passe par les circuits Electroniques 
de la caméra qui l’amplifient, 
rent les valeurs de lumière (lumi- 
nance) et les valeurs de couleurs 
(chrominance), les codent et expé- 
dient le tout vers le magnétoscope 
Avec un de Lion. 

Ce bref résumé de la genèse 
d'une image électronique est néces- 
saire si l'on veut comprendre quel- 
ge particularités fondamentales 

es caméras vidéo et de leur fonc- 

tionnement. 

Tout d'abord, l'image étant inté- 


oduite la caméra, 
ilest porsble en vidéo de contrôler 
avec les de vues. 
C'est le rôle du viseur électronique, 


qi remplace sur La Nupart Ce Mo 
les le viseur optique. 11 s'agit 
d'un mini-téléviseur air et inc 
qui permet dé régler la mise au 
Point, les contrastes et de vérifier la 
profondeur de champ. Ces réglages 
peuvent être effeciués avant la 
préc de vues et modifiés tout au 
long de celle-ci. 

Autre possibilité de contrôle — et 
non des moindres, — celle de la lu- 


Ni chaleur ni humidité pour ves films en couleurs 


plage. Dans ces conditions. la 
température a tôt fait de monter à. 
70°C ou même de dépasser ce 
niveau. Cela suffira souvent pour 
modifier l’équifibre des couleurs 
des films, pour changer leur sensi- 
biité ou même pour détériorer 
l'émulsion. De telles altérations 
ne permettront plus de prendre de 
bonnes photos ou détruiront 
celles qui auraient déjà été prises. 

L'humidité provoque autant de 
dégôts, mais, pendant les quel- 
ques semaines que durent les va- 
.Cances, le risque est plus faible 
que pour la Chaleur. !l est en effet 
Plus rare de laisser des films en- 
trer en contact avec l'eau {pluie 
ou mer par exemple}. Quant au 
degré hygrométrique élavé de 
l'atmosphère, il n'est dangereux 





ACTUALITE DU DISQUE 


diévaux, avec leur éventail fasci- 
nant de sonorités mordantes ou 
« luthées ». (Disque Arion — ré- 
férence ARN 38646.) 


ROGER TELLART. 


Octuors 
avec baryton 
de Haydn 


Pendant une dizaine d'an- 
nées, le prince Nicolas Esterhazy 
manifesta une grande passion 
envers le baryton, instrument à 
sept cordes de la famille des 
viotes, pour lequel Haydn dut 
donc composer un très grand 
nombre d'œuvres [dont 
126 trios). En 1775, Haydn mit 
un terme à cette production 
avec une série d'octuors, dont 
trois nous sont proposés par ls 
Trio pour baryton de Munich 23- 
sisté de cinq solistes. 

Ces octuors sont pOur bary- 
ton, deux Cors, deux violons, 
alto, viotoncelle et contrebasse, 
ce qui permet des combinaisons 
instrumentales et des effets de 
couleur très savoureux : Gpp08i- 
tion du baryton et des instru- 
ments à cordes de l8 famille du 
violon, traitement des deux cors 
avec une virtuosité, à la fois 
dans le grave et dans l'aigu, 
qu'on a peine à imsginer. Ces 
pages audaGieuses, relevant du 
divertissement st do {3 musique 
de chambre et dotées notam- 
ment d'admirabies mouvements 
lents. sont interprétées avec 
style et surtout avec un enthou- 
siasma des plus communicatifs, 
larchiv, 2533 465.) 

MARC VIGNAL, 


4 juillet 1982 


minosité de l'image. En vidéo, une 
image insuffisamment éclairée gé- 
nère un signal de faible intensité. 
En amplifiant ce signal, le contrôle 
automatique de gain (C.A.G.}) per- 
met de passer Sans trop de dom- 
mages des scènes de plein soleïl aux 
zones d'ombres et d'atiénuer les 
contre-jours. 
Autre indispensable, ce- 
ei de la température des couleurs. 
En photographie, le rendu des cou- 


leurs est assuré par des émulsions 
différentes Fr Pénaque situation 

d'éclairage Prin iciel ou naturel). 
En vidéo, le e se fait élecuro- 


la balance des 


leur d'une zone blanche de réfé- 
rence, dans une situation donnée, et 
équilibre automatiquement toutes 
les autres couleurs. réglage doit 
être renouvelé dès que l'on change 
d'éclairage. 

La présence dans le tube de ma- 
tériau photoconducteur oblige l'uti- 
lisateur à certaines précautions. En 
effel, une trop forte luminosité sa- 
ture le tube et ue un phéno- 
ss de rémanence. Ainsi un mou- 

rapide sur des points trop 
Rameut. lait apparaître des trai- 
nées blanches sur l'ima ve De D la 
même façon la visée direte du so- 


que s’il se prolonge durant quel- 
ques semaines, ce qui ne peut 
être le cas que lors de voyages en 
pays tropicaux. Au surplus, même 
dans cette hypothèse, le risque 
n'est réel que pour les pellicules 
sorties de leurs emballages her- 
métiques. 


Enfin, après les prises de vues, 


# faut faire développer les films le 
plus rapidement possible (dès le 
retour des vacancesi. Un film ex- 
posé s'aitère s'il reste plusieurs 
mois sans être traité. L'image 
s’efface progressivement, se voile 
et son équilibre chromatique peut 
se rompre, provoquant l'appari- 
tion de dominantes colorées dé- 
” sagréables. Ë 


ROGER BELLONE. 


DOLLY PARTON : 
« Heartbreak 


Express » 

Originaire du Tennessee où elle 
a acquis très jeune un héritage 
musical qui l'a portée tout natu- 
rellement à devenir en 1969 
membre du Grand Ole Opry de 
Nashville, puis une superstar de la 
country Music développent une 
tradition rénovée et un rock coun- 
ty assez sage, Dolly Parton sem- 
ble au physique avoir emprunté 
Fimage qu'avait autrefois exploi- 
tée Jane Mansfeld st qui reposait 
sur une certaine mythique éroti- 
que et féminine hollywoodienne. U 
est vrai qu'aujourd'hui Dolly Par- 
ton flirte avec la capitale du ci- 
néma, sans abandonner l'enregis- 
trement d'albums. Le dernier en 
date {Heartbrak Express] pratique 

le diversification des genres : de 
ls country music, des ballades, de 
le variété bien ficelée et un soup- 
çon de rock. C'est un album 
agréable, sans prétention (33 +. 
R.C.A. HL 14289). 


leil risque de fortement endomma- 
ger le tube. 

Autre contrainte, qui concerne 
moins directement l'utilisateur : 1e 
codage de la couleur par la caméra 
s'effectue selon des systèmes diffé- 
rents. En France, le standard 
adopté est le S.E.C.A.M. les autres 
pays se partageant entre le PA L. 
et le N.T.S.C. Cette singularité de 
la situation française a quelques in- 
convénients tant au niveau de l'ap- 
provisionnement en matériel qu'à 
celui de l'échange des programmes. 

Les caméras vidéo couleur pré- 
sentent aujourd'hui des perlor- 
mances tout à fait remarquables : 
compacité, légèreté, sensibilité, 
qualité de l'image, Ces caractérisii- 
ques sont Le fruit d’un très rapide 
progrès technique. Les premiers 
tubes électroniques Orthicon 
étaient trop encombrants et com- 
plexes pour permettre la mise au 
point de caméras bles. Il y a 
encore quatre ou cinq ans, l'analyse 
de la couleur supposait trois tubes 
et une électronique complexe qui 
mettaient ces appareils hors de La 
portée financière de l'amateur. 

Aujourd'hui, il suffit d'un seul 
tube Vidicon, Saticon ou Trinicon 
pour obtenir une image de qualité, 
ce qui donne des caméras com- 
pactes, pesant entre 2 et 5 kilos et 
coûtant entre 5 000 er 10 000 F. La 
prochaine étape est sans doute in- 
Carnée par la Vidéomovie, proto- 





. type présenté récemment par Sony. 


Le tube y est remplacé par un cir- 
cuit beaucoup moins encombrant, 
ce qui permet d'intégrer un magné- 
toscope miniature au corps même 
de la caméra. Le tout n'étant ni 
plus grand ni plus lourd qu'une ca- 
méra super-8 (1). 

En attendant, Ja caméra a tou- 


jours un fil à 18 patte : le câble qui 
la relie au agndtosoG ne et lui four- 
nit son alimentation. Une caméra 


a être toutefois reliée à un ma- 
de n'importe one quel stan- 


dard ou format sous réserve de véri- 
fication du câblage. 
JEAN-FRANÇOIS LACAN. 





(1) Voir le Monde Dimanche du 
4 avril : « Des progrès dans les ca- 


. méras électroniques ». 


La semaine prochaine : 
CASSETTES 


MILTON 
NASCIMENTO : 


a Caçador de Mim » 

D'abord, c'est la surprise d’en- 
tendre Mitton Nascimento repren- 
dre un vieux standard américain : 
Riders in the Sky Îles Covaliers du 
ciel}. Et puis parfois il y 8 une cer- 
taine gêne à l'écoute d’orchestra- 
tions trop présentes, trop polies. 
Mais Nascimento, qui est certai- 
nement aujourd'hui l’un des 
auteurs-compositeurs les plus 
créatifs du Brésil, a appris naturet- 
ferment à ne pas dissocier la musi- 
que et la vie, à exprimer dans ses 
Chansons et dans celles des au- 
tres les sentiments, les frémisse- 
ments du quotidien. Et voix 
chaude, nonchalante et raffinée, 
s'élève, module, développe de su- 
perbes at quelquefois déchirantes 
mélodies {De Magia, de dança e 
Pés, Vida, Noticias do Brasil, Ca- 
gedor de Mim, Bela Beial. Bien 
qu'il ait été à l'affiche du Théâtre 
de la Ville, il y a deux ans, Milton 


VIDEOCASSETTES 
CIN ex en 
LE CIRQUE 
RUSSE 


Du dressage des éléphants à 
la femme désarticulée, en pas- 
sant par un jongieur qui utilise 
des boules d'acier et des 
numéros de voltige dans ia 
grande tradition cosaque, ce 
film nous présente les attrac- 
tions les plus spectaculaires de 
ce que l'on peut considérer 
comme l’un des plus grands cir- 
ques du monde. 

Notre guide est louri Marts- 
chewski, un ,clown-mime éton- 
nant, disciple du célèbre Papov. 
La réalisation d'Alfred Maria 
Schwarzer est plus qu'honors- 
ble et cotte cassette constitue 
un excellent divertissement pour 
les enfants. 

- © Le cirque russe, une pro- 
duction I.P.A. éditée par Ciné- 
thèque et distribué par G.C-R. 


LE MONDE 
EN GUERRE 


Les films de montage histori- 
que qui font les bonnes séries 
télévisées font souvent égale- 
ment de bons produits d'édition 
vidéo. Le support audiovisuel 
permet de conjuguer l'impact 
des archives, mémoire vivante 
des faits, et les souvenirs des 
acteurs, célèbres ou anonymes, 
qui restituent la dimension 
essentielle du vécu. 

C'est la parti pris judicieux de 
cette série anglaise, qui retrace 
en vingt-six épisodes l'histoire 
de la seconde guerre mondiale à 
partir de documents d'actualité 
souvent inédits. L'édition com- 
plète prévoit treize cassettes 
d'une heure quarante. Les pre- 
miers épisodes disponibles trai- 
tent de la montée du nazisme en 
Allemagne, des campagnes de 
France et de Norvège, de la 


résistance de l'Angieterre, de 


Nascimento est encore mal connu 
en France. Cet album de musi- 
ques fraternelles, entre la vie et la 
mort, est une bonne introduction 
à l'univers d'un musicien né dans 
l'Etat de Minas-Gerais il y a près 
de quarante ans et qui chante les 
Vibrations des gens de son pays 
433 + dist. Polydor 2393313). 


MARIA ROANET : 


a L'Eternitat » 


Loin d'une mode régionalista 
qui, dans le show“business, a fait 
son temps, Maria Roanet s'est li 
vrée à un travail personnel, origi- 
nal, dont elle nous offre quelques 
éléments dans un slbum publié à 
Béziers. Les paroles {occiranes, 
avec une traduction en français 
sur la pochette} et les musiques 
sont de Maria Roanet. Les bar 
lades expriment le souffle et le 
pas de la via, décrivent avec émo- 
tion les vieilles occitanes, un pays 
« à la hauteur des yeux » (33 t 
Ventadour, Carriera de Lorena, 
34500 Béziers). 


CLAUDE FLEOUTER. 


Musique originale du film de J.L Godard 


PASSION 


hRavel 


era 


Mozart 


rappel 
Musique originale du film de H.J. Syberberg 


PARSIFAL/Wagner 


orak - Fauré 


MINTON - R. GOLDBERG - R. LLOYD 


. HAUGLAND + H.TSCHAMMER - 


. SCHÔNE 


r Phiharmonique de Prague 
re Philharmonique de Monte-Caria 


ARMIN JORDAN 








l'offensive allemande en Russie 
et de l'entrée en guerre du 
Jpon. 

© Le monde en guerre, édité 
par Thorn EMI Vidéo et distribué 
par R.C.V. 


æ Parmi les films fran- 
çais récents : 

Hôrel. des Amériques, 
d'André Téching, avec Cathe- 
rine Deneuve et Patrick 
Dewaere. Distribué par Para 
france Vidéo. 

Coup de torchon, de Ber- 
trand Tavernier, avec Philippe 
Noïret, Isabelle Huppert et 
Jean-Pierre Marielle, Distribué 
per Parafrance Vidéo. 

Une étrange affaire, de 
Pierre Granier-Deferre, avec 
Miche! Piccoli, Gérard Lanvin et 
Nathalie Baye. Distribué par 


* Parafrance Vidéo. 


Dites-lui que je J'aime, de 
Claude Miller, avec Gérard 
Depardieu et Miou-Miou. Distri- 
bué per Proserpine éditions. 


® Dans les grands classi- 
ques : 

Les Yeux sans visage, de 
Georges Franju, avec Pierre 
Bresseur et Alida Val. Distribué 
par 1.LM. 

Horizons sans frontières, de 
Fred Zinnemann, avec Robert 
Mätchum, Deborah Kerr et Peter 
Ustinov. Distribué par Warner 
Home Video. 


Petulie, de Richard Lester, 
avec Julie Christie. Distribué par 
Wamer Home Video. 


@e Pour les enfants : 


La Guerre des boutons, 
d'Yves Robert. Edité par La 
Guéville Vidéa et distribué par 
R.C.V. 


JÆL 


BILLIE HOLIDAY : 
« Song for 


Distingués Lovers » 

Billie, en janvier 1957 à 
Los Angeles, avec Harry Edison et 
Ben Webster, Toute sa vie, elle a 
faufilé les mélodies du jazz dans 
l'étroit canal d'une octave et de- 
mie qui délimitait son registre. 
Vers la fin de sa carrière (c’est le 
cas, pour cet album) sa voix per- |. 
dit en légèreté insinuame, se fit 
plus äpre, acerbe et cassée, 
tandis qu'était accentué, en une 
sorte d'étirement douloureux, le 
décalage rythmique. Ceux qui ai- 
ment Billie retrouveront là ce qui 
n'appartient à nulle autre : des 
accents désenchantés, une 
gouaille attristée, une anxiété qui 
dramatise la plus doucereuse 
Chanson (Verve 2304 243. Distri- 
bution Polydor). 


LAURENT CUGNY : 


« Lumière » 

Quinze jeunes musiciens fran- 
çais font l'ensemble de Laurent 
Cugny, excellent pianiste. Parfois, 
une incontestable réussite dans la 
recherche de couleurs sonores, un 
style d'écriture ambitieux qui 

inspire da ceux de Gil Evans 
eu} ou d'Hodeir {Phaeton], une 
pulsation haletamte {Gena Row- 
dands) font bien augurer de l'ave- 
nir d’une équipe sympathique. A 
suivre, en tout cas {Open JZ 03. 
Distribution Musical. 


LUCIEN MALSON. 
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Résumé du chapitre précédent : 
le séminaire de Saint-Prix, qui 


et poète, trouve me mort horrible, 
électrocuté par un ordinateur pré- 
Marie-Thérèse. 


1 
Les secrets 


du 
confessionnal 


LERTÉ par la jeune per- 
sonne en rouge qui gar- 
dait pour la postérité et 
pour le bon fonctionne- 
ment de l'ordinateur la 
trace indélébile des dé- 
bats historiques qui se 
déroulaient à Saint-Prix, 

BB Bertrand pénétra dans 
la chambre de Marie- 
Thérèse quelques ins- 

tants après l'accident. La dame 
en rouge lui avait parlé à voix 
basse. Il avait pâli el immédia- 
tement quitié la salle à manger. 


« Je reviens tout de suite », 
avait-il seulement murmuré. 

Mais il n'en était pas encore 
revenu. 

Il faut dire que le spectacle 
offert par le malheureux Fla- 
vien Dulac électrocuté dans le 
réseau d'alimentation de l'ordi- 
nateur était pour le moins terri- 
fiant. Le nommé Alain avait 
coupé le courant et le corps de 
l'écrivain, marqué par le sceau 
du génie, mais ce matin-là par le 
sceau du destin, s'était écroulé 
au milieu des câbles dans une 
horrible odeur de cochon brülé. 
L'ironie du sort avait voulu que 
l'index de sa main gauche, qui 








dressät au-dessus du cadavre 
dans un geste accusateur qui 
semblait indiquer à tous l'au- 
tour du drame. 

« Marie-Thérèse ! » 
clama Bertrand. 

Il ÿ avait presque un ton de 
reproche dans sa voix. Muis 
déjä Alain, qui était préposé à 
l'entretien de l'ordinateur- 
femelle, expliquait les circon- 
stances de l'accident. 

« C'est lui qui s'est jeië sur 
clle : elle n'a fair. en somme. 
que se défendre. « 

Dans la voix du jeune homme 
au chapeau mou, ce n'était pas 
du reproche muis une manière 
d'ironic désabusée. 

+< Mais pourquoi ? Pour- 
quoi ? -, interrogeait Bertrand. 

A genoux devant l'ordinateur, 
il en vérifiait machinalement les 
bobines et les cäblages : Dieu 
merci, Marie-Thérèse n'avait 
subi aucun dommage, et cela le 
rassura en partie. Lorsque Alain 
lui eut montré sur l'imprimante 
les quelques lignes qui avaient 
suscité la colère de Flavien, il 
soupira : 

- Pauvre garçon ! -, Puis il se 
häta de les faire disparaître 
dans une poche de son blouson. 

= Vous n'aurez qu'à dire la 
vérité ef raconter ce qui s'est 
passé, se borna-til à dire à 
Alain et à la dame en rouge. Je 
vais quand mème prévenir les 
autres. » 





s'ex- 











XIV 


petits nains 


PAR PIERRE-JEAN REMY 


Carbonisé, le sourire de Fia- 
vien Dulac était devenu une gri- 
mace amusée… Dehors, son 
chien Mao, qui aurait dû hurler 
à la mort, faisait à Jojo, le fox- 
terrier de Bertrand. toute une 
portée de petits bätards.… 


Averti le premier du désastre, 
Patrice Bonifacio hocha la tête 
d’un air sombre : décidément, 
son séminaire commençait mal. 

« Ne pensez-vous pas qu'il 
serait préférable d'en rester là 
et que vous rentriez tous à 
Paris ? », suggéra Bertrand. 

Mais, celui qui était, de par la 
volonté du président, amené à 
réfléchir au rôle et aux desti- 
nées de toute l'intelligentzia 
française, dans une société meil- 
leure parce qu'à venir, lui lança 
un regard étonné : 

« Vous voulez rire? Que 
deux imbéciles — pardonnez 
ma franchise. mais Terrenoire 
comme Flavien n'étaient pas 
des gens très sérieux et, S'il 
n'avait tenu qu'à moi, ils n'au- 
raient participé ni l'un ni l'au- 
tre à nos travaux ! — que deux 
imbéciles, dis-je, n'aient rien 
trouvé de mieux que de se tuer 
pour se faire remarquer ne doit 
en rien modifier le cours de no- 
tre mission. On attend de nous 
quelque chose de précis et je 
ne prendrai pas sur moi de me 
dérober. = 

]l eut un petit rire amusé. 

+ D'ailleurs, il est pour le 
moins équitable que ce cham- 
pion de l'individualisme d'hier 
qu'était notre ami Dulac ait 16 
foudroyé par un ordinateur de 
demain... » 

Bertrand de Saint-Prix. un 
peu étonné tout de même de 
tant de cynisme de la pari d’un 
garçon, au demeurant si sympa- 
thique, n'osa lui expliquer que 
Marie-Thérèse était un ordina- 
teur qui ne ressemblait à aucun 
autre... 

Devant les compagnons de 
leur ami défunt, Bonifacio tint 
toutefois un autre langage. I 
n'osa se lancer dans un nouvel 
éloge funèbre, mais il évoqua en 
deux mots la passionnante com- 
munication que leur avait faite 
Flavien Dulac avant de dispa- 
raître, puis passa la parole à 
Bertrand de Saint-Prix. pour 
que celui-ci leur expliquat les 
circonstances de l'accident. 

Mais le jeune homme, que la 
vision qu'il avait eue dans ia 
chambre de Marie-Thérèse 
avait particulièrement frappé, 
parla d'abord de fatalité pour 
faire ensuite allusion. en termes 
voilés, aux « présences - qui, se- 
Jon lui, habitaient la maison. 

e Vous l'avez compris, 
acheva-t-il, Saini-Prix n'esr pas 
une maison comme les autres. 
Aussi, et au vu des deux évêéne- 
ments qui viennent de S'y pro- 
duire en si peu de temps, je 
vous demanderai d'être — com- 
ment dire ? — prudents. et de ne 
pas défier le sort. 

Ce discours n'était pas du 
tout ce qu'attendait Bonifacio, 
qui allait l'interrompre, mais ce 
fut Jean-Pierre Strauss qui 
parla le premier. 1l était d’abord 
parti d'un grand éclat de rire 
narquois : 

« Vous n'allez tout de même 
pas nous parler de fantômes, 
maintenant ? «+ 

Le visage de Bertrand s'em- 
pourpra : il n'aimait pas que l'on 
raillâät sa maison et les 
croyances qui v étaient atta- 
chées. Aussi répliqua-t-il verte- 
ment : 
































« Je vous ferai seulement re- 
marquer que le malheureux 
Flavien Dulec avait précisé 
ment passé la nuit dans une 
pièce que nous appelons + la 
chambre rouge », et qui a la ré- 
putation d'être parfois visitée 
par des « présences ». 

Véronique de Saint-Prix vou- 
lut l'arrêter, mais ni ses efforts 
ni ceux de Bonifacio, qui n'ap- 
préciait pas du tout le tour que 
prenaient les explicaLions, ne 
parvinrent à endiguer l'ironie de 
Strauss ni l'indignation de Ber- 
trand. : 

« Des présences ! Allons 
donc! s'exclama le philoso 
phe. 

li fit un sourire en coin à Ca- 
therine Arthus qui était à côté 
de lui, et enchaïna : 

« S'il ne s'agit que de cela, 
j'y passerai la nuit prochaine, 
moi, dans votre chambre 
rouge !* Bernard devint écar- 
late. La fureur l'étranglait. 

“ Si vous êtes si courageux 
que cela, ce n'est pas dans la 
chambre rouge qu'il faut passer 
da nuit. Les - présences + de la 


chambre rouge sont amicales : 


et si elles se sont manijfestées à 
ce pauvre Dulac, ça n'a pu être 
que pour le mettre en garde 


contre d'autres dangers. Non, 
mon vieux, si vous voulez faire 
une véritable expérience... » 

Il s'arrêta : le regard de Véro- 
nique était fixé sur lui et le sup- 
pliait Mais le beau Jean-Pierre 
Strauss rejeta en arrière son 
écharpe blanche : son visage 


- était celui d'un Saint-Just ado- 


lescent. 

« Allez-y : continuez ! On di- 
rait que c'est vous qui avez 
Peur, » 

Alors Bertrand de Saint-Prix 
acheva d'une voix blanche : 

e C'est dans la petite biblio- 
thèque de l'aile de la chapelle 
qu'il faut passer la nuit, si vous 
n'avez vraiment peur de rien... » 

« Bertrand! = 

La voix de sa tante Véronique 
était moins chargée de reproche 
que d'angoisse. Mais entre ces 
deux garçons — beaux tous 
deux, mais le blond animé de 
toute la colère du timide qui se 
fâche, et l'autre sombre et pâle, 
le visage figé par une grimace 
ironique et méprisante,— c'était 
un véritable défi qui venait de 
se lancer. 

+ Ne vous inquiétez pas pour 
moi, mon vieux : j'y dormirai, 
dans votre bibliothèque », se 
contenta de répondre Jean- 
Picrre Strauss. 


. Membres du séminaire sur la place 
des intellectuels dans la société française 
de demain, réunis au château de Saint-Prix 
en mai 1982 


Marie-Claude Antoine : écrivain et journaliste de télévision. 
Catherine Arthus : comédienne. 

Daniel Benoit : journaliste de télévision. 

Patrice Bonifacio : romancier, fin politique. 


Bernard Kermeur des Petits-Champs : producteur de cinéma. Ù 
— Jean-Pierre Strauss : philosophe. 
f Jean-Clande Terrenoire : cinéaste {mort}, 





Il fit un nouveau clin d'œil 
qui se voulait complice à Cathe- 
rine Arthus. Mais déjà Patrice 
Bonifacio enchaînait : 

- Ecoutez mes enfants, 1out 
ce qui s'est passé est terrible, 
mais nous avons une mission à 
accomplir. Je-vous propose de 
reprendre nos travaux. » 

Il y eut un brouhaha parmi 
les hôtes du château : bien sûr, 
il fallait travailler. Mais, tout en 
gagnant sa place, Marie-Claude 
Antoine se pencha vers Bernard 
Kermeur dont la moustache vi- 
rulente la faisait défaillir : 

« Terrenoire, Dulac : on dit, 
jamais deux sans trois, non ? » 
lui murmura-t-elle à l'oreille, 
faute d'oser lui en dire davan- 
tage. 

Quand à Gilles Ferrier, les 
derniers mots de Bertrand de 
Saint-Prix le faisaient déjà ré- 
ver: 

« La bibliothèque fatale et la 
chapelle mystérieuse... : on di- 
rait le titre d'un roman noir des 
années 1790, remarqua-til à 
l'intention de Catherine Arthus. 
Moi aussi, j'aimerais bien y 
faire un tour. » 

Ils étaient déjà tous assis et 
Bonifacio tapait.de son crayon 
sur la table pour obtenir le si- 
lence. 

« Jean-Pierre, puisque c'était 
à 1oi de diriger les débats de ce 
malin, {u continues. » 

Strauss renvoya ses jolis che- 
veux noirs rejoindre en arrière 
de son cou sa belle écharpe 
blanche, et commença : 

“- Face à la nouvelle montée 
d'intolérancé que nous conste- 
tons 1ous les jours de la part 
d'une réaction qui n'a pas en- 
core compris que l'unique vertu 
de l'opposition était le silence, 
il nous importe à tous de nous 
bartre encore davantage. » 

IL s’arrêla pour regarder un à 
un ses compagnons : Flavien 
Dulac disparu, tous paraissaient 
l'écouter avec attention. Mais la 
place de Tony Dupond, roman- 
cier impuissant qui trempait sa 
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plume dans la sueur de ses pe- 
tits camarades pour leur ap- 
prendre à ne pas écrire, était 
vide. 

+ Merde..., pensa Jean-Pierre 
Strauss. Ça continue ! » 

Mais comme il était le seul à 
avoir noté cette absence, il ne 
voulut pas qu'on interrompit son 
intervention pour autant, et 
poursuivit : 

« Toutefois, je ne peux man- 
quer de marquer ici, d'entrée de 
jeu, mon pessimisme absolu. » 
ESSIMISTE, l'exposé de 
. Jean-Pierre Strauss le 

fut, en effet, et d'une 
manière si totale que 
tous ses auditeurs en fu- 
rent surpris, jusqu'à 
Gilles Ferrier, qui, pour 
rêver des charmes flam- 
boyants d'une bibliothe- 
que dressée à l'ombre 
d'une chapelle, ne s'en 
était pas moins préparé à une in 
tervention presque aussi noire. 
La thèse que soutenait le jeune 
et séduisant philosophe était ce- 
pendant simple : en ces années 
de montée de périls, l'individu 
n'était rien, et l'intellectuet 
moins encore, puisque seule une 
prise de conscience collective 
des masses pouvait encore dé- 
tourner le danger. 

« Si bien que les petits signes 
que nous pouvons laisser sur le 
papier, nos misérables articles, 
nos pamphlets et autres chroni- 
ques, ne sont que la virgule 
équivoque laissée sur le mur 
des toilettes du Café du Com 
merce par celui qui vient de cre- 
ver le papier journal qui lui sert 
de torche-cul ! » 

La formule était percutante : 
chacun regarda ses doigts, ceux 
de Jean-Pierre Strauss étaient 
longs et fins, d’une biancheur 
immaculée, ë 

La demoiselle en rouge, qui 
sténotypait pour le compte de 
Marie-Thérèse, ne quittait pes 
des yeux le cadran de son termi- 
nal, mais ses doigts à elle étaient 
fatigués. ‘ 


{Lire la suite page [V.] 
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